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LE GRAND LIVRE

\M ; y dés l "
PEINTRE S.

7 TOME PREMIER.



LE <3RÂNI> £IVHE

DES PEINTRES^

ou

VART DELA PEINTURE

Confidéré dans toutes fes parties & démontré par

principes j

Avec des Réflexions fur
les Ouvrages de quelques

bons Maîtres & fur les défauts qui s'y trouvent.

PAR GÉRARD DE lairessë,

duquel on a joint les Principes du DeJJin du même Auteuf^

Traduit du Hollandais fur la feconde Édition.

iéâvtc XXXV Planches en taille -douce.

T O M E PREMIER.

A P A R I S i Nêft^
A A.

A L'HOTEL DE THOU RUE DES- POITEVINS»

M. D ÇC L XX XVII. I.

AVEC APPROBATION ET PRIVILÈGE DU ROÎ.



~&

1

A MONSEIGNEUR,

Xe Baron un Bretiuil, Miniftre & Secrétaire

à* Etat t Chevalier des Ordres du Roi, Maréchal

de fes Camps & Armées y 6c» &c*

i i • 'J

Monseigneur,

v,
~<

r dk L.x ~< i
~o-

`. >
·5

w Z,a_ permtffïon qvcvpus m*qyc%acco,tde'e'de~voi4s

offrir La Traduction des Œuvres du Chevalier

Mengs,fur la peinture méfait ejpe'rer que î^ous

daigner e\ recevoir avec la même bonté ceUç du

Grand Livre des Peintres, de LaireJJe, dont les

leçons -pratiques font JL propres à appuyer & à

développer hs idées profonde s" &fublîmês du Peintre

Allemand que ces deux ouvrages paroiffent déf-

îmes à aller enfemble> & âfe ptker une lumière

réciproque.

Sous quels plus dignes &plas • favorables Auf*



V| v.: .«. 't ~¡

pices pourrois-je mettre, Mon/eigneur t les écrits

de deux Jéôtmmcs duffi célèbres, parles cheft-à* œuvre

qu'ils ont laiffés de leur art qu'admirables par.

fe&ipi&ty&s*jijftfitërjeK\ Q/ttitracdàl fut fbusSke^e

^tm Mmifîfiex qui mfè déa$£àde$fôim 'iiqpor~

tans qu'il d^U à^ILtM+tjpie pkrj'sauenùio^n^il

porte aux améliorations ù aux embellijffemens de la

première Capitale de l'Europe; ainfi que par Uen*

couragement qu'il accorde aux Arts, y & par la

protection
éclairée d$BtW^h&l*4kéW4Çèi$*èé-

Quel bonheur pour moi, Monfeigneur fi ce

/bible hommage de mon rejpecl & de ma recon-

noiffance peut mériter Votre approbation & fi

je puis,
t en

quelque forte contribuer par là aux

waes d'miïixc ytti fervent de"4f&fè 4 toïète.i fos

opérations. i -a~5
>

>,

Je fuis avec un profond reffceM
v) 1~ a

Votre très-humble -Çfwfcs-
obéÂffîfnt feïviteur, v



.¡'
P RÉ F A CE

DU tRJBUCTÊVR.

iE talent fupérfeur que LairefTe a montré dans

toutes les parties de la Peinture» les beautés

admirables de tous genres qyi cara&érifent la plu-

part 'de Tes chefs-d'œuvre rendront à jamais pré-

cieufe .la connoiflànce des principes qu'il s'étoit

formés fur fon art & des procédés qu'il a en>-

plpjrés pour îe porter à ce haut
degré de perfec-

tion^ ce qui a fait dire à un homme de génie ôs.
~-n~~r.(f.j.)~ "qP1me¡,' e ge~e

clë'goût, dont le jugement ne peut être révoqué

çn doute que « Le grand Livre des Peintres de

» LaïreJ/e fi fecourable pour les jeunes élèves

i> lui a mérïtéf le titre
de bienfaiteur des arts que

» fes travaux ont illuftrés ». Auffi cet ouvrage a-t-

ïl été traduit
enplufieurs langues Se a-t-il obtenu à

fôfi auteur la recorihoifTance & les éloges de tous

? Geflner, Lettre fur le Payfage^ .' i



PRÉFACE

les artiitcs se de tous l l~F, ,e"Í~9~OJ,Í.!J~uN", l'¡,t'g~~

ont (u en apprécier le prix.

En effet pec~onae n'~pe~êt~mic~x appro-

fondi guè~'I~ai~té~e~~ôutes les"~arties de~ pein-

ture,; :p.erfo~ne¡,11'1\:Wip\ une théorie plus :belle

8~ plus élevée S de plus gran~s~~ &.
de plus bolides

principes; përf~n~Tâu.n~~i~rtsv-~a~I~ppé,ce~noûs

Semble, d'une e lu min't4fce nide ~en~~

leuretoij, les fecrëfs de fo~ art. Quelques peintres
la vérité Q~tin.c~iqi~é cé. :6'ir)f~li~it;fai¿e./ tii:¥~.

'i.R~!CD C3"tl& ~'0~ S'3~
aucun n à, notre auteur,

entejgnc
coml

i~ïeùt cr
r~

râué. i 3 y' ~:3~3~ ;J~ :r:Q'
ment re.

z. 1,>$q' :;). ')

Ne avec un amour in~qn~~vât)J~:Î>9#~ l~Jei.

do ~'u9géril~J~u.t-1~:fQi~J?~~f~1Î~ poétique

hin 1- (lue d"'U:h'efipr'l't' agréable <?, nourri
par lac

lecture des meilleurs auteurs c a igues &,une r8P~r)

$10iff nc ng),~ii~ de f huoiré &d.e~à~fâble,ai-~

reffé inventoit avec l1ne,étoPP~rte'fac~l~té;a.pÓc.

federlà ~éme ~çorre~iôri
J«~'?~~r<lli~.J~)?9Hm1.1~

a néanmoins mérite d être. compare a ce ,é!~Q,re,
à` "r~ t- 'no.y~KVS~

artiiie tant par la grande manière ,"4ë:;c;9ii1p'o~qr,

que par fon attention (crupulcujEe à obferver les.'ff~~3~

lui a donné le nom de 1'ou~n I~olIancFoiss titre dont il S'et

pfeiquetoH jours rendts digne.

règles
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b

règles de- l'hiftoire & le coftume des anciens petu

pies. Ses compofitions font riches 8c embellies de

tout ce que le fujet comporte, fans qu'il n'y ait

rien de gratuit ou d'inutile. On y diftihgue ^tou-

jours du premier coup-d'œil les principales figures

de toutes les autres qui ne font qu'acceflbires &

chaque figure a Fàir & ^attitude propres k carae£-

fériferc la paffion àdîuelle de ïontame j de {©ï?tfc

cfû'on ceconnoît t fans s'y méprendre, le dieu !ou le

Jiéros qu'il a repréfenté. Il n'a pas ignoré non plus

la vie & l'expreffion qui reluirent cht demi chetnift

d!a6fei0n^qui ind.ique Si ce quia précédé, iS^^cèt|ui

êmè feivre le mouvement que fait la ûgàr0i"Jl

ëtoit iavant, ingénieux & clair dans fes allégo*

ries^q?1^ font belles &c nobles. p. a. traité l'àrchi-

teHuceiiett^ranid niaitre 8£ es hoinhîefiqiïii^^vôie

coritinuelietnent fous lès yeux les monumèns d'A-^

dïènes & de Rome. La perlpeétiye linéaire lui étoït

fainilère 9 &ï#on Arok'pa;e fes-pêMMSif es i ^àei: point

ià MppGfâÊékfa; magie dp la perfpecMve aicieiïnev fiic

laquelle il donne des idées neuves dans ïes écrits^

Le jet demies draiperies toujours -heureux pêtoië

àamxleg®ùt de&gi^^«^r^ ^tâ^^4es-pis

€p;fbnjE;fîmples^<îgi^gegjj ani|»lesv 8c-f*rôuvent qvtâ

coààphtbit reiïet du poids ifécïfique des étoêssy



PRÉFACE

ainfi que de leur roideur ou: de leur foupîefTe nâtii^

relie. La le&ure de fon ouvrage nous fera connoître

aufîi les .principes qu'il ^s'étoit donnés fur le co-

loris; principes qu'on trouve confirmés >j!Ér* la tou-

che fermç 8c légère de fon pinceau, ainfi que par

la beauté & la vérité de fa couleur. II étoic éga-

lement hajbile à bien rendre toutes fortes de mé-

taux & de marbres & il excèlloit fur-tout à. pein-

dre le bas relief de marbre blanc a de manière

même à tromper l'œil le plus exercé^ comme on peut

sven convaincre par quelques morceaux de ce genre

qu'il y a. de. lui à Amfterdam; talent qu'il de voit

fans doute à l'étude particulière qu'il avoit faite

4e la nature &delà qualité des couleurs, ainfi que de

l'avantage qu'un pinceau habile peut en tirer. En

pn mot » :il n'y a aucune partie de l'art., ûir la-

quelle il n'eut acquis des connoiflànccs approfon-

dies par de longues méditations & une pratique

ardente & foutenue; &c ces connoiflances^nous le

répétons, il. les a communiquées j&xjipofées avec

une clarté & une elpèce de bonhommie qui font

également honneur à fan efprit ,& à fon cœur.

Ge n*eft donc pas fans quelque fondement-, ce nous

femble, que nous nous flattons qu'on verra paraître

avec plaifir la traduction que le defir d'être utile
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b ij

ïiôus fait donner aujourd'hui dti Gfènà Livre des

PïiniMs% ée Mitfefïe rj- fi digne ielôÉ^ftdus > de fe

trouver entre lès* raàirts désjeunës àriïfrës cfue tour-

menté le defiif de porter leur art* à la perfecSti&nï

Sèc'eft cette même vue d'utilité ^ûi nous à dé>

térnSihéine rieii efean^er à là forme que VauteiM:

à dôfîhé k fon ouvrage tri à la manière dont il

exprime £es idées, que nous nous îôKQfm es bornés

à rendre avec fidélité & clarté. Là • feule liberté

que nous nôus/foyons permife, ^'a été de ieeÉïâïï-

cîier piùfieurs comparaifons > fouvent fort longues

&* toujours inutiles à l'art que l'auteur n'a fans

doute hazârdées que dans la vue de procurer quel-'

que relâche à relpfit de fbtf ledfceûr* Petit - être

defirerôït-on que nous eulïions également retranch'è

quelques-unes des efquiflès que Laifefle trace des

tableaux qû^il employé pour Faife?miéux compren-

-d.ré les principes mais nous fbrtiffies perfttadés que

mà%têîà longueur xjiie^ ces defëriptioijs ^lônéèët à

'lroûvràge & Finutilité dont elles ^oufrontpafôîtrè à

une certaine clafle de lecteurs, on les trouvera néan-

moins, âpres un exàmejn plus réfléchi

connoîtreale favoir de hauteur & la manière ingé-

nieufè 8£ -fimple avec laquelle il fait inculquer fës

préceptes fur ^toutes les parties de l'art, fiiiës
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mettant, pour ainfi dire, en œuvre dans ces ta-

bleaux. Nous avons donc- penfé qu'il falloit les

conferver toutes précieufement en nous confor-

mant à l'axiome de Platon que Laireffe cite dans

fa préfacée» Qu'on ne doit point fe rebuter de

» dire deux fois la même chofe pourvu qu'elle

» foit bien dite ». Nous avons placé à la. tête du

Grand Livre des Peintres les Principes du DeJJin

du même auteur, dont il avoit paru une traduc-

tion depuis long-tems, & que nous n'avons fait

:que revoir fur la féconde édition Hollatidoife

ainfi qu'il paroît par l'addition de deux leçons &c

de quelques partages qui ne fe trouvent pas dans

la première. Jettons maintenant un coup-d'œil fur

la vie de notre artifte. =- -x

Gérard de Laireffe, né à
Lié^e en 1640, étoït

fils de Reinier de Lairefle,.bon ^peintre au fervice

4u prince <le Liège pour lequel il travailloit avec

Bartholet dont, le faire étoit plus agréable & la

couleur plus fondue pour le relie ils étoient égaux

.en -mérite h'

On pourra apprécier le talent de Bartholet par I'Ènlèvemenir

tlu prophète Elie qu'il a reprèTen*<? dans le dôme des Carmeï-

Déeliaufles à Paris par une Adoration des Rois 'qu'on voit dans

la lacriilie des Grands- Auguftins, & par un beau plafond aux

Tuileries.
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'tfïi paroit; âfe incertain $ t*eft ie^peçe <lç pajh

t efle oir Bartholet qui fut (wl premier fmafore f mais

ilieft à; croire qu'il ;profka d'abord également des

leçons de tous les deux, & que dans la fuite les

études de Bartholet d'après l'antique fit d'après

les ruines de Rcwae> fon tecueil des meilleures el-

tampes du Pouifîa & de Pietre^Tefte achevèrent

de former le goût ôc la manière du jemie LaireiTe,

qui consulta -for- tout beaucoup les grapures <le

Tefte comme on peut le vpir par les :f*emkf«s

ideflSns.', ii. .'•-• • . < ••' '

Après ces premières études, Laireffe quitta fa pa-

trie où il trouvoit peu d'encouragement, & fe fendit

^à^trecht venais il n'y fut pas plus laçiirêu», .puil?»

qu'il fe vit réduit ;> pour toute reiïburce^ à <>peindtfe

des ^parâventS'^c des enfeignes lorfqu'un «ïe ies

s^oifins lui comfeill^ d'envoyer deux de ies ourrâ-

fcges à-Ullfenbwgi, rfkmeux marchand de. tableaux

à Àmfterdam qui en effet, fut âfsprééje^iQiiî^a-

?lentia& iqûij vpreïfé par les fbllicitatiôns ^e f Jean

.Van Pée & de Ç^rebber, qui peignoient; alôifs àpaur

r lui iê tf avorta ce- mêmej our à Utrecht^ouc ea-

2g^^iWrejpk^enir5 trayailier pour lui à^aftei>

dam.-•: '•' ir. •'. • ':. ' '' v

Dès le lendjemaip^leibn arrivée dans^etee ^ijl§>
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Lairefle monta à l'attelier d'Uilenburg où fur

le champ on lui préfenta une toile, des crayons &

une palette. Après avoir refté pendant quelque

teins immobile & muet devant le chevalet notre

artifte tira de deflbus fon manteau un violon dont

il]joua quelques airs, puis ébaucha le fujet de l'En-

fant- Jéfus dans la crèche après quoi il reprit le

violon en joua fe faifit enfuite de nouveau des

pinceaux &: finit au premier coup en deux heures

de tems, la tête de l'Enfant, de la Vierge, de

S. Jofeph &: du bœuf, d'une
manière fi belle, qu'il

frappa d'admiration
tous les fpe&ateurs par la fa-

cilité &c la beauté de fon travail. v

Lairefle fit dans l'efpace de deux mois un gratte!
nombre de tableaux pour Uilenburg qui les

vendit fort cher ce qui donna de la réputation

à notre artifte qui en profita pour devenir fort

propre maître &: pour rirer un parti plus avanta-

geux dé. ion taient.

On auroit de la peine à décrire fit à croire tous

ce qu'il fut capable d'exécuter en un tems alTez

court car outre plufieurs grands plafonds qu'il &

peints, il
a rempli les appartemens & les cabinets

de fes tableaux; il a laifle auiïï une prodigieufe

quantité de deflins au crayon & lavés j fans parlée
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Hé fes gravure^ à l'eau forte, <ju€ VWehêt
a(râ4ïëm2

blées en une œuvre complète in folio >" dont la

plupart des fujets font de la main de Laifeffè de

forte que s'il n'avoit pas été un ii~ grâûd pelnlle^

il auroit été célèbre- par fes^avurèsi qui £étïp

traitées d'une manière largey fpiritueUe agf éablë

6c facile, tjn exemple de fa grande facilité rendra

vraisemblable tout ce que nous tenons d'èir dire.

H fit la gageure de peindre ea un put Jim une:

grande toile, Apollon 8c les Mufès fur le Parnafle^

& il en vint à bout. On prétend même ^tielfA*

poilon étdit le portrait fort reflemblànt; odeif ïBkr^î

tàbtbmé Abba, fon ami, qaivintlë voir dans l*a|>rèstî

midi, :X- v, ;,•; v: -hf. j,. “ -\j;

Ce fut en 1^90, à l^ge de cinquante «ns/qucr'

Laircfle fut frappé de cécité ce qu'on attribtie ^i

\yie trop grande application à graver à. Vem^£ottc

à M chandelle i ainiî qu'il le donne à entendre

lui 'A même, Mais malgré ce malheur* il: coirfèrfa^

itîi fond de ? ^dté j comme, on le -v&xd 1 pa«i H&

leéfeure de fon ouvrage; 5 quoiqu'il eut ûiuvtttt ?:

djesimomens de triftefle quril cherchait à chàrnjejÉ'y

enrprenant teofluttei ou-le« vibîon^donii il jodoitù

fiartbieh &cil joignoit àila mulique un goût décidé*^

pour la poëfie qu'il cultiva même avec quelque
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Il

fuccès ce r qui a fait dire.de lui par un poète

Hollandois.

• « II peint en poëfie &c décrit en peinture ». y

Mais, ce qui le'confola fur-tout, ce fut l'amour

qui luirefta pour, un, art qu'il avôit adoré, & fur

lequel il fe plaifoit à converfer avec fes amis,, à-

qui il accordait un jour par femaine pour venic

l'entencUt :.de manière qu'il étoit-, fuivant Tex-»

preffiori du tradu&eur -Allemand de fes Principes

dit Deffîn*\z centre d'un cercle d'artiftes auxquels

il communiquait fa lumière. Et.lorfque fes amis

étoient partis, il traçoit avec de la craie fur une?

grande toile fe$ idées., qu'il faifoit. copier par l'un

de fes fils Se que la fociété des arts d'Amfterdamr

fit enfuke imprimer fous la révifîon de Laireflè

joftême.,

-Après avoir ainfi rempli Ton utile carrière

Laireflè mourut âgé de foixante-.onze ans, à Am-

fterdam ,& £ut enterré par la fociété des arts dei

cett~f~Hsi~ 8~u~e~i~cette ville, le 2 8 Juillet 17 u^ n'ayant eu à fe?

reprocher qu'un trop grand penchant pour l'amour

& le plaifir qui firent le malheur dé fa jeunefïè t

6c qui le laifsèrent fans reffource lorfque la; prl*»--

yation de fa vue ne lui permit plias de rétablir fà
fortune..
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Il efl étonnant' que Mi. Defcamps prétende qu'on

ne peut rien ajouter aux éloges que Laireffe à don-

d
T"

s~ 1.nés au* productions ;de Glaubei: y'dont Laïrefïe. ne

dit pas, un mot daps~~ fgn- ouvrage; mais il e f 1fa'n S,

doute, plus furprenant encore que notre artîfte ait;

gardé ce profond filence fur un
ami qui logeoit

jchez lui qui préfidoit “ avec lui aux conférences

académiques qui fe tenoient dans fa maifon Se dont

il avoit long-tems rempli les charmans payfages par

fes figures élégantes. y

Laireffe avoit trois frères, Ernefl: fon aîné, &

Jacques & Jean fes Ernefl: fe diftingua i de

bonne heure par la peinture de toutes fortes d'a-

nimaux .dont il avoit compofé en gouache un

gros i rçcueil à la tête duquel étoit fon portrait,

fiç quîii. vendit.au prince de Liège qui Renvoya

à fes frais à Rome. Il mourut à Bonne, âgé de.

quarante ans,

1 s

q~~f~?~s{::>;?

.)f;" ,r
Jaeques, qui ..étoit ie^puinéde notre artifte

'tt"à:" 1" fl.
fi¡

l,'
e^celloit à .peindre les fleurs, Se s'eil occupé auifi

des figures en grifaille ou camayeu, mais avec moins

de fuccès.de;,i~e~s~~ -iM~o~u.i O"
r

4

Jean ,Mle plus jeune des frères > s*attaçha comme-

Erneft à peindre les animaux j mais' il n'eut pas 1©

îîiçme talent que lui.

Tome e
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ria^reffelaifla trois fils, dont l'aîné nommé Âti-

âré s'adonna au commerce & mourut aux Indes 5

les deux .autres, Abraham & Jean, exercèrent la

peinture, ainfi que leur coufin Jacques dont on

a parlé avec éloge.

Nous ne donnerons pas ici le catalogue des ta-

bleaux connus de Lairefie mais nous dirons feu-

lement quelque chofe des grands ouvrages de cet

artifle qui ne font pas fujets à changer de local.

On voit à Liège, dans l'églife de Sainte Ur-

fule, la Pénitence de S. Auguftin & fon Baptême:

ce font deux grands tableaux.

Le Martyre de Sainte Urfule, dans l'églife de

ce nom, à Aix-la-Chapelle.
Le falon du château :de Soefdyk, en Hollande.

L'ancien théâtre d'Anifterdam qui a été brûlé il y

a quelques années, étoit auffi de lui. f

Houbraken a donné dans fes f^ies des Peintre?

Hollandais ) une -ample description des* ouvrages

en bas-relief que LgrirefTe-a faits pour décorer la

maifon de M. de Fiines à Amfterdam, .& qui

fuffiroient pour immortalifer notre artifte par le

beau génie, le grand favoir Se k richeffe de la

compo^itioa allégorique qu'on y trouve.
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\Jn trouvera (ingulier fans doute t qu'un homme

frappé de cécité ofe publier -un ouvrage écrit par lui-

même fur un art aufli difficile que l'eft la peinture & l'on

croira qu'il doit avoir eu quelque puififant motif qui l'ait
déterminé à une pareille entreprife en quoi fon ne. fe

trompera point. L'amour que j'ai toujours eu pour mon

art & le defîr d'être utile aux jeunes artiftes, m-'ont en-

gagé à faire ce travail; d'autant ptus que les écrivains

qui jufqu'à préfent ont traité- de la peinture fe font

plutôt arrêtés à faire un éloge pompeux, de cet art & de

ceux qui l'ont pratiqué, qu'à tracer des principes fûrs

pour l'acquérir 8c pour le porter, à la perfëdion où il

peut • atteindre. D'ailleurs l'état malheureux où je me

trouve rédu-it m'a forcé à chercher les moyens d'occupet

utilement mon efprit. J'ai donc lieu d'efpécer quelque

indulgence fur le peu d'ordre & de méthode qui. régnent t

dans- cet ouvrage que j'ai compofé par fragmens, en

m'occupant tantôt d'une partie & tantôt d'une autre >

fuivaqt que la fituation de mon amc me l'a permis 2c
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fan* que j'aie fbngé dans le principe â publier les idées

c[ûe dé longues méditations & uae pratiqué dé plufieur*

années m'ont fait naître fur un. art qui a fait le charme de

ma vie. JVfais pr^fTé dans lk|uitéj|par tel' follf cotations,

de mes amis qui avôiênt prTs pîfrnV à "venir ccmverfer

avec moi fur les principes que je m'étois formés x j'en:
ai compof&Ari èèÊpêld ôuvtlge^d^J^ l'e^érânçe qu'elles

pourront être de quelque fecours aux élèves. Cette en-

treprife étoit îiardie fens doute ,-& méritoit beaucoup-

de circonfpe&ion de ma part d'autant plus que je ,mp

rappelois fans cefïè les peines- quej*ai eues à exécuter^

d'uhe manière digne dé -l'art & fati^failklî«e pour mai-

même les id'ées qafe mon efprit avoit conçues, Cependant

le plaifir de fatisfaire i la demande de plufieurs peintres*

dès ?ays-Bas q"ui m'ont fouvent fait l'honneur de m&

|>féndrë pour juge dàHs leurs difeuflions fur l'art 7 quoi-»

ijue je n'en fufiepas digne, m'avait v*inc«e toute cratintey

& toute difficulté. Qu'on ne s'imagine pas au jefle que-

je prétende' que les règles que jô1 pfôpofe fuifiient pôiir

êonduire l'artifte à la perfection j je ne les- donne-, au»

contraire, que cammede fimples effais propres à réveilles

fes idées j de iriêmfe q.uè jte me fouviiens qu'une m&flTe-d©

fieîg« & un charbon de feu m?ônt fouvent fart voiç de*

chofes qui certainement n^exi'ftoknt ni dans l'une ni

dans l'autre & que je fais que la maindtfe indice ftlffit

quelquefois j à
un elprit bien ôrganrfê pour faire de ra»-

pides progrès, ainfL que nous l'apprend Tljiftoixe de>la v!<£

de pluSeurs célébrés artiftes.

Sx je me lui* étendu davantage fur quelques parties
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que fur d'autres c'eft quelles m'ont paru-Jnéïiter plus

d'attention, ou demander- d'être mieux difeutées, à caufe

des difficultés qu'elles offrent j & que lôrfqu'jon iri^r lu-

les épreuves pbur i'impreffion de cet ouvrage j'ai trouvé

que je n'ayois pas expliqué afFez dairemetot mes idées •#

& qu'il étoit par conféquent néceflairç de les mieux dé-

velopper en me, conformant au fentiment de -Platon a Non

enim tœdet bis dicere quod bene dicitur.

On s'appercevra facilement qu'en établillant mes prin-

cipes fur la* peinture ^ipai d'abord tâché d'en faire con-

noître l'utilité qu'enfuite j'ai produit des preuves des

défauts qui réfultent en ne les obferyant point, & que

j'ai en même-teriîs, indique les ^moyensd'y remédier;

afin que par cette~vméthode on. appiitr:d, connoître lésafin que par cette méthode
on apprîtwà conrïoître les

beautés de- l'art fes reflourecs ainfî que l'erreur de

ceux qui prétendent le fôumettre à des idées] arbitraires.

Peut-être
m'accufera-t-oi|^e prefcrire des règles que je

n'ai pas toujours obfery|res moi-même dans mes ouvrages;
`

& je conviendrai de bonne-foi de cette vérité. Mais il,

faut qu'on fônge que,dans l'état de cécité où je me trouve

actuellement, ma mémoire eft meilleure & mon efprit plus

tranquille & plus réfléchi que par conféquent je puis

juger plus fainement de bien des chofes, que dans le

tems que la-jouiffance de la vue me permettoit de me livrer

avec ardeur à la pratique de mon art.

Si l'on trouve que quelques planches de cet ouvrage
n'ont pas toute la perfection qu'pn pourroit defirer, je puis

aflurer que ce défaut qui eft aflez ordinaire ne doit.

pas m'être attribué puifque j'ai veillé, autant que cela
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a dépendu de. moi qu'elles futfent bien exécutées. Il

faut même que je prévienne le Le&eur, que les deux

planches qui fervent à repréfenter les proportions du

corps de l'homme 8c de 4a femme, ont été absolument mal

tendues, par le. graveur qui les a réduites. Quant auK

erreurs & aux fautes qui peuvent s'être gliflées dans" le

texte je m puis en accufer abfolument que inoj>

même.. · É
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Qw Jkâëtk&ëe mwrte & facile foar @ffïïmàm cet

•
an m foi

de tems*
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Iout le monde fait qu'une coëiurs agréâbîç aide

beaucoup à embellir une belle phyïîonomle 9 St qu'un

ftyle coulant a de grands charmes pour faire goûter un

écrit. Cependant mon intention n'eft pas d'employer ici

des termes recherchés ni de parler de ces événemens

extraordinaires G connus des hiftoriens pour reprélenter

au long à ceux qui aiment le défit n Pexcellence

l'utilité & le pouvoir de cet art. Je n'ai en vue que l'inf-



Principes du Défit n.
w

truéHon de mes Leéleurs qui eft le feul but que je me `,

propofe. Voilà ce qui a caufé l'incertitude où j'ai

lpng-tems été fur la forme que je donnerois à ce petit

ouvrage pour qu'il fût utile & agréable au Lefteur ,) .`

& pour qu'il pût en retirer le plus grand fruit poifiblë.

J'ai penfé que je devois fuivre l'exemple de tant d'habijes

écrivains de notre fiècle qui ont traité fi dignement le

même fujet quoiqu'ils aient oublié certaines chofes fort

utiles; mais Ton ne doit pas en être étonné pùifquè cet

art cil fî vafte qu'on ne fauroit jamais le poiTéder en

perfection ni même en faire concevoir toute l'étendue.

On trouvera peut-être étrange de ce que convaincu de

cette vérité j'aie ofé moi-même en venir à une pareille

entreprife. Mais animé toujours par Tèfprit dé la -peintùr&^

j'ai cru que le plus sûr moyen de chaifer, mes ennuis dans

l'état malheureux de cécité où je me trouve, étoit d'exé-

cuter le mieux qu'il me feroit poifible & fuivant..la foibl©

portée de mon efprit le plan que j'en avois tracé lorf-

que je jouiflôia encore, de • la vue* Ce -n'eft pas..que. je
ne me rappellaffe qu'il y a déjà eu plufieurs écrivains

qui ont traité la même matière, en Te fèrvant' feulement

pour cela de termes différens quoi qu'au fond "ils

n'aient fait que fe copier les -Uns tèéu Autres ï !ce-q4i

m'àuroit fans doute empêché de publier ce traité -&. je

n'avois pas efpéré de pouvoir préfenter quelque chofe

de nouveau. Malgré tout cela, je ne doute point que

bien des gens ne toe? trouvent eoupable dé éé'qtie' je

reproche ici aux autres j' mais je m'én confelerai faêî-

lement, puifque le ciel m'a fait la Igrace;' de fuïmontet

de plus rudes épreuves. La feule perte de ma vue feia.'
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bloit former un obftacle fuffifant, & me ravir toute ef-

pérance
de venir à bout de mon deiï'ein mais pénétré

des beautés de mon art je vais tenter l'impoffible &

tâcher de rendre mes' connoiffances utiles à,.ceux qui

Faiment. Il faut auffî que je rende grâce à Dieu de

ce que, touché de mon trifle état, il a éclairé les yeux

de mon entendement, fortifié ma mémoire & conduit

ma main. Mais fa l'on s'avifoit de me critiquer foît à caufe

de la fimpïicité de mon ûyle ou de quelques petits

détails dans lefquels je crois devoir entrer & qu'on

traite mon ouvrage de jeu d'enfant cela ne m'ernbar-

raflêra guère pourvu que ce. jeu, tout puéril qu'il

leur paroifre foit utile à ceux à qui il eft deftiné.

D'ailleurs, je penfe qu'une manière fimple de s'énon-

cer produira plus d'effet qu'un ftyle fleuri qui feroit

inutile ici & qui ne feroit aucune impreflion fur l'ef-

prit de. la jeuneffe. Ce h'eft donc pas comme orateur,

ainfi que je l'ai déjà dit, que je me montre au Public;

mais comme un hjamme -qui, charmé de fon art l'a

tracé fur la toile d'une manière ire & intelligible

pour tout le monde & d'où mon fils, l'a tranfcrit pour

le confacrer à tout ceux qui aimeri#le deffin. Quoique

je n'en donne ici que les premiers principes pour l'u-

fage de la jeunefle, il n'y a perfonne à qui ce livre ne

puifle être d'une grande utilité pour arriver à la con-

noiffance de tous les beaux-arts tels que la peinture

l'architeâure la gravure, la fculpture, l'arpentage, &c.

qu'on ne peut apprendre que le crayon à la main. D'ail-

leurs, j'y ai fait inférer des planches avec toutes les

figures nécefTaires pour aider la jeunefTe à mieux faifir
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mes idées j '&. je n'ai rien oublié, à cet égard, de tout*

ce qui peut lui être utile. Il n'y a donc que l'envie

feule qui puifle y trouver à redirei mais elle s'eft fi bien

fait connoître depuis long-tems que je ne crains plus fes

attaques. Je me flatte même que fes traits lés plus vifs;

s'émoufleront contre le bouclier que je leur oppofe je,

veux dire mort infenfibilité. Du refle fi mes Lefteurs

veulent fe donner la peine de parcourir avec attention,

8c. d'un bout à l'autre, ce petit écrit, je ne doute point,

qu'ils n'y trouvent beaucoup plus qu'il rie fembloit leur

promettre dabord. Enfin, fi ce traité, peut leur plaire,

je me croirai engagé à leur en donner bientôt un autre

pour l'avancement de la peinture.
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Ou moyen court & facile pour apprendre Cet art

par les élémens de la géométrie.

DE même que l'alphabet ou la connoiflance des lettres

fert d'introdu&ion à la grammaire la géométrie eft

aufli le premier pas qui nous conduit au defïïn auquel

on ne peut jamais bien arriver fans elle non plus

qu'à tout autre art ou à toute autre fcience. En effet

c'eft par la géométrie & par le moyen des traits ou

-des lignes que nous apprenons à connoître la longueur & la

largeur des corps ce qui eft droit ou courbe ce qui eft

horizontal perpendiculaire ou oblique; ce qui eft rond»



ovale, carré, hexagone oSogbne cintré, concave bi*

convexe en un mot toutes les figures & toutes lësf

formes imaginables. Et comme il n'exifte aucun corps qui*

n'ait une de ces formes 9 41 eft nécelïaire de commèncerj

par
en inftruire les jeunes gens qui veulent s'adonner

au4efïïn & même les y arrêter, jufqu'à ce qu'ils en;

foient bien pénétrés. Si j'avois plu fi eu rs fils, je ne vou-j

drois pas qu'aucun d'eux s'appliquât à" un- art ou à unie'

fcience à moins qu'il ne fût bien lire & écrire je

voùdrois^Tnêmef, s'iTétoit en mon pouvoir qu'ils ap-

prirent un peu de latin j & il'me fembleqù'à l'âge de

dix ou douze ans ils en
faurqient

allez pour s'adonner

alors âq Quelque àîrt puu à quelque fçience. Je mets

dix ans de plus pour mûrir l'efprit & donner de

l'effor^au génie ce qui noufr conduit à vingt- deux

ans. J'en ajoute encore dix autres pour régler &

choifir le genre de, vie -qu'on veut fuivre;. ce qui en

fait trente-deux. Prenons en dix autres pour atteindre

à la perfection-, ïoit ."dans la théorie– ou la prati-

que cela revient à quarante-deux en tout. Depuis cet-

,âge jufqu'à cinquante & au-delà fi fon
peut y ar-

river c'eft le tems propre à acquérir un grand npm &

à confolider fa fortune. Ceft ainfi que, je partage- la vie

d'un peintre. Cependant le ciel en difpofe à fa volonté,:

les uns s'élancent plutôt dans la carrière & les autres

plus tard quoique, d'ailleurs le
travail eft

inutile lort

que le génie manque abfquec ingénia ? }.ahor imjiiUs^ Enfijji,

l'expérience nous apprend que le plus fur moyen de

réuffir dans le deilin, cil de s'y
attacher de bonne heure

t ~If~)- ~&J4).J .– `
fous
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fous un habile maître en s'y appliquant avec foin &

confiance; ce qui dans toutes les Sciences, eft le

meilleur moyen de fe rendre aifées les chofes lés plus

difficiles.

Première Leçon.

Pour donner à uri élève un folide fondement de l'art

du*deflin, & le conduire à ce qu'il y a de plus caché,

le maître doit vaincre là peine de commencer par les

principes
les plus fimples & s'y arrêter jufqu'à ce qu'ils

foient bien gravés dans la mémoire de l'enfant; puifque

fans cela il eft impofEble qu'il y fafle aucun progrès,

bien loin d'atteindre à la perfection.

Les premiers élémens du deffin confident donc à

faire divers traits ou des lignes différemment tracées

c*eft ce qu'on peut regarder comme l'alphabet de la

géométrie.

y Exemple..

Nous expofons dabord ici aux yeux des élèves un

point marqué planche première fig. i enfuite une

ligne perpendiculaire 2 deux lignes obliques 35 une >

ligne horizontale 4; deux lignes courbes y j & une ligne
mixte 6.

Les élèves doivent commencer parafe former une idée

exa&e de toutes ces lignes ce qui ne leur fera pas

difficile pûifqîi'ils en voient tous les jours la figure
dans les

objets qui fe préferitent à leurs yeux.

Mais comme il ne faut pas qu'ils fe bornent à la théorie'
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de cet art & qu'ils doivent chercher à en acquérir

la pratique le maître peut tracer lui-même ces lignes

fur une ardoife & leur enfeigner à les imiter avec

une touche. Il
n'y a nul doute qu'ils n'y réufïifTent après

l'avoir eiïayé trois ou quatre jours de fuite mais s*il

leur manquoit encore quelque chofe à cet égard il

fera facile au maître de leur montrer de quelle manière

ils doivent tenir le crayon ou la touche & comment

il faut qu'il s'y prennent pour former ces traits d'une

manière nette & hardie. Car fi les élèves s'accoutument

d'abord à une mauvaife manière il eft plus difficile de

les en corriger dans la fuite, que de leur en faire prendre

une bonne dans le commencement. Cela fait le maître

peut pafler à de nouvelles leçons Se à, de nouveaux

exemples.

Le maître qui aura deux écoliers fous lui ~t à-peu-près

du même âge, peut déjà connoître, par cette première

leçon, toute fimple qu'elle puiflè paroître la diffé-

rence du talent & du génie de l'un & de l'autre car il

arrive fouvent que celui qui brilloit le, premier au coi-

*lége» réuffit le moins bien ici. L',un plus' hardi que

fori camarade formera tout-d'un-coup fes traits d'une;

main: hardie tandis que l'autre,, plus timide^ tracera

les fiens d'une main indécife & tremblante & les gâ-

tera par conféquent. Cette différence doit en général

être attribuée à. la différente éducatio.n qu'on donne aux

en^ansi Çfefl ijoaigquo^/iK faut les accoutume de bonne,

heure à s'appliquer à leurs exercices avec toute l'at-j

tention poflible j en fe reflou venant du précepte
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d'Horace ( Livre IL Epijt. 2.) cc Qu'un vafe conferve

» long-tems
l'odeur de la première liqueur qu'on y a

» verfée ».
D'un autre côté un maître qui a de la prudence

doit obferver attentivement l'humeur & l'inclination de

fes élèves afin de les amener tous à fon but quoiqu'ils
foient d'un cara&ère différent. Il doit favoir aufli de

quelle
manière il faut s'y prendre pour inftruire la jeu-

neffê avec fuccès, & s'accommoder à la portée de leur

génie.

On doit éviter tout ce qui peut faire quelque obfta-

cle à l'avancement des élèves & tenir à leur égard

un jufte milieu entre le relâchement & une trop grande

févérité, quoique, la douceur foit toujours la plus ,fûre

voie. De bonnes paroles & des manières honnêtes font

infiniment plus d'impreflîon fur la jeunette qu'une vio-

lente réprimande qui eft plus propre pour celui qui

.tient. la férule, que pour celui qui tient la palette &

le pinçeau qui doivent être maniés gaiement & avec

plaifir. D'ailleurs, un maître ne doit jamais fe laiflef

aller à l'impatience quand même il eft obligé de re-

venir plus d'une lifois fur la même çhofe; fur-toût lorÇ-

qu'il voit que fes élèves font de leur mieux -pour bien

comprendre fes leçons: & les mettre en pratique. II eft

certain que-les commencemens font toujours fort pénibles

pour le maître; mais il,en reçoit un prix d'autant plus

doux, quand il voit qu'un élève fait conftamment de

nouveaux progrès & promet de fe- diftinguer un jour.
Il faut donc qu'il ne s'ennuye point de répéter fouvent

la même chofe, parce que la ménioire & la conception
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de la jeuneflè font foibles & délicates, & que la brièveté^

pour me fervir,
du proverbe latin, leur eji d'un grand

fecoars

Seconde Leçon,

C'eft ainfi que nous allons au-devant de tout ce qui

peut aider les élèves; & que bien loin d'étouffer cette

noble ardeur qu'on voit éclater de plus en plus dans la

jeuneflè, nous tâchons de l'entretenir; car il arrive

fouvent que de beaux génies viennent à la perdre par la

féyérité avec laquelle on les traite. Il y en a pluneurs

autres auxquels il eft inutile d'avoir reçu" de la nature

un- génie propre à la peinture, à caufe que, par l'igno-

rance/ de ceux qui les inftruifent, ils l'emploient mal i

au lieu que, s'ils avaient d'habiles maîtres, ils y au-,

-roient fans doute parfaitement réuni.

On ne doit donc jamais forcer un jeune homme à

s'attacher à un art pour lequel il ne fe fertt point de pelu-

chant; car tout ce qu'on fait par contrainte excite le

~dégoût.On peut bien effayer, à-
dégoût. On pjsut bien efïayer, à la vérité ion incli-

nation à cet égard mais comme un bon cheval n'a

pas befoin de l'éperon de même le génitfde l'élève ne doit

îbuffirir aucune violence. C'èft par rittrait de l'agio

iment qu'il faut ftimuleF le naturel; qui d'ailleurs ne vëii^t

pas être opprimé. L'a:rt de la peinture fur-tout demandé^

dès les premiers commencemens quelque défagréables

Brevitas memorïce arnica.
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qu'ils paroiffent,
une manière libre y c'efl pourquoi il

eft nécefTaire de l'enfeigner, pour ainfî dire, en bar'.i•••.

nant. Il ne faut donc pas embrafler trop de choies

à la fois, ni accumuler tout enfemble afin d'éviter la

confufion. On va fûrement lorfqu'ori marche à petits

pas
tandis q%'en courant on rifqute de broncher, de

tomber même, & de ne pouvoir fe relever de long-

tems. Pour cet effet après avoir enfeigné à tirer une

ligne droite oblique tranfverfale, courbe. ou mixte

(en quoi les élèves cherchent fouvent à fe vaincre les

uns les autres, même fans en connoitre l'utilité); nous

irons peu-à-peu plus avant (quelque puérile que cette

méthode puiffe paroître) en nous mettant à leur portée^

& eh leur faifant voir parce qu'ils viennent d'apprendre

dans cette première leçon, la nécefïïté qu'il y a de le

bien favoir.

Il faut donc examiner avec foin fi ces lignes font

telles qu'elles doivent être pour louer les élèves de

ce qu'ils auront bien fait en leur montrant avec dou-

ceur, lés fautes qu'ils peuvent avoir commifes & en leur

indiquant les moyens de les corriger. Cette méthode

fait plus d'imprefïion fur ceux qui, commencent que leâ

di'fcdUfs les plus étudiés parce qu'il faut qu'ils^ failent

alors plus d'ufage de leurs yeux que de leur efpriti

Ceci les. encourage à fuivre l'exemple de leur maître, &

à l'imiter. Ils s'exerceront enfuite d'eux-mêmes à tirer

ces lignes i & à fe difputer entr'éux à qui les tracera

d'une
manière qui approche le'plus de l'original;

La féconde leçon, que nous donnons à nos élèves,
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femble revenir à la première & ne paroît pas de plus

grande conféquence. La voici

.' Exempte.

l OCr–

La figure n° 7 de, la même planchft I eft un

cercle avec un point au centre n° 8 eft un carre avec

un point au milieu ijn*? 9 eft un triangle également avec

un points aa centre ;~fri° 10 offre deux lignes perpendi-

culaires <: & parallèles; n° 11 font deux lignes beau-

coup plus courtes perpendiculaires & parallèles; n° 12

font deux lignes plus longues & plus ferrées pa-

rallèles; & perpendiculaires n° 13 préfente deux lignes

auïîî courtes que celles du nQ 11 mais plus éloignées/

l'une de Vautre perpendiculaires & parallèles» ^,14 efl;

un cercle avec une ligne droite, appellée diamètre, qu|

le traverfé i par le milieu n". 155 eft un carré avec une

ligne .perpendiculaire & une ligne horizontale qui Iq

partagent également par le milieu n° 16 eft un
triangle

équi latéral avec une -ligne perpendiculaire qui le coupe

en deux du haut
en bas, & une ligne horizontale qui

le partage en travers. «

Les; fi:gures :que 110~S '~préfentons "ici~a1JJt,)~~1A~qe~

élèves, ne leur paroîtront pas difficiles à imiter, parce

qu'ils font déjà exercés à tracer des lignes. Il fera néan-

moins convenable de les engager à s'en occuper avec zèle,

enles: flattant de l?efpoir de leur donner bientôt des,

chbfesl/|>tes amulantes & iplus eflentielles è. faire.
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Tro.ijli.mc Leçon,
·

Après avoir fait bien concevoir aux élèves ce-- que

J c'eft qu'un cercle, un triangle & un carré, dont on a

parlé dans la leçon précédente; on, leur enfeignera à les

tracer correctement par le moyen du compas & de la

règle, dont
le premier fert à former des cercles, & l'au-

tre à tirer- toutes fortes de lignes droites, foit perpen.,

diculaires obliques ou horizontales jI en promettant

quelque récompenfe à celui qui fera le mieux. Enfuite,

au lieu de l'ardoife & de la touche, on fe fervira du

crayon & du papier, & l'on paffera, en mêtne-tems à

la troifième leçon.

On leur donnera encore ici quelques nouveaux exem-

ples qui tiennent aux précédens & on leur enfeignera

à les mefurer avec le compas, pour favoir quelle en eft

la longueur la largeur & la hauteur. Pour cet effet,

on y joint la mefure qui eft celle d'un pied, marquée

par la double ligne tranfverfale i fig. 17 pl. I celle qui

fuit en -eft le tiers & la troifième en eft le quart.

On doit auiïi leur apprendre. les termes de l'art qui

| forment y pour ainfi dire leur alphabet.

Exemple.

Fig. 17 pi. I, eft comme* nous venons de ledire une

mefure d'un pied; n° 18 eft une pierre carrée large d'un

iPied & haut de deux pieds n" 19 eft une femblable

pierre7 couchée fur fa longueur n° ap eft un càrrd
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divifé en trois parties égales; n° 21 eft un cercle avec (on

diamètre horizontal.; n° 22 f(t.un triangle avec %ne

ligne tirée de chacun de fes angles *fur un de • ifes

côtés les n? 23, 24 & 25 font encore des lignes /pa-

rallèles, perpendiculaires horizontales & obliques.

On fera copier cette leçon aux élèves* de mênie que

la précédente, en les flattant de les occuper bientôt de

dhofes plus eilentiélles. Un habile maître ne fe borne pas

à leur demander s'ils ont bien compris les exemples qu'il

leur a donnés } mais il les engage à les tracer de nou*

veau en fa préfence car il arrive quelquefois qu'ils ont

bien: réufïï plutôt par hafard que par les règles' de

l'art.. Après les avoir trouvés experts la deffus, il paffe

à une leçon plus importante. C'eft ainfi qu'ils fe forment,

une jufle idée du contour & de la diipofition que

doivent avoir toutes les figures qu'on leur préfente. Eh

effet, comme ceux qui apprennent à lire s'attachent

d'abord à bien connoître les lettres enfuite à prononcer,

& enfin à lire il en doit être de même de ceux qui

s'appliquent au deflîn j mais il ne faut jamais les traiter;

avec le ton impérieux qu'affectent les maîtres d'école ni

leur imprimer de la crainte j pour n'attendre d'eux qu'une

honnête & raU&nnable déférence. De cette manière ,-Uâr

jeune élève, qui a de la difpofition fera de fenfibles

progrès. Il contemplera avec plaifir tous les objets qui
l'environnent & lorfqu'il s'appercevra que la nature &

l'art le favorifent il fera aîiimé de jour en jour ,<&ïil

élèvera fonefpritàde grandes chofes. Il en eft; des-

élèves comme des enfans, qui apprennent à marcher à Iar

ltfière j car on peut dire que les homnies, font de véri-

tables
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tables enfans dans ce qu'ilsjie favent pas & que les

jeunes gens,
bien inftruits, font des hommes faits avant

qu'ils ayent atteint l'âge viril. Nous avons déjà fait

quitter
le compas & la règle à nos élèves, & nous les

avons loués de ce qu'ils ont une main ferme dans tout

ce qu'ils tracent. Nous, allons maintenant plus loin- en

leur mettant devant les yeux quelques figures faites

avec art.

Quatrième Leçon.

Nous quittons donc ici la terre, pour aller parcourir

une vafte mer où les jeunes voyageurs auront grand

befoin d'un meilleur pilote que l'étoit Palinure, qui

Surpris par le fommeil tomba dans les flots, & y per-

dit la vie; car celui qui n'a pas de bons principes fera

toujours un mauvais imitateur. Il eft donc effentiel que

les élèves aient un habile maître qui leur apprenne les

véritables fpndemens de l'art, & qui ne fe borne pas

à des élémens fuperficiels puifque par de bonnes

inftruâions, il peut donner, eh peu de tems, de grandes'

lumières à ceux qui font* actifs & diligéns. Auflî les

Lacédémoniens avoient-ils coutume de 'choifir un des

plus illuftresi & des plus habiles de leurs magiftrats pour

veiller à l'éducation de leur jeuneiïè. Mais aujourd'hui
les bons maîtres font au (li rares que les gens de bien.

De forte que c'eft avec raifon qu'on fe plaint de ce que

quantité d'excellens génies nés avec du talent de-

viennent de mauvais peintres, par
la feule raifon. qu'ils

font nial inftruits. Il faut convenir que la nature à beau-

coup de
force d'elle-même, fans y joindre Hnftruaîoriy

7~ r
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& que fieUe-ci eu impuiflante fans le fecfeurs delà

nature mais on peut dire que la nature eft aveugle',

fi l'art ne lui deflile les yeux. La nature commence à

nous ouvrir ton fertile fein & à nous préfenter une

Infinité de chofes, dont nous en mêlerons quelques-unes

avec d'autres artificielles pour animer notre jeune

élève par la repréfentation de ce qui lui eft déja connu;

car on fait' que les enfans s'amufent affez volontiers à

tracer les objets qui fe préfentent journellement à leur

'vue; & c'eft ainfi que la nature imprime bientôt dans

Jeur efprit ce quirs'accorde avec leur penchant. J'avoue

néanmoins que ce font là les moindres ouvrages de l'art i

& qu'il eft infiniment plus beau de favoir peindre

l'homme la plus noble des créatures que tous les ob-*

jets de la nature moite. :In effet,, que peut-il y avoir Je

plus glorieux & de plus digne; de l'art que ide rfipiiéfeîttejr

un être animé d'un fouffle divin iSc qu'on peut regarder

comme, un et4t monde not~s -pré~fenxe,. b.comme un jpetit monde vqui nous préfente en abrégé, >

tout le fyftême de la création ? C'eû pour cela même!

qu'il y auroit de lUmprudence à y porter la main,: &:

qu'il en
réfùlteroit plus de honte poiirnous^ que n*enî

eût Prométhée s lorsqu'il déroba le feu du cfei Ipourl

animer l'homme qu'il avpit formé à l'imitation de x;elui;

de Jupiter. Ainfi nous allons continuer par les chofes

les plus faciles, pour arriver, peuri-p eu à celks qui?

font plus élevées.

"Exemple.

Xa fig.,3.6 de la planche I marque un pot à l'eau 5

:~7,un,elfe.à'tre.;
0

un-arci-30.un~a? une fenêtre 18 un verre à vin » 29 un
arc 530 un
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damier ^i
une truelle 32 un baflin à barbe; 33 nti

cœur; 34
une pelle 35 un trèfle; 36 une lofange;

37 une boite à thé ,38 une tafle; 39 une pomme?

4o une poire 41 deux cerifes \i une pêche.

Ce font là, fans doute des chofes communes, mais

qui font agréables affaire à la jeunette. Elles peuvent

même fervir à ceux qui ont l'efprit formé pour entrer

plus avant dans le riche palais de la nature, & s' élevée

aux plus fublimes délicateiïès de l'art. En effet, quoi-

que
ces figures foient, pour ainfi dire, fans corps, &

qu'elles
fe réduifent à des lignes droites obliques, cour-

bes, Sec. il eft d'une néceffité abfolue de les apprendre,

pareeque toutes
les efpècës de lignes & de formei s'y

trouvent & que lorfqu'on peut bien tracer les contours

de ces bagatelles il n'y a rien dont on ne puiiïe venir

à bout. Par exemple, la truelle fig. 31, n'eft prefque

autre chofe qu'un triangle. Le col du pot à l'eau fig. 2,6

eft une efpèce de carré i la panfe en efl circulaire

8c le pied triangulaire. Mais lorfqu'on fait la panîe de

ce pot, on doit tirer d'abord le côté droit enfuite le

gauche, en commençant toujours du haut en bas. Je

dis la même chofe des côtés du pied, qu'il faut enfuite

sfgettcer enfemble. Après quoi, tirez une ligne perpendi-

culaire à.travers le milieu du pot, & vous verrez par-

là s'il eft plus gros d'un côté que de l'autre. C'eft ainit

qu'il faut exécuter toutes chofes fuivant les règles de

l'art afin qu'il n'y manque rien. De cette même ma-

nière oh s'affermira peu à peu la matin don t les

traits feront toujours hardis dana tout ce qu'on deffi-

nera foit qu' on l'ébauche, ou qu'on le finillè j au lieu
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que, fi l'on néglige ces principes on ne fait que tra-

vailler au hafard, & l'on n'arrive jamais à l'exa&itude

ni à une parfaite cônnoiflance de l'art.

Cinquième Leçon.

Pour atteindre donc à cette hardïeiTe de traits & à

l'exactitude dont je viens <de parler, nous propoferbnsf

l'exemple fùivànt*

Exemple.

AA. de? la, figure 45 pi. I marquent deux lignes;

droites perpendiculaires. BB. deux lignes droites ho-

rizontales. OGcc. quatre lignes obliques. •'>

On ne voit d'abord ici que des lignes qui font déjà;

connues de notre élève & qu'il fait tracer avec sjufc

tefîe. Mais au lieu de les appeller fîmplement deux lignes*

perpendiculaires horizontales ou; obliques, nous lui;

apprendrons à les nommer des parallèles. Tous-les; traits;

de l'art doivent avoir leurs noms particuliers^ -&1 cela]

eft fort utile, comme on le verra ;?danSj la |iii|€fe ÎJoufe

ne devons penfer, qu'à imprimer à^l'élève une idée le^a^eé

des choies à melure que nous les traiterons /aftnsquTifc

rfagifle pas en aveugle, & qu'il n'embraffè pas jl'onibreî

pour le corps. C'eft pourquoi nous -ne l'accablons îpas>

ici d'une foule d'exemples > qui ne; Jerviroient > qu'àï l'em- î

barrafler, au lieu de lui être; utiles. {Nqus: cheïcheronsyr

à la vérité :i quelquefois à lui donner un exemple jou .=

une comparaifon j mais ce fera; toujours d'une manière;
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courte, précife
& convenable au fujet, du moins autant

qu'il eft poflïble. Mais lorfque nous ferons plus avancés

nous lui préfenterons
des figures plus compliquées, fui-

vant que le cas le demandera.

D'ailleurs, il faut fe rappeller que la ligne horizontale

d'en haut s'ap pelle l'horizon & que le petit œil

qu'on y voit au milieu, fe nomme ici le point de vue.

Les deux lignes qui fortent de cet œil & toutes les autres

que l'on pourroit en tirer font des rayons vifuels*

La ligne horizontale d'en -bas, eft la ligne de terre;

Les deux lignes tirées de l'un & de l'autre côté de^

l'horizon s'appellent lignes de diftance. Ainfi nous don-

nons à chacune de ces lignes le nom qui lui con-

vient, & qu'on doit bien s'imprimer dans la mémoire.

Mais s'il y a une ligne en travers qui approche plus

de l'horizon que de la ligne de terre/ on dit qu'elle eft

parallèle à l'horizon au lieu que fi elle eft plus près

de la ligne de terre que de l'horizon', on dit qu'elle eft

parallèle â la ligne de terre.

Cependant afin de récréer l'elprit des élèves, on peut

leur donner de tems en tems, à feuilleter un livré*

d'eftampes -ou de figures deflinées par les plus habiles

maîtres. :Çëtte Vue excite dans^la jeunelTe une émulation;

toute particulière. Mais il faut prendre garde que les

eftampes foient dans un livre à part, & les figures def^

finées dans un autre puifque ces deux fortes dé chofes

font pfopofées aux élèves dans des vues difFérentes. Les

eftampes ferviront donc à les divertir,en même tems qu'elles

réveillent leur efprit. Lo-rfqu'ils en ont examiné une

Ils languiflènt d'en venir à la. fuivante, pour voir quelle
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en fera la compofition. Les noms des habiles maîtres

qui les ont gravées, & qu'on leur apprend, joints aux

éloges qu'on leur donne, les remplirent d'une nouvelle

ardeur; fur-tout ceux qui les confidèrent avec quelque

attention qui font: réfolus de s'appliquer toute, leur vie

à la peinture en fe rendant habiles & d'acquérir une

grande réputation dans cet art. D'ailleurs ils peuvent

remarquer dans ces eflampes ce qu'ils ont déjà appris, il

& de cette manière le fortifier de plus jen plus dans les

règles de l'art. Et qui eft -ce qui ne féroit pas animé

à fuivre ces grands exemples? lorfqu'on y voit un defïïn

correct & élégant des figures nues d'un beau choix,

des mouvemens gracieux, des paffions bien exprimées *>

une draperie bien jetée des attitudes pittorefques & con-

venables une magnifique architecture des ornemens de

bon goût, une belle compofition de la variété dans les

eoeffures & les vêtemens, fuivant le coftume des diffé-

rens peuples, tels que l'armure des Grecs, des Romainsydés-

Perfes &c; en un mot, tout ce qui peut fe trouver dans les:

meilleures gravures. Mais tout cela fe voit encore mieux

dans les deffins des habiles maîtres, & l'on peut aufîi

en tirer plus d'avantage,- puis qu'on' y; apprend à ma-

nier le crayon ou le pinceau d'une manière facile'} au lieu

'"

Il ef~ bon de renveyèr ici â I'èxcellent Traiié des rYa~o~rsII eft bon de renvoyer ici à l'excellent Traité des Yajpotif^
de le Brun, en faifant obferver qu'il faut avoir foin de fe procurer
l'édition originale de B. Picart qui eft beaucoup plus correéte,

& qui bailleurs a été augmentée de plufieurs têtes depuis le*

çontrefaâiofls qui en ont paru.-
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au'on ne fauroit appercevoir le faire de ces maîtres dans les

gravures,
ou tout eft rènverfé, & va, pour ainfi dire, à

contre-fens.

De forte que fi fon donne aux jeunes élèves un livre de

gravures
& un autre de deffins ils oublient ceux-ci

dès qu'ils viennent à jeter les yeux fur les premières.

Mais s'ils n'ont fous les yeux que des figures deffinées,

& qu'ils les parcourent de fuite ils y prennent tant de

goût que leur imagination en eft frappée, 8c Ce fortifie

de jour en jour. Quoique je me fois plus étendu fur cet

article que je ne le croyois d'abord, je me flatte que le

Le&eur ne m'en faurâ pas mauvais gré, puifque ce que je
viens de dire ne peut fervir qu'au perfectionnement de l'art.

Je reviens donc à l'exemple propofé. Nos jeunes élèves

devineront bien-tôt d'eux-mêmes, pourquoi & dans
quelle

vue on y a tracé les lignes qu'ils y voient ce qui leur

donnera une nouvelle ardeur. Ils remarqueront auffi que

toutes les chofes tendent vers leur centre; & que le
moyen

de faire de fûrs progrès eft de ne point s'écarter des règles

de l'art. C'eft à quoi toutes les figures géométriques que

nous venons de tracer & qu'ils auront appris à faire

leur ferviront beaucoup puifque de cette manière ils

feront en état de rendre raifon de tout ce qu'ils feront.

Peut-être, nous dira-t-on ici qu'il feroït déjà tenté

d'examiner les progrès de nos élèves & que leurs -parens

s'impatientent de favoir s'ils .font propres à Part. Je ïrô

doute point de la joie de ces derniers en apprenant que
leurs enfans commencent à réunir. Tout ce que nous
pouvons dire à cette occafion c'eft que i'uiT a la

conception moins
facile & Tefprit plus^timrde que l'autre ?
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& que, pour le corriger de ces défauts il faut le mettre

avec un autre qui ait plus de, feu & de vivacité car c'eft

le moyen d'encourager le premier & de le rendre plus

hardi auflï-bien que de modérer la pétulance du fécond

qui peut fe livrer un peu trop à fon imagination. Cette

méthode produit donc un bon effet des deux côtés, outre

qu'elle attire plus de refpefl: au maître. IL eft vrai d'ailleurs

que tous les efprits ne font pas également propres à la

peinture; mais on ne fauroit en décider fi vite puifque

les élèves doivent d'abord étre fermes dans le deffin, pour

leur donner enfuite des exemples plus difficiles à imiter,

& les exercer à manier le pinceau, pour les mettre ainfi

peu-à-peu en état de peindre des figures humaines qui

font les objets les plus parfaits que nous connoiflbns.

C'eft pourquoi il faut que les élèves en fâchent bien

defliner toutes les parties, avec ce merveilleux arrangement

& cette belle fymmétrie qu'on y remarque fans négliger

l'admirable agencement des jointures qui les réunit.

Alors on pourra découvrir, comme dans une glace fidèle,

à quoi ils peuvent parvenir; du moins s'ils apprennent

à bien tracer toutes ces parties fuivant les règles j de

l'art, tout le refte, quelque difficile qu'il foit, viendra

de lui-même & c'eft ainfi que nous les conduirons à ce.

qu'il y a,d.e plus parfait.

Cependant cette méthode ne plaira pas à tqujt Immonde =

fous prétexte on ne veut faire des enfans que de fimples

deflinateurs j ce qui ne tourneroit ni à leur profit, ni à

leur gloire quoique d'ailleurs tout le monde convient

que ce noble exercice eft d'une grande utilité, puifqu'il

ferç à eonnoître les talens de la jeuneffe j & fi •elle a de
Y

la
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Tonui ï. D

la difpofitibn pour quelque art qui tient au deflïnj &

que
d'ailleurs il fert à régler la vue & à former le

jugement. Oh voit néanmoins qu'on élève les enfans

fur-tout desgrânds dans tous les exercices du; corps,

fans avoir prëfqu'aucun foin de leur efp rit} & cela par

une trop grande pafllon pour les richefles. Mais de quoi

leur fervira-t-il de defcendre d'une famille noble &

illuftre fi la fortune vient à tourner le dos ? Comme

ils n'ont rien appris d'utile il ne leur reftera rien i de

forte qu'on peut leur appliquer le mot de Gaton Opus

fiuxx. ors perpétua.

D'ailleurs rien^ n'eft plus propre que le noble exercice

dudeflin poui\ calmer la fougue de la jeunefle car tout

ce qui occupe: agréablement l'efprit fert à modérer les

paflions & un naturel doux oppofé à un efprit volage

forme une admirable caractère comme nous l'avons

déjà remarqué} auffi les anciens croy oient-ils que l'aigre

& le doux j mêlés, enfemblejCompofQient le rieclar des

dieUX.>> ; , «; f.. :.< [ ''<

J'ai trouvé par expérience qu'un esprit gai réufïït plutôt

dans la peinture qu'une humeur fombre & mélancolique.

X^e goût naturel joint à la vivacité d'efprk a toujours

produit des hommes extraordinaires fur-tout dans la

peinture qui eft d'une fi vaite étendue qu'il n'y a point

d'art ni de fcience au monde dont un habile peintre ne

foit obligé d'avoir quelque notion. La nature donne plus

d'avantage â un efprit enjoué & vif, que l'inftruftion n'en

peut fournir, à .un autre. ,Au/fi voit-on que parmi les

plus habiles maîtres, qui. ontr porté cet.art.au plus haut

degré de perfection il y en a beaucoup plus de ceux qui
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ne refpiroient que le* plaifir & la joie j que dé ceux qui?

étoient d?une humeur trifte & mélancolique. R apliaëfr

Bolydore de Caravage “ Léonard de Vinci Peryndell

Yaga le Parmefan, Ftimatice Pierre de Gortone lé

Tintoret p?!© Gibrgone j Louis & Annibal; ^(Carache t

l'Albane le Baiïan,- LanfeancSc plufieurs autres n'ont-ils

pas été d'une humeur enjouée & pleine de vivacité?

« Quoique les oifeaux. ayent des ailes pour voler,

a» a dit un. éérivain ils l«s refi%rrent cependant quand?

s* ils: veulent- fè repofer ». On peut dire d^ mèine quë

les peintres qui ont l'efprit vif & ardent prennent auflii

du relâché /mais lorfque les éfprits lburds & pefans

veulent fe- donnepde TeUor j ils reffernbleHt au malheureil»

îcare q«^ fés aiks^ açtifôctfïltes ne purent fôtitemr eW

Vain j "- '"' - '" ' - '• :•

©u refte il eft Certain qu*on ne §mvoit mieux fàiïe

que d'occuper 1* jeunefle à l'étude & aux fciejices car

foit que la fortune leur manque ou non ils ont toujours

cela par devers eux & ils font alors redevables à leursj

parens de la bonne éducation qu'ils ont reçue. Auffi les

Pythagoriciens avoient-ils raifon de dire que: « La vertu-
¡

» eft le fondement des villes & vqu^ la prolpérité des

» états dépend de. la bonne éducation des enfefrb'».;

Ajoutez à cela que> la» nature ne nous porte guère- q*i-ài

lfintérêt particulier & que l'éducation nous apprend7 à

contribuer au bien public. La natux^e nous fait afpiref à

la liberté tandis que l'éducation nous enjeigne robéifTancé1.

Combien ne voit 01* pas de beaux génies qui échouent

faute d'être- cultivés ?
Horace 'même naus apprend que

l'éducation l'emporte- fur te natucel. Ce qu'il y a de plus
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trifte c'eft que le monde eft fi corrompu qu'il rie fetft

pas fon mal de forte qu'on peut s'écrier avec raifôn":

ô tems Uo mœurs & c'étôic avec vérité; que '©icërôiti

difoit qiïè
les 'hommes fucent^ ;pour ainfi dire?, àvïc le

lait, tous les -dréfbrdres & tous les égaremens où'ïïs fe

plongeiït..
•.::j. Sixième Leçon,

On îïe^peut donc quelque habilité -qufoïi ait d'ailleurs $

juger d'aûèuîiiè'chofe qui regiàrde l'art en général, à moins

qu'on ne pofsède à fond le defïïn & qu'on ne l'ait appris

dans toutes fes parties. Il n'y a perfonne a plus forfe

raifon qui puilTe donner fon jugement fur un tableau 3

ni décider fî le peintre y a obfervé toutes les règles

lorfqu'il ne fait pas lui-même en quoi ces règles confîftent.

Oeil donc, telon moi, une grande inconféquence de la `v

part de certains amateurs qui fe croient habiles & qui

même pafTent pour tels de faire un amas de toutes fortes

de tableaux, fans favoir ce qu'ils àchettent, fi c'eft de

l'or ou du cuivré; & de donner un grand prix d'un ouvrage

qui ne vaut rien; ce qui ne peut venir que de leur

ineptie.' Cependant le monde eft rempli de ces prétendus

connoiileurs qui ne jugent d'un tableau que par les

couleurs brillantes qui frappent leurs yeux incapables

Jde rendre raifon de rien. Mais fi l'art reçoit aucun avantagé
de leur ignorance on peut dire, qu'il n'en fouffre non

plus aucun préjudice. ,;1;(. J

D'ailleurs il
faut remarquer qu'on deffine

les objets

Vifibles en mefurant toujours des yeux la diftance qu'il
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y a d'une partie à une autre } &que pour s'affermir la

main, on doit apprendre de bonne heure la manière de

ïmânier le crayon ou le charbon de:bois } laquelle confifte

iÀ .tenir, 4*u li ou Vautre g: entre le pouce. & l'indejc:,

& à l'appuyer fur le bout du doigt dû; milieu qui doit

£tre un peu- courbé. Le charbon de bois a toujours été

en ufage, il eft vrai mais il me femble qu'il vaut mieux

de fe fervir du crayon, qui eft plus propre & dont le trait

eft plus net outre qu'il eft plus facile de -l'effacer âV.ec

de la mie de pain. Cependant je penfe que le charbon

de bois eft meilleur pour ceux qui commencent j 8c. le

crayon pour, ceux qui ont déjà fait quelque progrès.

t iLe principal > objet du deflin- confîfte à faire j^ne bonne

.efqûifre voilà poUisqûoi; il faut y pprlsecune grande

.attention. Quelques-uns,. par exemple j pour copier une

jftatûe commencent par la tête, qu'ils finiiFent avec tout

<ce;qui en dépend & achèvent enfuite le refle de la figure

4e haut en bas. Cette méthode leur réurtit en général^

fort mal r parce qu'ils font de cette manière la tête1 ou

iteop grande, ou trop petitej de forte qu'il en ïéfulte uii

-tout difproportionné & qui ne s'accorde point ;avec

l'pri-ginal j ce qui provient de ce qu'ils n'onOpas-bien

.pbfervé les diftances dont nous venons de parler. Que

eeux donc qui veulent bien faire fe reffouviennent dans

tout ce qu'ils auront à deflïner de le diftinguer d'abord

en fes différentes parties j d'en mefurer les diftances avec

le doigt ou le crayon fans compas ^& d'en jugflç-à

l'îGeitqui s'accoutume peu-à-peu à ,1a jufteffe &fqu^'eft

notre principal guide comme je l'ai .déjà dit-plus.d!ûnj»
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fois. Ainfi lorsqu'on aura copié l'exemple fuivant de la

manière que je l'enseigne, & qu'on poilcdera bien cette

méthode to\it le refte deviendra facile*

'Exemple, 4

Pour defllser les deux objets qu'on voit diftingués en

différentes parties dans les fi g. 44 & 4$ de la pl. 1, on

tracera d'abord lé petit & enfuite le grand. Vous tirerez

avec votre charbon de bois une ligne au fommet

marquées;
une autre au milieu, marquée h', & une

troifième à la bafe, marquée c. Vous verrez alors fi la

figure peut entrer dans l'efpace que vous lui dellinez.

Vous procéderez,-
enfuite à marquer les, moindres -parties

jufques au bout » 8c vous pafferez enfin à tracer la figure.

Il eft aifé de voir parce détail que la géométrie eft

ici d'une ;abfolue;neceflité & que -fans elle on rie peut

rien tracer; de jufte fur le papier. •

Septième Leçon. i

Il faut copier avec foin" les- exemples qu'on; voit; danf

la planche II. Le premier eftf une ovale ou la forme d'un

œuf. Le n° 2 offie un yifage diftingué en différentes parties.

Les yeux font aune diftance qu'il pourroit y en avoir un

troifième entre^deux. Le nez a tiers de la longueur du

vifage La bouche eft aufli large qu'un; œil. Les oreilles

font au niveau des yeux par- en haut & de la racine du

nezpar.en bas, quelque long' ou courtr qu'il i pu être.

Dans. la féconde tête n? 3 on voit le même partage en



Principes du Diffth,^
'`

lofigue-ùr & en largeur mais la figure & feis tprôpbrtîotïs

dé la tête font différentes la première *ft un fixième plus

longue que large & la féconde êft carrée* Pqur ce qui

regarde les mains elles font deux fois plus longues que

larges i & chacune de leurs parties a fa propre longueur,

largeur & épaiflèur voyez les fig. 4,5 & 6 de la planche II.

ÎLa tortguetfr M pied eft un fîxième tlé *a tâtille d'un

homme & ilieft de cinq huiîiènïés plus long qtie -large:

yo^yez les #g. 7V8& d« la rnême piwndhë, ILa longueur

dû Vffagè & des maifiS doit être exademënl égalé ï Sciait

toutjufte le diideTfoe de la hauteur d'une péi?foîaïé. Où

dbit fBtflarquîef d'ailleurs qiie ce font là les proportions

les plus régiildè*ès, tant dans les hotttmeS que dafns ies

feflïttiesi & > quoiqu'il y ait peu de perfônHeSj qui Te

reffèhïblent il n'y en apoîlit qui fôiértt exceptées de cette

ièglë.

14 faut dotïnër t en rnéme-tems tf'&uta-ës exemples 5

comme la figure des yeûk; du nez ^ie -la bouche &

des oreilles, qu'on fera copier avec foin & une grande

attention. Il eft néceflàîre auflî d'avoir des exemples où

les ombres foient marquées & que j'appelle ombres

eofrpoàîllfesv telles que celtes dës'fîg» ro^ *ï "12, ;ïij

6c ^4 de la même planche lt} tandis <|ué ïeslfig, 2/&^|

dé cette -planchie ne pi?éféntent que 4e îim|ie tirait oa

tOritotir de la -Éêtë. j. ï

Oh nîà "fU1 ^is^e, ^jufqu'ici que lesi^ôTîtouts y <jû*

hùits allons' msaiiïitènàht refriplir éft leur dôlinîtatdir^elïef

par les ombrés0 ,• p<3ttr ratife'cé ^Won-SL^pèlh i*es fcOTp"i

fëliàésL II rie rëfte^ tfôrib plus (pour cela3 qa'â^^rtjfèrfjtes

ômbïes1, '.ce-' 'qui déàiandti :<±\£oft ï'atCéôfiÉulâé à idèJItfifï
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avec la fertgnine & à marquer les hachures d'une

manière nette & diftin&e fans les eilomper oij les

erainer ainfi que lJejifeigneni quelques maîtreslv i; Y1

Huitième heçon*
i

Les exemples qu'on donne dans la planche H, fîg» tOj

ii 12, 13 1 ï-f »i-$ & t6» montrent de quelle façon- on

doit* manier le crayon & nous font voir* en même tems^

que pour former les ombres il faut que les hachures ne

ifoient
compofées que de deux traits qui fe croifent, ou,

en cas de nécefïîtë, de trois pour fes plus fortes ombres 5

&quepour
le relief ou la rondeur il n'y en aie qu'un

ifbuh ©ans. les endroits où les enfoncemens pu les véreux

exigent toute la force du crayon il faut eftomper ou

[grainer
& ce feroit une peine inutile que d'y employer

plus de troisi hachures les unes fur les autres, comme ih

Iparoit dans ces exemples. Il faut doncles copier avec

foin., .y donner tout le tems requis, & ne pas trop fe

ihàter car, deffiner peu alla, fois, y revenir fouvent

1&le bien faire avance plus que d'expédier beaucoup &

Ide travailler à la hâte.

I Afin donc de bien imiter ces exemples & tous les autres}
li faut après en avoir tracé le contour, le reprendre avec

la fanguine; après quoi on efface avec de la mie dfr

pain toutetla. faleté du charbon de bois. Cela fait ort

retouche, légèrement > par- ci par -là, tous les endroits

fcu'on peut avoic ternis en les frottant comme fontu'on.py ut `âvoa:c -ternis en ~les; Sottant~, comme Ibnc

es cheveux-, les yeux le nez la bouche', les doigts

es orteils le contour &c. On obfervera de, ne faire
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que des traits forts légers aux contours qui reçoivent le

jour & de prononcer davantage ceux qui font ombrés.

C'eft ainfi que le contour paroît naturel & que les figures

humaines ou les autres objets qu'on defline ont une

beauté & une grâce toute particulières. Enfuite on

commencera les ombres par une (impie hachure mais allez

forte néanmoins, en partant d'en haut, pour les conduire

ïnfenfiblemëht jufqu'en bas avec autant d'égalité dans

\e$ diftances qu'il fera poffible. Alors on paiera à la teinte

claire ou. à la rondeur, qu'on exprimera de mênie par de

fimples traits plus ou moins légers, fuivant l'objet qu'on a

devant les yeux car le*s demi-teintes ne doivent jamais être

croifées. Nous voilà déjà bien avancés ,.& l'on peut dire

que l'ouvrage* eft â moitiéfait. Four l'achever, & donnée

toute la force convenable aux ombres il faut, doubler

les hachures & les tripler même s'il en eft befoin

comme nous l'avons déjà dit ci-defTus. Il né refte plus

qu'à examiner, la copie pour voir fi elle eft conforme

au modèle y &; fi l'on trouve que les ombres ne font

pas allez fortes t ou. pourra les retoucher.

Remarquons maintenant ce que les deux colonnes n°* i ç

& 1 6 de la pl. II. nous offrent de relatif au fujec' que .nous

traitons. L'endroit dé chaque colonne qui ,ett également

éclairé,, s' appelle V extrême clair de même qu'on donne le

nom d1 'extrême ombre à celui qui eft
d'une obfcurité égale par-

tout; tandis que celui qui eft vers l'extrémité delà fuperficie

ou, du contour, s'appelle relief ou rondeur,. à caufe qu',une

çolpnneeft aulït ronde pardevant que fur les .côtés ou

bien^I >$' appelle iemi-rteinte parce que le jour .y dimiriue &

s'évan9uitV:Ô.n;peut obferver la mime chofe non-feulement

aux
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aux colonnes, mais à tous les autres corps ronds qui

ont un endroit où le jour diminue & fe perd c'eft-à-dire

aux uns plus 8c aux autres moins. Il en eft de même de là

furface du tailloir où carré placé fur lé fômmet de nos

deux colonnes & c'eft alors ce qu'on appelle teintes

fuyantes.
La demi-teinte porte ce nom, à caufe qu'elle

tient un milieu entre l'extrême clair & l'extrême ombre

& qu'elle réunit par conféquent ces deux extrêmes*

Supposons d'ailleurs qu'une de ces colonnes foit auflï

chargée- dé bas-reliefs que celle de Trajan ou d' Antohin j

on ne dira pas moins qu'elle a, en général fon extrême

jour &; fon extrême ombre quoique chaque figure y

aura fes jours &U,fès ombres particuliers. II en fera comme

d'une grappe de raifins dont chaque grain, pris à part,

à ton jour & fon ombre mais qui, réunis enfemble

donnent à la grappe toute fa rondeur. ?

Pour ce qui regarde les hachures faites avec la fan-

guine, il eft probable que les élèves les trouveront plus

difficiles à exécuter que s'ils grainoient ces endroits; mais

ils verront bientôt quelles fervent à leur affermir la

main, car il eft de la dernière importance que les traits

en.-foient tous dé la même grofTeur & d'une égale

diftance entr'eux afin que les teintes fombïes ou claires

s'en diftinguent mieux ce qui fait qu'ils demandent

plus de jugement &. d'exactitude } puifqu'on doit favoir

au jùfte l'effet que produiront deux ou trois ou quatre

traits qui fe cfoifenfc les uns les autres; ce qui ne peut

arriver; lorfqu'an elloiripe ou graine ces endroits comme

il eft àifê; dé le eôneevoir. Il eft fans! doute inutile de

faire l'apologie de ce que nous nous, arrêtons fi Ioji gâteras
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fur ces détails » puifqu'ils ne peuvent fervir qu'à donner

de la fermeté & de la prefleflè à la main, ainfi qu'une

.grande juftefle à l'oeil
•

Peut-être parôîtrA- t- il fingulierque je donne ici le

-même exemple de trois. ou quatre manières différentes;

ce que j'ai cru nécefTaire non- feulement à caufe de la

variété qu'on y voit, & dont on s'appercevra bientôt

en le copiants, mais fur-tout afin, qu'on prenne une idée

plus exafte du tour des hachures comme on le voit

dans la tête, n° 13 pi. ï. qui eft jetée en arrière ,& dans

celle, n° 14 qui. penche en. avant. Remarquez les hachures

qui paroifïçnt au ..front de la tête, n° 13 & de .l'autre

qui rfuit,, /n* 1.4 » les unes tournent ep haut en forme

d'are,, -&. les. -autres, en -bas.- On apperçoit mieux cette

^iiFérjçnee/d^ns- une colonne qui eft ombrée au-deffiis &

au
deflbus de l.'h.Qrizon fur tout fi l'on entend la

peffpecl:ivje.It4«ffira jdonc pour le préfènt de favoir en

Sjuellss <;irconftances il faut- varier les hachures pour/y

&ecGurutoer la main > puifque c'efl en cela -que confifte

la belle manière. Mais > ce n'eft pas la feule chofe qu'il

gt, ait i^obferver, & un contour exael & hardi n'eft pas

moins eflêntiel àun ouvrage, qui. fan$ cela iie^peut être

J>eau ni agréable. •T5
E ,1<

1 f Neuvième Leçon. j

Après avoir parlé jufqu'ici des têtes, des mains & des

pieds 'atnfi que du maniement de< la fanguine nous

paUerons infenfiblement aiix figures.
Je préfenté ici aux

âèv^rjun Lautre- exemple. ^isAn- qu'ils y obfervéftt. la
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ftru&ure des différentes parties du corps & leur emboî-

tement. Ils ébaucheront donc les deux figures i &

i de la pi. III. en gros ou du moins leur principales

parties avec du charbon de bois en n'y employant

que des traits légers, mais correfits & eni commençant;

par la figure qui eft debout. Il faut d'ailleurs qu'ils

tracent d'abord le côté droit de la figure parce qu'alors

les premiers traits font toujours expofés-à l'œil, & que

le refte fuit plus naturellement & donne moins de peine.

Au lieu que fi l'on commence par le coté gauche la

main dérobe l'objet & empêche de le voir* Avant même

que l'élève applique fon charbon fur le papier il eft;

à propos' & fort avantageux qu'il tienne quelque tems

fon modèle à la main qu'il le confidère ave§ ^tou;te:

l'attention poffible & qu'il prenne garde comment les

:figures & leurs principaux membres s'accordent enfemble

jufqu'à ce qu'il ait imprime dans fon efprit toutes leurs^

attitudes; ce qui lui donnera une grande facilité pour

l'exécution.

Il n'eft d'ailleurs pas tems encore d'exiger de l'élevé

qu'il faffe fa copie plus .grande ou plus petite que fon

modèle, ce feroit trop demander de lui ainfi nous

nous bornerons a la lui faire exécuteride la même grandeur.

Afindônequela figure i,de la pi. III. foit tracée de lama-

hière la plus fure & la plus exacie il faut qu'il tire d'abord

fur le papier avec le charbon, la ligne centrale ou perpen.

diculaire, & qu'il réfléchifle fur le rapport qu'il doit y

avoir entre la tête & le pied fur lequel la figure porte;

comme je l'ai enfeigné-idàris la fixièmë leçon à l'égard

du
chandelier & du pot à l'eau*

Qu'il
mette enfuite un =



point à l'endroit où il conjecture, à -peu -près, qu'il

doit placer la tête le nombril & le pied & qu'alors1

il Ébauche les principales parties de la figure du haut

en bas. Gela fait, il s'appercevra bien à quelle hauteur

la figure fuivante, n° 2. doit commencer, & il fé dira

à lui* même, comme s'il vouloit enfeigner quelqu'un: le

fbmmet de la tête de cette femme doit être de niveau avec la.

poitrine de l'homme où il marquera un point. Son menton

doit fe trouver dé niveau avec le nombril de l'homme,

& mettra encore un point, & ainfi de même de toutes^

les autres parties jufqu'au bout j & de cette manière tout

fe trouvera à fa jufte place. Mais pour l'exécuter il faut

que le deffinateur foie en repos, & n'entende aucun :

bruit', ,afin de pouvoir remarquer facilement fes fautes,

& devenir, pour ainfi dire maître quoiqu'il ne fôit

qu'élève* Il n'aura même guère plus de peine à ébaucher

quatre ou cinq figures de fuite ou même une vingtaine fit

l*@iiVeut> qu'une feule car il peut fuivre à Tgard de toutes'

la méthode qu'il aura obfervée dans cet exemple qui fàit4

vï>if que les figures d'une compofition iiaifFent en quel-

que forte l'une de l'autre. Lors donc que l'ébauche»

eft tirée en gros & que les principales parties Ce tfouveintï

à leur jufte place, il apportera une grande at£entib'n-èï

comparer fa copie avec fon modèle pour voir fi la

difpofition en eft bieii obfervée, & fi les figures pro-'

duifent tout leur effet; puifque fi cela n'eft pas marqué

bien exactement dans refquiffê il éprouvera- tant de

peine & de dégoût à retoucher fan ouvrage, quttl perdra;

bientôt l'envie & l'ardeur qu'il -avoit pour le travail "?>

avant qu'il fôit à moitié fini. Mais fi l'efquiflê eft bien

Principes du Dejfiri.
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tracée fi le contour des -parties tû 6bfervê\ avec; fbinj-

fi l'on a ajouté ou retranché ce qu'il faut on peut s'at-,

tendre à un heureux fuçcès, i ,.?

Lprfqu'bn vient nàLpafier
la fanguine fur l'elquifTet* f

on doit prendre garde tur-tout de ne pas en faire ^ifpars

roître Tefprit qui s'y trouve déjà; ce. qui arrive aifément,,

fi l'on ne remarque pas quelles font les parties qui donnent

un mouvementnaturel & de l'avion aux figures.

.!, :. ' Dixième Leçon*; ; ;• = '

' •J

Lorfque l'élève comprendra bien tout ce que nous avons

enfeigné jufqu'ici, il fera items qu'il donne des preuves

de ce qu'il fait faire dans, le deffin & qu'il travaille, fur,,

des principes fixes. On lui donnera alors un bas-reliefs

c'eft-à-dire une demi-bolTe de deux figures, l'une drapée

& l'autre nue ,:pour voir s'il, a bien compris tout ce que

nous avons remarqué fur les efquifTes la composition

la difpofition & le. tour à donner aux hachures

Suivant la diversité des objets; de la manière que cela eft

indiqué dans les fig. 3 4 $ 6 ,1 7 & 8 de la pi. III.

Mais.il faut avoir foin fur-tout qu'il ne mette pas fou

modèleîjihix trop près, ni trop loin du jour, & qu'il le

tienne à lune jdiftànce fi} proportionnée que l'ombre en

foit. d'une force convenable car, plus il fera éloigné du

jour i plus les ombres en paroîtront foibles & douteufes»

Ilïoe faut pas non plus que l'élève foit affis trop près de

l'objet; mais il dott s'en trouver aune diftance raifonnablej.

c'eft-àrdire r qu'il fpuillè diftinguer facilement les attitudes r

mais fur-tout les ombres. des yeux du nez de la bouche,
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& des au très parties éfTentielles ce qui eft une preuve*

qu'il n'en eft pas trop éloigné. En troifrème lieu, il doit

placer l'objet à une telle hauteur, que les yeux des figures

foîéntiàiï niveau !des fîehs", comme; nous, le dirons plus

au -jlong^ dans là fuite. En quatrième lieu il faut qu'il

prenne garde dé ne recevoir' qu'un jour médiocre par une

feule fenêtre} vu qu'alors on obferve mieux les ombres,

que par un trop grand jour qui vient de plufieurs endroits

écartés les uns des autres, ce qui rend les ombres douteufes.

Il feroit inutile d'enfeigner ici à l'élève de quelle manière il

doit tenir fon porte-feuille ou l'ais fur lequel il deffine

puifqu'il le voit pratiquer tous les jours par d'autres.

Après qu'il aura donc copié le bas» relief dont nous

venons de parler on pourra juger s'il eft: en état d'aller

plus loin, & de deffiner avec le blanc & le noir fur du.

papier gris ou bleu car lorfqu'on fait bien difpofer les

hachures on fe rend facilement maître du refte. "

`. ;3.

Onzième Leçon. :U :< a,1̀

Après avoir parlé de l'éfquiile & dé la pofîtion?;des:

figures, dans la fixième & dans la neuvième leçons, comme

aufli du tout des hachures dans lajîMitième^iiLnelferar

pas inutile d'en venir àiideflln qui ie;faitiavee :1a; pierre'

blanche & noire fur dw papier bleu ou gris^Pour: acquérir;

de-la facilité à- cet égard T il n'y a pardermeilleurimoyen

que de s'exercer à imiter, le plâcre :ou des; deffinsirehaufv

fës de blànè ipyifque la coutume ,' commente ;ditile^

proverbe > eu- une féconde ïnature. G?eft dansvcëctei ^uè>

que woïis pïéfentons au jeùne^ève des^ ïêtes^iniitéèscdu
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plâtre dans les planches II & III. Mais au lieu que

fur le .papier blanc, on.arrouiit les objets par les ombres 4

en ménageant les jpurs j on doit au contraire ménager

ici les ombres 8g arrondir
les jours avec le crayon. Ce n'eft

pas qu'on n'ait plus du tout befoin d'ombres mais il n'en

faut que peu ,,& feulement en certains endroits. Lorfqu'on

a trace le contour on deffine avec la pierre blanche

les parties les plus faillan tes, & les plus éclairées, comme

le front le nez & les joues qu'on adoucit peu-à-peu

non avec des hachures, mais en ellompant aux feuls

endroits où le jour vient à manquer & où il fe réunit

avec l'ombre f comme on peut le voir fur.de pareils deflins.

Cela fait on prend la pierre noire ou rouge, &l'on achève

les ombres avec des hachures t> par-tout ©ù,il doit y en

avoir. Enfuite on édaircit les jours de la même manière

avec la pierre blanche.

Outre, qu-e. cette manière de deffiner eft fort agréable »

elle eft plus exjjéditive & par conféquent plus avantageuse
au peintre. Je ne vois pas même s'il m' eft permis de dire

ma penfée que les hachures fur le papier blanc fervent* de

quelque chofe à-la peinture j au lieu que l'autre méthode lui

eft d'un grand fecouçs. Et véritablement s'il y avoit^des

crayons.de toutes Les couleurs, ce qu'on auroitainfi exécuté

ne feroit-it pas, l'effet d'une peinture? Il eft donc eiîèntiel d«

s'inftruire a fond de cette méthode, qui d'ailleurs n'eft pas

aufli facile qu'on pourroit fe l'imaginer à moins qu'on

n'ait, appris auparavant ,à manier la> fanguine. D'un

autre coté on ne doit pas fe laiflër éblouir par une

belle manière puifque le plus beau & le plus expéditif maT

niement du-, monde ne fauroit jamais .faire un deflinateus
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habile & accompli l'attitude exacte la beauté du

contour & lei rapport des parties entr'elles & avec le

toutyvôUà par où il doit s'éJëver à lâpèrfe&ionY;C'éïl

pourquoi je recommande auflî fur-tout aux élèves de ne

s'adonner à la peinture qu'après qu'un habile maître

aura jugé qu'ils font experts dans le deflîn. Ce n'eft pas

que je prétende avec quelques peintres qu'il faille em-

ployer dix-huit vingt ou vingt-quatre ans à manier le

crayon avant que d'en venir au pinceau. Bien loin de

là, je penfe que c'eft mal s'y prendre que de faire per-

dre ainfi un tems deftiné à. faire ufage de la raifon. Mais

il n'eu que trop ordinaire aux jeunes élèves qui s'en-

tendent louer, de fe croire capables de manier tout de

fuite le pinceau, quoiqu'ils fâchent à peine bien'- tenir

le crayon. Il y en a d'autres qui d'abord pleins d'ar-

deur, la perdent prefqu'auifitôt. On en voit enfin d'une

troiflème efpèce qui ne font que paffèr d'une chofe à

une autre & qui finiflent par ne- rien favoir; mais reve-

nons à notre fujet. •
'~[

Puifque nous avons déjà inftruit notre élève à copier

un deflîn il eft à propos qu'il fâche de quelle manière

il faut deffiner le vifage riant qu'on voit planche II Ii

h° 5. Il ne doit marquer d'aucun trait lés petits pris:

qui font dans lesendroits éclairés, parce qu'ils feroient

alors trop durs &'que le fond du papier fuffit pour

cela; quoique tout le monde ne foit pas de cet avisl 'II

commencera par le plus haut jour c'efl-à-dire le front;

de là il paflera au nez & ainfi de fuite. Mais poiir -y
bien réuflir il fera d'abord une grande maflè' de lumière',

qu'il diûribùerti comme nous l'avons déjà dit, après" y

avoir
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avoir donné le plus ) grand coup de force. Suppôfez

par exemple -t qu'un, vifagé foit traverfé par quatre lignes

parallèles dont l'une paiïe à la hauteur des yeux l'autre

à celle du nez, la troifième à celle dé la bouche &*la

dernière à celle du menton; Prenez ehfuite uri papier &

couvrez-en le vifage jufqu'à la plus haute ligne vous

n'enverrez alors que le front. PaiFez le crayon dans tout

cet endroit éclairé cela fait, baiflez votre papier jufques

à la féconde ligne, & continuez par le nez qui vient di-

rectement du front. PâtTez delà aux joues aux yeux,

& à tout ce qui. eft de leur dépendance; & vous vous

appèrcevrez ainfi qu'un jour naît de l'autre. Venez enfuite

à la bouche & à la machoire, en réfervant le menton pour

le dernie,x. De cette manière vous parviendrez beaucoup

mieux à la reflèmblance, que par; fSute autre rhéthodei

3\ïaihtenant notre élève pourrai deiïiner les plus belles

figures de plâtre tels que l'Apollon du Vatican la Vénus

de Médicis l'Antinous ce qui contribuera à lui donner

de l'émulation & à le rendre-, un jour, un fort habile

maître. C'efl: ainfi dis-je qu'il fe perfectionnera, peu^

à-pcu, dans le defiin & qu'ilpaffèra de l'imitation des

f gures de ronde bofle à defïïner d'après nature puifque

l'un eft le dernier degré qui conduit à l'autre.

w j, $

Douzième Leçon.

Il ne nous refte plus qu'à faire quelques remarques fui

la ppfition que doit prendre l'élève pour voir commo-

dément les figures qu'il veut deffiner, & qui fe trouvent-

4 unel hauteur plus ou moins grande. Quelque chofël
~f – r
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;qu'il ait âevant les yeux & qu'il veuille imiter, il doit

toujours obferver (lorsque la bafe de l'objet fe trouve ati

niveau de l'œil ) de fe mettre de manière foit debout

otfiaflïs qu'il pûhTe envisager l'objet de même que Tais

fur lequel il travaille fans remuer la tête ni en haut,

ni en bas parce que outre la perte de tems que [cela

caufe l'œil en eftdiftrait & s'égare. Pour ce qui eft de

la diftance à laquelle on doit fe tenir, il faut qu'elle fôit

proportionnée à"la grandeur de l'objet c'eft-à-dire que

plus l'objet eft :grând plus il faut s'en tenir éloigné l,

comme nous le ferons voir dans la fuite lôrfqùe nous

parlerons du deflln d'après nature.

• 11 eft tems que notre élève s'occupe à deflîner en grand

le modèle qu'on lui donne en petit; où en petit ce qu'il

voit. ërt. grand: i puiïlju'il eft d'une néceffité abfolue qu'il

s'exerce à bien juger des proportions i & que par une

longue habitude fon œil lui fcrve de règle 6c de

compas. i
–' •

•: Iiorfqué; notre-iélève fera parvenu à fee points 8e qu*it

aura bien appris ce que inous venons d'enfeigner^ il eft*

à propos qu'il examine fes forces 6c fes talens; qu'il facfeè

enfin de quel côté fon penchant l'entraîne, & de quelle

manière il veut s'établir dans le monde. Car il n'y a pdintf

d'art, ni de fcience dont, avec le fecours du deffin, il

ne puiffe fe rendre maître.

Aihfi les pères & les tuteurs doivent chercher d'habiles

maîtres pour leurs enfans puifque leur fuccès dépend de

ce choix. Il feroit àfouhaiter que ceux qui ont des enfans

profitaient de cet avis dont la pratique ne manqueroic

pis de nous donner, auffi-bien qu'en France & en Italie,
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de grands artiftes & d'excellens maîtres qui anîmeroient

les bons génies qu'il y a dans ces provinces ,& qui fe

-perdent faute d'être bien cultivés.

Treizième Leçon.

AjputQns encore, quelques réflexions fur les différentes

.manières de deffiner qui font en ufâge. ,.

Le deffi n à la plume nous paroît' un travail aufB

mauvais qu'inutile & qui eft plus propre au maître

d'école qu'au peintre, quoique quelques graveurs aient

cherché à introduire cette manière qui ne peut fervir

qu'à faire perdre un teins précieux aux .vrais artiftes.

La manière la plus difficile & par conféquent la plus

vicieufe, c'eft celle de faire des deflins au crayon, pour

les finir au lavis. Cependant de pareils deflins exécutés

par une main habile, d'après de bons tableaux font

d'un grand mérite, quoique peu utiles aux defïïnateurs

& principalement aux jeunes élèves à qui cette manière

fait perdre beaucoup de tems.

Il n'y a pas de meilleure manière de deffiner fur du papier

blanc ffoit des figures ou dés payfages & quiferve en

même-tems de principes; à la gravure) que d'employer

la fanguine qui produit un effet agréable, mais dont

le maniement eft difficile. Cependant en fe fervant de ce

procédé, il ne faut pas le faire avec des lignes fort dé-

liées, ainfi. que le font, en généraly les jeunes graveurs

ou en fe fervant de Peftompe mais en faifant les ha-

çhures ^'une manière ferme & hardie, & en ne les croi-

fant jamais plus de deux ou trois; fois l'une par-deflus
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l'autre: ce qui donne une main fûre & apprend à con-

noîfrê les. formes- des chôfes- qu'on» copié.

Le deflïn fur le papier bleu ou gris en faifantles

rehauts avec du blanc que nous avons dit dans la

onzième leçon, être la manière la plus agréable & la plus

expéditive eft auflî fans contredit la plus utile & la plus

parfaite tarit potîf compo fer que pour defïïner d'après na-

ture & pour enfuité fervir à exécuter un tableau car

qu'eft- ce qu'il y à de plus commode en çompôfànt que d'in-

diquer avec un crayon blanc dans une efquiiïe les jours

clairs foit d'une lumière naturelle ou artificielle en

commençant par ;la principale partie, & en dégradant

ainft infenfiblement en laiiî'ant le fond même pour -fervit

d'ombres. Ce procédé eft d'autant plus commode qu'il

eft facile d'adoucir, avec un doigt humide la forcé

des rehauts, & même de les détruire entièrement} tandis

qu'il efti,' pour ainfi dire » impoffible de produire lé

ttrême eïFet par des ombres fur du
papier blanc. D'après

cela on peut fe former une idée, combien il eft- agréai

ble, en defïïnant d'après Ihature quelque objet que ce

foit de pouvoir y donner de la rondeur ou du relief

par les rehauts feuls qui en méme-tems y produifent

les ombrés & donnent de l'harmonie à Penfemble i en

obligeant feulement d'indiquer par-ci par-là y quelque

forte ombre produite par de grandes cavités, afin de dif-

tinguer par là les reflets. Dans le cas que te fond

foit un peu tropîfombre,1 on
produira les reflets par de

foibles rehauts. Cetteefpèce de deflin eft auffi fans contre-

dit, la meilleure pour fervir de modèle quand on veut

employer ces efquilïes dans un tableau j puifqu'une figure
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peinte d'après un pareil modèle a toute la vérité de la

nature au coloris près. D'ailleurs en deflînant d'après

nature, on jouit par cette manière de l'avantage de pou-

voir mieux donner au deffin le mouvement de vie que

de toute autre qui demande beaucoup plus de tems;

ce qui fatigue par conséquent le modèle & y produit

de grands changëmens.

Il nous refte à-remarquer ici que la pierre noire fait

un bien meilleur effet fur le papier bleu ou gris que la

fanguine à caufe que le noir a plus de rapport avec ces

deux couleurs que le rouge, & qu'il s'accorde mieux

auffi avec les rehauts. De forte que je confeillerois de

ne jamais fe fervir de la fanguine s'il n'étoit pas fi

difficile de trouver de la bonne pierre noire ce qui au refte

eft affez indifférent quand il ne s'agit que de- jeter fes

premieres penfées fur le papier, & non d'exécuter des

figures finies, quetje voudrois qu'on fit toujours d'après

des tableaux foit d'autres maîtres ou de foi-même. y

Quatorzième Leçon.

torique j'étois jeune & que je n'avois encore qu'une

bien foible idée de la beauté des ouvrages antiques, je me

faifois un devoir de copier avec la plus fcrupuleufe exac-

titude le modèle nud que je trouvois à l'académie

ainfique mon père me l'avoit enfeigné. Mais lorfqueje
vbûlois me fervir de ces figures, académiques dans mes

tableaux, je, les trouvois fouvent fi peu correâes & fi

peu d'accord- avec le refte de moïi ouvrage que cela me

révoltoiti de forte que j'étois obligé d'y faire de grands
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dhangetftëns "ce qui me. Surprit beaucoup j iiç pouvant

.allez m'étonner de ce que la nature même m'eût conduit

à de pareilles erreurs, tandis qu'elle me patoifFoit fi belle

& même inimitable. Mais; en y rééléchiiTant mieux dans

la fuite, je trouvai que cela venoit du peu de con-

lioiflàrçce que j'avois de l'antique je m'appliquai donc

à l'étudier avec foin & depuis ce< remsi-là je confidérai

la nature fous un tout autife afpe£l: que'je ne Pavois fait

jufqu'alorsj ce qui me donna le moyen de corriger mon

modèle en deffinant d'après nature fans beaucoup de

peine &, pour ainfi dire, fans y penfer. La meilleure

méthode, félon niokj pour deffiner avec fruit des figures

académiques d'après le modèle c'éft de le copier exacr

:tement fans y rien changer j fur tout lorsqu'il eft d'une

aflêz belle proportion par lui-même, & quand on n'a

pas encore acquis une connoifTance aiTez approfondie des

beautés de l'antique:j en s'occupant ea même-.tems à ac-

quérir cette £onnoi(Tance par l'étude réfléchie de;boiis

plâtres, & de beaux deflîns ou de belles gravures j fans

cependant le trop furcharger la tête & fans fe peiner

l'efprit en comparant à ces objets toutes les parties

de ton modèle ce qui conduit à diftinguer'fans 'péîne

l'antique du moderne. Pouçi faciliter davantage cette

étude i. ayez recours à -ranatomie non pour vous inf-

truire à fofld de cette fcien ce, mais feulement pour apprendre

à connoître le vrai emplacement des os, des mufcles

des nerfs,: des tenions, &c; fur- tout les principaux <?c

ceux qui;fe font le plus remarquer, tel$, par. exemple^

que les mufcles da; col, des omoplates, des hanch.es,

des cuilles, des jambes, des bras, &c. j car fans cette
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étude il éftimpoflîble de parvenir à la corretTion du

deffin.

Pour deflîner d'après nature il eft néceflaire de bien

obferver i°. La diitance à laquelle il faut fe placer d-û

modèle afin de pouvoir le confidérer en entier fous fo'tt

véritable point de vue & cela fans avoir befoin de

lever la tête ainfi que nous l'avons déja dit dans la

douzième leçon. %°. Sa ligne centrale ou de pondéra*-

tion foit qu'il fe tienne debout ou affis, pour qu'on

puiile connoitre quelles font les parties qui portent le

plus de poids; ce qui conduit à favoir, 30. Quels fônt

les membres qui fe trouvent actuellement en action &

quels mufcles doivent être le plus fortement prononcés.

40. L'ombre portée fur le plan où eft pofé le modèle

avec fa longueur & fa largeur, pour favoir où il faut

placer la figure dans la compofition fi c'eft à droite 3

à gauche ou au'milieu. Enfin ,5°. l'horizon pour qu'il

foit le même que celui qu'on, doit employer dans le

tableau ce qui eft négligé par plufieurs bons maîtres

même qui placertt indifféremment à gauche une figure

qui devrait ,fe trouver à la droite du point de vue en fe

contentant d'en changer Tombre portée fuivant les loix

de la perfpeâive voyez la planche IV fig.
1 & II.

La meilleure manière & la plus fûre pour deffiner d'a-

près nature c'eft de penfer toujours à chaque partie

du corps, & de" s'en rappeller le jufle emplacement &

les véritables formes ou contours fans les
charger ou

altérer. Car ceux qui' ont contracté une méthode

vicieùfe pèchent ordinairement par- là, en enlevant des

parties entières du contour de leurs figures, comme fi
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çfétoiént des blocs rocailleux ce qui vient de ce qu'ils

adouciffent trop & rendent pour ainfi dire, impercep*

tibles les parties faillantes ou les mufcles tandis que

d'autres tombent- dans le défaut contraire en pronon-

çants avec une force égale tous les mufcles fans en

Omettre aucun- quelque petit qu'il foit; de manière que

leurs figures reflemblent à des écorchés. Il faut donc

porter la plus grande attention fur la rondeur des parties

éclairées pour les mettre d'accord avec les formes du

contour fans fe laiflèr féduire par ce'qu'on appelle

une manière grande & hardie ou par celle qu'on nomme

fuave & coulante, en fe conformant toujours à la vérité

de la nature.
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LE GRAND LIVRE

DES PEINTRES.

CHAPITRE PRE Ml ËR.

• fî -i Hu maniementdu pinceau.

AL y a deux manières différentes de manier le pinceau:

l'une fuave moëlleufe & léchée l'autre hardie fière

& vigoureufé.
'i~

La première manière s'apprend en copiant des ouvrages

délicats & finis la féconde fe contracte en s'exerçant

d'après des tableaux qui repréfentent les objets dans leur

grandeur naturelle, & qui font exécutés par une main

fûre d'une manière facile & hardie.'
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En s'accoutumant d'abord la première manière on

jouit d'un grand avantage puifqu' après s'être exercé à

< bien "finir un ouvrage, il eft facile de palier à la manière

liardie & légère tandis qu'il eft au contraire mal-aifé

de paflêr de la manière à la manière finie parce

qu'on aura négligé d'étudier les détails des objets, que

par conféquent on ne connoit pas. D'ailleurs il eft plus

facile d'omettre ce qu'on fait que d'ajouter
ce qu'on

n'a pas appris & dont on n'a pas la moindre idée.

Qu'on tâche donc de finir un ouvrage autant -qu'il eft

poffible en fuivant les meilleurs principes, afin de ne

point imiter les enfans qui prennent le couteau par la

lame au lieu de le faifir«par le manche.

Il eft ridicule d'entendre des.jeunes.artiftes difciplfiS

de bons maîtres, fe faire une gloire de ce qu'en copiant

de grandes chofes ils acquièrent un pinceau fermé-- &

hardi & une manière large & fûre & d'autres folles

femblablesi ce
quileurfait néglige* :tout ce qui eft exé-

cuté d'une manière délicate & finie.
:>(;,>

Mais pour acquérir le meilleur -maniement du pinceau

il faut s'attacher à copier le maître qui repréfente de la

mamçre,.la plus -exacte la nature ..del'.objets.ic.êar U '3*%

a pas d'autre; méthode de manier ie^pinceau que A#S deux

que nous venons d'indiquer, dont on puifTe fe fervir avec

avantage.. £

Sil'onveutfavoir-pourquoiunemanièrehardie&vi-

gpurcufene contribue en rien àl'ar-t; qu'oft «plaee aune, i

diftance^requife
.un tableau exécuté de 'cet,te.faç,onj,">££:

qu'on remarque
fi des touches heurtées dé-ptnceau fervent'
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à donner de la vérité à l'ouvrage. Il ne réfulte donc de cette

facilité qu'un feul avantage c'eft qu'on gagne du tems car

on ne peutdifconvenir du privilège d'un artifte qui exécute

autant en un jour qu'un autre en deux & à qui la

prefteffe de la main permet de fuivre les idées que lui

dicte fon efprit,

Chaque genre de peinture a fa manière différente d'o-

pérer le peintre de payfage a la fienne pour le feuiller

des arbres celui qui peint les animaux en a une autre pour

le poil &*pour la laine celui qui copie la nature morte

en emploie encore une autre pour le velouté & le diapré

des rieurs &c

Auifi les artiftes qui pratiquent ces differens genres de pein-

ture fe fervent-ils de; pinceaux particuliers à leur manière

& celui-ci emploie les couleurs épaiiles & mattes tandis

que celui-là fait ufage de couleurs liquides moé-lleufes

& brillantes; mais malgré ces différences, tout fe réduit

aux cfeux manières d'opérer dont nous venons de parler;

& l'une &' l'autre ne doivent être confidérées que comme

plus -ou moins, favorables au peintre & non comme avan-

tageufes à l'art car l'art eft une théorie ou une produc-

tion, de Pefprit j tandis que la manière ne confifte que dans

d'une certaine d'extérité à bien conduire le pinceau & à

difpofer les couleurs d'une convenable de forte

qu'on puifle. exécuter ce travail avec- facilité & fureté,

fans barbouiller las toile. t..

..Il.y^en aqui penfent que ce mécanifme ou cette pra-

tique eft un don du ciel dont l'un eft plus doué que
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TâUtré. Quoique je fois loin de nier cette àflertion je

ipenfe néanmoins qu'on le doit principalement à un exer-

ciez cbnftant& réfléchi que par conféquént on peut

t'acquérir. Car malgré qu'il y ait des maîtres qui travaillent

«furie manière gauche & mâl-propre j cela ne détruit ce-

pendant pas le fentiment que j'avance ici, puisqu'il faut

attribuer ce défaut chez eux ou à un entêtement de leur

part ou à la mauvaife inftruâion qu'ils ont reçue dans

leur jeuneflê. Combien ne voyons-nous pas d'artiftes qui

ne fe font faits connoître que par leurs élèves f Des maî-

tres dont le faire eft guindé & mal-propre ne produiront

jamais de difciples dont le pinceau foit délicat pur,- &

fini; quoiqu'il arrive fouvent qu'un bon maître ait des

élèves ineptes. La raifon en eft claire; c'eft qu'une bonne

inftruction-ne fuffit pas; mais qu'il faut en même teins,

être doué d'une conception facile & d'une patience ia-

borieufe. > "£

Je dis donc que pour acquérir une bonne pratique1

il faut néceflairement être doué d'une conception facile

& quTun peintre doit poffeder les trois qualités fuivantes

îa Hardiefle, l'attention & la patience. La première de'

ces qualités eft néceifkire pour le couler ou la difpofitîon

de la première couche des couleurs la fécondera rapport

à l'exécution du tableau &la troifième eft réqtiife poui-

y donner le fini; car plus un ouvrage avance, -plus" -il
faut y apporter de foin & de même que les' Grâces

ne doivent jamais quitter Vénus le peintre' ne doit ja-

mais négliger aucune des trois qualités dont il eft ici

queilion.•
Ë
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.Commencez donc par difpofer avec hardiefle & avec

un pinceau large & gras vos lumières
!kr vos ombres

les unes exactement à cote des autres par- tout d'une

épâiSeut égale, fans rien confondre j après quoi en fai-

fant aller votre pinceau £ droite fie à gauche, en haut

"en bas réunifiez & fondez vos luinières & vos ombres

que vous conduirez fui vant la forme des objets, en ob?

feryant avec une grande attention de ne pas trop faire

palier la lumière par- deflus l'ombre, ni l'ombre par-

deflus la lumière jufqu'à ce que vous y ayez donné, à

force de foin & de patience la plus grande grac§

poflible.

En exécutant de cette manière on ne
laiflera dans

l'ouvrage aucune trace du pinceau ce qu'il faut

regarder, comme la bonne méthode de faire j car la

première opération
eft détruite par la féconde &

celle-ci par la troifième j forte que le fini dont

dépend Ja, beauté, fera le fruit de ce travail.

> Quoique les plus beaux tableaux des grands mai-

tres font ceux qu'il eft' le plus difficile de copier

parce qu'il eft impoflible d'y remarquer leur manière

particulière t de faire je penfe néanmoins que ce font

ceux là qui leur ont coûté le moins de peine à

exécuter xar l'artifte qui pofsède les trois qualités

~r~
aous avôns .'t' .glus ,haut ef£

eflentielles dont nous avons parlé plus haut eft 'en

état de yaincre toutes efpèces de difficultés & celui

qui s'accoutume à cette manière de peindre fera avec

du temps & du travail en état de produire les plus

grandes chofes.
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Apres avoir parlé dans ce chapitre •»' de ce qui re-

garde principalement les petits tableaux de chevalet^

& la manière de les exécuter, nous allons nèuséten4

dre davantage, dans le chapitre fuivant, fur la ma-»

nière de peindre les figures de grandeur naturelle.

CHAPITRE IL

De la manière de peindre les figures de grandeur naturelle.

JLj A prudence exige que nous réglions nos travaux fur

aôs forces de forte que fi une compofuion de dix figu-

res par exemple, furpafle nos moyens il faudra fe borner

à un nombre moins con-fidérable &
même s'eit tenir'j

s'il eft befoin à une demi-figure i car il vaut- mieux faire

bien peu de chofe que beaucoup qui ne j vaille 'rifrft.

Lorfqu'on verra que la draperie eft une partie -à laquelle

notre pinceau fe refufe il faudra s'appliquer au nûd;,

ainfi que Ton fait l'Efpagnûlet & plufieurs autres maïtfe«i.

Remarquez donc avec attention quelle1 eft là/meitïèiDfrè

méthode pour réuflir dans la partie que vous 'adopterez;

II faut d'abord que vous a^ez une connôijjfcric'e apprô*

fondie des proportions du corps humain ,?& des effets

de pafllons afin que vous fâchiez non-feljîlement vlorihèt

à vos figures les attitudes &les mouvemehs qui leufcdh-

vienaent mais que vous puifllez rendre en "même-téms,

manière & non d'une autre & qu'on puille la recon-

noître
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noîtfe par l'attitude ainfi que par le jeu de la phyfio*

nomie de vos figures. des deux fexes de tout rang &

de tout âge.. ->

'. Étudiez enfui te le coloris non dans l'Efpagnolet ou

dans le Caravage, mais dans la nature, & donnez à vos

chairs toute la vérité polfible en faifant blanc & brillant ce

qui doit l'être & en donnant un ton rougeâtre ou jaunâtre
à ce que vous trouverez ainfi dans la nature mais Sur-

tout évitez avec le plus grand foin de vpus former une

manière particulière d'après vos idées, en vous imaginant,

par exemple qu'une carnation brune & animée eft ce

qu'il y a de plus beau; car, à tout prendre, une chauve-

fouris eft auiïï parfaite dans fon efpèce qu'un perro-

quet sl'eft dans la fienne. Saififfez donc toujours la

nature en tâchant de l'embellir, fans vous écarter de

la vérité.

Afin de nous avancer à pas fûrs dans la carrière de

l'art nous allons fuivre le peintre dans toutes fes opé-

rations en faifant préalablement quelques réflexions

fur ce qu'il faut obferver dans la compofition d'un

tableau.

Il doit commencer, ayant tout, par remarquer dans

quel endroit & à quelle hauteur le tableau qu'il va faire

•doit être. placé, afin, d'en bien difpqfer en conféqueuce

l'horizon & le point de vue. Il obfervera auffi de quel

côté tombe le jour & s'il faut que'la lumière foit ou-

verte & forte le tableau devant être placé près du jour;
ou fi elle fera foible & yagu^ à caufe que l'ouvrage
doit fe trouver loin de la- fenêtre. Une faut pas non plus

qu'il néglige de donner aux, reflets & aux ombres mêmes
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le degré de forée qui leur convient car il eft connu que

les objets de grandeur naturelle ne font pas moins un

effet fort différent fuivant la lumière à laquelle ils font

!expofésy,'qiie les petits tableaux de chevalet; ainfi qu'il
Fcft facile ^e s'en convaincre. Il doit de même fixer

Ton attention fur la partie de la perfpe&ive pour fe

mettre enfuite à exécuter fuivant la méthode de manier le

pinceau que nous avons indiquée plus haut en difpofant

avec intelligence & franchife les couleurs locales, & eh

des fondant èhfëmble avec la grande broflëj ce quilé coft-

duira à produire un bon ouvrage.

Afin de ne point lailfer dans le doute ceux qui ne

comprendroient pas bien ce que je veux dire par maniement^

du pinceau, & la manière de fondre tnfemhh les couleurs

je tâcherai de développer mes idées, autant qu'il me fera

pofïïble par un exemple.

Suppofons que votre objet demande que vous placiez

à côté l'un de l'autre différentes couleurs tels que te

rouge le bleu, le verd le violet &c. difpofez-les de

même fur la toile fans les fondre du tout fune dans

l'autre. Placez alors devant ces couleurs une feitiite'-de

corne dont on fe fert pour faire des lanternes, $t vouss

verrez que toutes vos couleurs' fe fondront & s'umfôfït

enfemble de manière qu'on ne pourra plus diftinguér

la ligne qui lés fépare: voilà ce qu'on entend -par ;ûn"lpin-

ceau moelleux & fondu. Il en eft de même quand oripeînt

avec un pinceau gras & bien empâté j car il eftimpdffible

d'être flou &s moelleux en fe fervant de couleurs maigres

& fechès fur un champ aride. '•

Four peindre les objets en grand il cil néceffeire de
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fe fervir de grands pinceaux & même de la brofïH& quoique

la plupart des artiftes penferont peut-être que cette ré-

flexion eft inutile en s'imaginant qu'il eft naturel d'exé-

cuter les grands ouvages aVec de grands outils; on voif

néanmoins des peintres timides qui fe fervent de petits

pinceaux ufés pour de pareilles productions de forte

qu'elles font mal-propres .& remplies de poils défaut

auquel leur œil s'accoutume tellement, qu'à la fin ils ne

s'en apperçoivent même plus.

II y a deux fortes de tableaux, qui demandent auffi à être

traités d'une manière différente: les uns font mobiles §c

peuvent changer de place on s'en fert pour orner les

murs des appartemens; les autres font immobiles &: fixés

aux plafonds ou bien fort haut, au-deflus de la vue.

Quant aux tableaux placés dans les niches des galeries.,

je les tan ge parmi ceux qui peuvent changer de local à

caufe qu'ils font a la portée de la main^ de même que les

portraits qui tous doivent être exécutés d'une manière

plus, finie, vu qu'on les place tantôt plus haut, tantôt

plus bas.

Si l'on me demandoit, s'il faut exécuter d'une manière

également finie par-tout un tableau de quarante à cin-

quante pieds de hauteur à .compter depuis le pavé

jufqu'au plafond f Je répondrais qu'on ne doit le bien

finir que jufqu'à la hauteur où la main peut atteindre,

que l'efpace du m$eu doit être peint, d'unejna,nière plus

légère & ainfi de fuite d'une manière toujours moins ter-

minée, âmefure qu'on approche davantage de l'exprêinité

d'en
haut; enpbfei'yant néanmoins que la partie fupérieure

paroifle avoir la même force & le même moelleux que la
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partie d'en bas. Car quoiqu'on fâche que Jôrdans ait fuivï

une méthode < contraire dans fon grand tableau, repré-

fentant Un char de triomphe qu'on voit dans un fallon

de là Maifon du bois', près de la Haie il ne faut pas

l'imiter en cela.

Il Te prëfente ici une féconde difficulté, favoir, quand

il s'agit dé peindre dans la même pièce où eftuh tableau

de cette grandeur, un autre plus petit, tel, par exemple^

que d'une feule figuré de grandeur naturelle quel moyen

faudra- 1* il employer alors pour lui donner la même force

8c la même vigueur?
`

Il efl: befoiH de Te rappëller que la force & la vigueur

'ccmfiftent dans là qualité des couleurs, & non dans la

manière heurtée' où empâtée dont on les emploie; de

forte qu'on' doit les difpofer félon qu'il convient le mieux

au fujet Scàfôn emplacement, par le moyen des rehauts

:& des Ôm'bïès}ï'& fur -tout en travaillant & fondant

"bierîMës couleurs j ce qui donnera à ce tableau la même

-vi^ueiur îScle même :dégré de force proportion gardée,

qu'au grand exécuté d'une manière moins finie. l î

On ne peut pas y donner l'harmonie où
le rapport

™exa£l avfec {dës; figurés de grandeur naturelle, puifqti'ôn

fùppofé qtiè'ixé qu'dn voit eft plus petit que nature, j de

forte qu'en païïànt èeïte mesure on produirait des monftres^

puifqu'il n'y a- poinï d'hommes de cette ftature. -Etl'èn

fuppbfant qu'il y en eût il faudroit alors en groflîr toûfes

¡

les'partiéSj'en faifarit lèscpbres plus grands, les cheveux

|yMsRépàis î:-8cc} Mais il en eft tout autrement des pla-

fbndsv j dont i;tàûtes les iîgures pour ainfi dire, fbsnt

Allégoriques, 'j.
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Afin de rendre nos idées plus utiles aux jeunes ar-

tiftes nous allons parcourir toutes les parties de la mé-

thode que. nous croyons la plus propre pour bien exé-

cuter un ouvrage, en commençant par le couler où la

première couche des couleurs.

CHAPITRE III.

Du couUr ou de la première couche des couleurs & de la

manière de t exécuter avec Jacilité & sûreté»

M jA meilleure méthode de faire le couler* & la plus sûre

félon moi, eft' de commencer par le fond du tableau, fur-

tout fi le payfage en fait la principale partie puifque c'eft

d'après la clarté ou l'obfcurité du ciel qu'il faut difpofer

toutes les autres parties 8c régler toutes les teintes des ob-

jets car la lumière de la ligne de terre & le ton de vigueur

des figures doivent s'y rapporter. Si l'on commence d'une

autre manière on ne réuflït que rarement bien.

Mais fi ce font les figures ou d'autres grands objets

qui forment la principale partie du tableau il vaut mieux

alors commencer par l'endroit où doit être employé là

Nous nous fervons ici du terme le couler qui malgré qu'il fe trouve dan*

les dictionnaires de peinture» ne
femble pas généralement adopté par les artifles

mais qui rious.~a paru Ie plus propte b,'l" .}1.j.a,g,ê.n,}fa"eJR,en. ta,d.OP,JéP,.~f,Je$,.a,rtHI!S-~
mais

qui, nous a paru le plus propre à rendre l'idée de Laireffe. Le couler, fuivane

lefens de notre auteur, n'eft point Vefquiffi qj^, comme on fait eft la premier*

penfée d'un tableau jetée fur un carton ou .panneau féparé; qi l'ébauche qui pa-

roi t un travail plus parfait que le ctuter, qui ti'«fi abtblument que la première

teinte qu'on donneaux objets quoique d'ailleurs CCSmots peuvent être re-

gardés comme fynoninjes. ~l'J'
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plus grande force, foit fur la ligne de terre, foit fur le

fécond plan; & ainfi de fuite de cette même façon, vers

le lointain ou le fond; du tableau.

Pour ne point faire, un travail inutile, il faut avoir

foin de bien obferver la perfpeâive aérienne, & que les

couleurs & les teintes foient difpofées de manière qu'en

regardant le tableau à un certain éloignement »il y ait

un parfait accorddansl'enfemble en ne négligeant point

non plus les fuites & les diftances de cette façon on

trouvera une grande facilité dans l'exécution de
l'ouvrage.

Plufîeurs peintres s'écartent de la bonne route parce

qu'ils ignorent par quelle partie du tableau ils doivent

commencer, & en ne fuivant en cela que leur.feul caprice,

Par exemple, fi leur idée tombe fur un vafe d'ôr^c'efl; alors

par-là qu'ils commencent leur travail enfuite ils paffènt

à une draperie bleue puis à une draperie rouge &c.

D'autres choififlent d'abord le nud qu'ils finîffènr. en-

tièrement,, avant que de p enfer aux draperies y & ainfi de
même pour tout

le tableau depuis le premier plan juf-

qu'au fond ce qui. fait que ces
ouvrages ainfi mal

commencés, n'offrent qu'une incohérence qui embaraflè

plus l'amlie que s'il n'avoit devant lui qû*un^ toile nue.

Ilpafoît
fans doute étrange que ecs arriftes ne cher-

chent pas à fie tirer de ce labyrinthe niais
que "ïert de

leur indiquer leur erreur? ils font tranquilles- fur- leur

faire, & répondent, qu'après tout ils-n'ont fait
gûe'fê.fcouler

de leur ouvrage» qu'en ijjfe.finiffant ils fuivront une" autre

manière, & qu'ils fortifieront alors ce qui à préfent eft trop

foible. Eh attendant,l'ouvrage n'avance guèreSj |0c les diffi-

cultes qui fe préfentent leur ôtent le courage de le finir.
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CHAPITRE IV.

De la, manière définir un tableau, & ce qu'il Jaut y obferver.

Vy N ne peut révoquer en doute l'avantage qu'il y a à

finir un tableau dans lequel la difpofition, le coloris &

l'entente générale ont été bien obfervés dans le couler

ou la première couche des couleurs; puifqu'on peut alors

s'appliquer entièrement à la meilleure manière de ter-

miner toutes les parties de l'ouvrage..

Pour faire ce travail avec fruit, il faut commencer par

le fond c'eft-à-dire le ciel pour continuer de même

en avançant graduellement vers le premier plan. De cette

manière on conferve un fond gras & humide pour y

faire fondre les contours des objets ce qui eit abfolument

impoffible en fuivant une autre méthode. 11 en refaite

encore un fécond avantage, qui n'eft pas moins agréable

qu'utile; favoir qu'on s'apperçoït des progrès qu'on faits,

& que la difpofition & la convenance des objets Ce pré-

fentent plutôt à l'œil ce qui, en flattant la vue, ré-

veille le courage & l'amour du travail à mefure qu'on

avance qualités néceflaires dans un peintre pour le por-

ter â exécuter de grandes ehofes tandis que ceux qui

Suivent une méthode contraire fe trouvent arrêtés à chaque

moment & cela d'autant plus qu'ils approchent davan-

tage de la fin ce qui les décourage, & les empêche
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même quelquefois de mettre la dernière main à leurs

ouvrages, où ils trouvent toujours quelque partie à re-

toucher; fans qu'il y ait jamais un bon enfemble. Voyons

maintenant ce qu'il faut obferver en retouchant un ta-

bleau.

4"

CHAPITRE V.

De la manière de retoucher un ouvrage.

L'EXPÉRIENCE
& la réflexion apprendront au peintre

avec quelle facilité il fera parvenu au point actuel, en

fuivant la manière que nous venons de lui indiquer,

lorfqu'il verra qu'il aura donné à fon ouvrage la perf-

peftive aérienne & les couleurs locales qui lui con-

viennent que fes figures fuyent autant qu'il eft nécef-

faire & qu'elles font l'effet requis pour le plan" fur le-

quel elles font pïâ*cées de forte qu'il ne lui refte plus

qu'à leur donner les rehauts & ies plus fortes ombres.

Pour bien exécuter cela, il fera for tir fon ouvrage en

paffant un vernis liquide, dans lequel il aura mêlé un

peu d'huile'blanche tenace, foit fur lé tableau entier-,

ou fur une partie feulement., fuivant qu'il croira pou-

voir le finir avant que le vernis ne foit fec. Qu'il -place

alors fes lumières fur les parties les plus faillantes, en

ies fondant doucement & légèrement dans ce vernis li-

quide j & ainfi de même pour les parties le plus tendres

'– du
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du nud & des draperies, & pour les teintesjaunes &chaudes

des reflets de lumière le tout félon la "convenance de

chaque chofe.

Si par hafard quelque partie du nud fe trouvoit trop

éclairée mêlez alors à votre vernis un peu d'ocre

clair de vermillon, de rouge brun de laque ou bien

d'afpalthe fuivant que le coloris eft tendre ou ro-

bufte, & paffêz-le légèrement fur la partie en queftion.

Après quoi faites votre rehaut avec là couleur que vous

jugerez néceflaire. On peut opérer de même pour- ce qui

regarde les draperies; & l'on doit fe tenir affuré de bien

réunir en fuivant cette méthode', fans avoir à craindre que

les couleurs emboivent.

..–~

C H A PI T R E V I.

~}. -<-

Du relief ou de la féconde teinte, ,!T

ILyaun grand nombre de peintres qui malgré toutes

les peines qu'ils
fe donnent, ne peuvent pas parvenir

à fe rendre propres certaines parties de leur art; ce qui
les décourage en voyant qu'après avoir pendant lông-
tëms copié la nature ils fe trouvent encore fort loin

du. talent de quelques autres maîtres dont les
ouvrages

font plus beaux & plus agréables que ceux qu'ils peu-

vent produire; & quand même ils fe remettent quelque-
fois au travail avec une nouvelle ardeur, dans l'efpé-

rance.de mieux faire ils retombent bientôt dans le dé.-
~Tr'
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oouragementj ce qui vient de ce qu'ils ne fuivcnt point

de règles fixes,? ou de ce qu'ils ont adopté une méthode

vicieufe. Les vrais moyens de fe former de bons prin-

cipes qui peuvent conduire à la perfe£lion c'eft de ne

jamais aëgliger d'étudier les chefs d'œuvre des bons

maîtres & de chercher à découvrir les caufes qui les

«ont: déterminés dans l'exécution de leurs ouvrages. Leur

amitié 8c leurs entretiens ne font pas moins utiles pour

parvenir à là connoifTance des fecrets de l'art. Gar s'il

arrivé que nous découvrions quelque belle partie dans

les productions d'un artifïe fans que nous puiffions nous

'en. rendre rai fon il ne faut l'attribuer qu'à une pareflè

d'efprit qui ne nous permet pas d'approfondir les moyens

que cet artifte a employés pour atteindre à cette per-

fection & les caufes qui l'ont engagé à les mettre e»

oeuvre. Il en efl ainfi par exemple, de certains peintres

qtie je connois dont les ronceptions & les compofitions

font belles, mais qui pèchent dans l'exécution, fur-tout

par les fécondes teintes. P ar fécondes teintes, j'entends celles

qu'on met fur les parties éclairées, près du contour t

par le moyen defquelles les parties fâillatïtes^prennent

du relief &;fe trouvent fondues dans le champ" qurieur

fert de fond. Il faut que It couler de ces; teintes foit

auïlî pur & d'une couleur auffi belle que celui des -par-

ties éclairées même; & non -d'une couleur ialle ou rom=-

pue > qui reïï'embleroit trop à celle d'une- partie jôiribrée?

car comme cette fec«nde teinte eft auffi éclairée! par la

lumière du jour l'obfcu rite & les teintes- grisâtres qu'elle
demande ne peuvent y avoir lieu puifque le relief 'ne

confifte que dans une efpèce de reflet ou de réjaillijffeàîent
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par ricochet
de la lumière qui fe porte en arrière; ou

une lumière qui tombe de côté laquellé^doit étre?plus

ou moins bleuâtre fuivant que la teinte du nud l'exige;

car îorfque la chairieft jaunâtre la féconde teinte ti-

rera fur le~verdâtre; fi le nud eft rouge, la féconde

Teinte fera violâtre & lorfque la chair eit blanche, la

féconde teinte tiendra de l'une & de l'autre, c'eft-à-dire,

du verd &- du violet de forte qu'il eft facile de con-

cevoir'que cette féconde couleur doit être rompue avec

du bleu pur & non avec une couleur falle ou in-

décife car elle perdroit par-là la mbrbidefle néceiïàire.

Si fon me demande -de quelle manière il faut rendre

ces parties plus fombres ? Je répondrai que c'eft par

la diftance des objets que
les couleurs locales deviennent

plus vagues & que c'eft au corps diaphane & bleuâtre

qui fe trouve entre les objets éloignés & nos yeux

auquel on donne le. nom d'air ambiant ou intermédiaire

qu'il faut rompre par conféquent la féconde teinte avec du

bleu pur mais feulement en raifon de la diftance sde

l'objet; c'eft-à-dire plus ou moins felon que l'objet

doit être plus diftincT: ou plus indécis car ceci eft une

couleur qui ne produit, pour ainfi dire, aucune teinte,

ou qui, du moins n'en produit qu'une très-fbible. On

doit fuivre ce principe, non- feulement pour le nud

mais, pour le payfage pour les draperies & en un

mot pour tous les objets qui ont du relief & qui fe

trouvent à une diftance quelconque de l'œil.

Il y a encore à cet égard une obfervationà faire, qifi

contribue, beau coup à la perfedion cette partie; fa-

Voir » qu'il ne faut pas rendre teinte trop fombre
-E

Iij
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dur le relief J-- car. un jour, ouvert répand 'de la. btautê

& une certaine gran&iofité fur les ouvrages de Uàrt^

lorfqu'il n'y a qu'une foible différence entre le clair &

la première ombre qui doit être légère*

t Malgré l'importance de ces principes, il y a cepen-

.dant bien peu de peintres qui les jugent dignes de leur

^attention j':ou qui s'iîs>fe donnent la peine :de fés'inéttré

par haxard en pratique^ ne les négligent enfuite bientôt

ainii que le fit un artifte de ma connoiilïincê qui après

avoir copié avec tout le foin poifrble jifcfqu'aux moindres

demi-teintes & jufqu'aux ombres les plus légères: d'uft

tableau du Pouflîn retomba enfuite dans fa manière

vicieufe, fans pouvoir s'en rendre compte à lui-même }

ce qui étpiifFa en lui
jufqu'au

defir de bien faire.

Il y a même des peintres qui fe laiffent perfuader que

la Seconde teinte du relief doit être totalement fombue,

en difant que le grand Mignard a fuivi cette méthode;

ce que je nie cependant "quoique le célèbre- B.o lie

prétende prouvet-, dans fon Peintre conyeiti que .Mignard

> fait les fécondes teintes fur les bords trop ibrobresi

Au refte cela ne veut pas dire qu'il"- faifoit:- le ,GOwleï

de cette teinte avec une couleur faile • mais d<3n^e"fcûy

lement à entendre qu'en raifcxn. que le fbnid-ètolt ou
°

plus clair, ou plus fombre > Mignard raifort ,-ay_.(fi'; fes

fécondes teintes, en conféquence, plus fombres 'Ou~|»lus

claires j& non pas qu'il fe fervoit paur- celajtte, -rouge »•

de jaune .de noir ou de quelqu' autre couleur comme

o*n a voulu le faire croire. D'ailleurs on fait qu'il ',y a

une grande différence entre une phyfionomk; vu© de. face

& qui offre fa rondeur entière, telle que la^fig, dela,pl. V,
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& une autre dont on ne voit que le profil &. qui ne

préfente que la moitié de fa rondeur, telle que la fig. 2

de la même planche puifque la féconde femble s'éloi-

gner beaucoup plus, par le côté fuyant, que l'autre qu'on

voit de face ce qui étant bien obfervé donne une

grande grace à la têtej tandis qu'il n'y a plus d'enfemble

quand on le néglige.

La plus grande difficulté que quelques peintres ren-

contrent ici, vient dé ce que j'ai dit, qu'un tableau

pour être beau doit avoir une lumière ouverte & de face.

Ile penfent qu'il faut entendre par-là que les objets doivent

êcrè fans relief; d'où ils concluent, que puifqu'un ouvrage

dont le jour eft ouvert eft le meilleur, ceux dont les

objets fuyent & ont du relief, font par conféquent mau-

vais,: principes bien erronés en vérité puifque i'ex-

périënce nous fait voir. tous les jours le contraire dans

les objets faillans fur-tout lorfqu'ils ne font point frap-

pés directement par le foleil.

J'ai dit plus haut que le contour ou le trait exr

térieur doit être fondu. dans les teintes des objets qui

lui fervent de fond, afîn qu'en fuyant, par ce moyen,

des parties faillantes il n'avance pas autant qu'elles.

Pour mieux prouver cette idée, je me fervirai d'un exemple,

en prenant la colonne fig. 5. pi. V placée devant uti

fond qui eft à moitié éclairé, & à moitié dans l'ombre i

de manière que la partie. éclairée de cette colonne fe

trouve contre le fond ombré, & la partie ombrée contre

le fond éclairé. Il s'enfuit néceflai rement que pour avoir

de la rondeur t l'ombre de cette colonne doit être éclairée

fur
foii bord, fuir vers, le faiid blanc car -fans
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cela elle nefonheroit qu'un demi-cercle. Il en eft denfëme

de l'ombre de l'autre côte, fi ce n'eft que la lumière y
demeure plus pure & conferve fa propre teinte vu que

l'air intermédiaire ou ambiant en arrondit & fait fuie le

Contour 6u trait extérieur, ainfi que dans l'ombre; la

clarté fe trouvant redoublée par celle du fond qui lui

communique plus ou moins de fa couleur.

Dans la crainte qu'on ne puifiè pas bien fâifir ce que

je viens de dire je vais produire un fécond exemple.

Prenez une boule fig. 4. pi. V, que vous placerez contre un

Fond, d'un beau jaune clair; & vous remarquerez, en vous

tenant à quelque diflance de cette boule que le con-

tour ou le trait extérieur fe trouvera entièrement fondu

dans ce fond jaune, fans que ce contour offre rien d'aigu

ou de fenti. Voilà pour ce qui eft de la rondeur ou du

relief des objets. Examinons maintenant ce qui en con-

cerne la couleur.
.0'

Si la boule en queftion eft bleue, les bords de l'arron-

iiflement, contre le. fond jaune prendront une teinte

verdâtre. Si la boule eft violette les bords en feront

d'un rouge tirant fur le pourpre mais fi vous vous s
(! .Y L

'férvez d'une boule
une

les ombres en feront encore, d'un

jaune plus foncé, ainfi que nous l'avons déjà remarqué en

parlant du nud. Cette boule n'offrira aucune différence par

une furface, ou plusiiue, ou plus ràboteufe:~ vétuè;une furface, ou plus lifle ou plus raboteufe & velue }

fi ce n'eft à -raifon de la diftance à laquelle elle fe

trouvera du fond jaune. ,O'¡.

Si maintenant nous fixons nos regards fur la partie

éclairée de cette boule nous verrons que fi la couleur

de la boule eft plus vigoureufe que celle. du fond jaune,
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la couleur de ce fond ne fera pas un grand effet fur nos

yeux ce qui nous prouve que la fuperficie de la boule

ne pelletas être détruite par une moindre puiffance que

par cohféquent ce n'eft que l'air ambiant qui donne alors

,de l'arrondiflement au trait ou contour extérieur, & qui

le fait fuir.

En fuppofant même le que fond foit plus fombre & même

entièrement noir, cette dégradation de la couleur, oc-

cafionnée par Pair ne fera ni plus ni moins grande^

mais -la boule formera alors un contour plus fenti &

paroîtra par conféquent moins ronde & moins fuyante.

PJufUurs arrives font dans l'erreur en s'imaginant que

:1a demi- teinte qu'on place contre le contour du côté de

la lumière, eft la même que celle qu'on met entre le

jour & l'ombre, & à laquelle on donne le nom de teinte

vive où teinte intermédiaire. Ils ie trompent dis-je,

en cela i puifque cette dernière eft une teinte vierge

tandis que l'autre n'efl qu'une demi-teinte car plus de

la moitié en eft mêlée d'ombre, & pir conféquent d'un

ton plus bleuâtre quoique quelques peintres lui donnent,

du côté de la lumière, une autre teinte, qui reflemble

plus à une ombre qu'à la couleur du nud.' J'ai déjà fait

voir plus haut le défaut de cette méthode. Mais lorfque

le jour Tombe directement de face, alors cette demi-teinte

fe trouve à moitié confondue avec lateinte vive ou intermé-

diaire; ce qui n'a pas lieu dans le jour ordinaire dont

on fert en général pour la peinture.
>

On ne peut donc (quel nom qu'on veuille donner à

cette. teinte) là regarder; comme une ombre puisqu'elle
eit mêlée d'une lumière de reflet ou plutôt de ricochet.
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II arrive fouvent que dans une compofition quelques

objets font plus obfcurs ou plus ronds fur les bords

que les autres; ce qui doit être ainfi à caufe qu'on

voit plus du demi diamètre de la circonférence des pre-

miers tandis que les derniers ne préfentent à l'œil que

le- demi diamètre de cette circonférence, ou moins encore,

à mefure qu'ils fuyent davantage de côté, en s'éloignant

du point de vue. Car lorfque le point de vue fe trouve

au milieu du tableau, & que la lumière y tombe de la

droite, un peu de face les colonnes & les autres objets

à la droite feront alors chargés d'ombres plus larges y

& ceux à la gauche, auront, au contraire, de plus grandes

malles de ainfi que je le fais voir par les deux

colonnes fi g. g, & 3. de la planche V.

Lorfque plufieurs colonnes, difpofées de chaque côté,â

une égale diftancc du point de vue fe trouvent fendues à

travers de leur centre, parallèlement avec l'horizon, il eft

certain que nous trouvant placés à la dutance réquife cette

fente paroîtra non-feulement du côté intérieur de la co-

lonne, mais même au-delà du demi-diamêtre de derrière

que je le fais voir dans la colonne fig. 5. Obfervons

donc que tout ce qu'on voit au-dela de la moitié fur

le côté éclairé fuit encore bien davantage & eft par

conféquent plus fombre que là où la lumière effleure la

colonne. .>c..

Jetons maintenant les yeux fur la colonne à la droite,

du côté de la lumière, de laquelle le demi-cercle ouie

diamètre de devant offre une furface bien. moins grande

que celui de la colonne qui fe trouve du côté de l'ombre,

£c donc par conséquent le contour ne, peut pas s'arron-

dir
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_1_

Tome L K

idir autant que celle de l'autre, parce que l'ombre qui3

s'y trouve derrière ne s'apperçoit pas; ce qui fait que le

contour ne peut pas en être aufli fombre, à-caufe qu'on

voit plus de la moitié du diamètre de la colonne à la

gauche i tandis que celle à la droite offre à l'œil une

furface bien moin grande.

Ceux qui voudront fuivre les principes que j'indique

ici auront la fatisfacYion d'opérer avec beaucoup plus

de certitude, & de commettre moins d'erreurs de perf-

pective.
i;

~¡ CHAP I T R E VII;

De la Beauté.

V-/OMME la Beauté eft la principale & la plus noble par-

tie de la peinture, elle fera àuflile premier objet de nos

recherches, cependant je ne récapitulerai point ici tout

ce qui a été dit & tout ce qu'on pourroit 'dire encore

de fa puiflance & de ion prix; d'autant plus que l'expé-

rience journalière nous en fournit allez d'exemples. Les

plus fages parmi les anciens ,&: Platon1 même*, en ont.

parlé pour ainfi dire avec refpeâi & Caton a porte fon

r..

IL.

Les fentimens de Plato & âe tous ceux qui ont écrit fur la

Beauté fe trouvent indiqués & difeutés dans le Tome ï^i.g.Bs '&
`

Ï56 & fuivàntes des (Euvrés complètes de ^M.-ïé Çlîievàlièr Men]g&'
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enthoufiafme pour la Beauté jufqu'à dire «
Que ce

» n'eu, pas un moindre facrilège de dégrader la Beauté,

» que de violer & de profaner les temples des dieux »..

On ne peut cependant nier que la Beauté ne confifte

que dans l'idée que notre efprit s'en forme j de forte

qu'il eft impolfible félon moi d'en donner une défi-

nition exade d'après un objet quelconque. Ce que nous

pouvons en dire, avec le plus de certitude c'eft qu'il

y a autant .dfefpèces de Beautés qu'il y a d'objets indi-

viduëls dans lefquels nous en trouvons aufïï fait-on

que 18 proverbe dit & avec raifon « Autant d'efprits

s» autant de Beautés différentes ». Suivant Homère r,

Paris s'imaginoit qu'Hélène femme de Menelas étoit

la plus belle fémjnê' qui. put exifter1, Apç>tlon en croyoit

autant de fa Daphné. Narcillè fe regardoit lui même

comme le plus parfait modèle" de Beauté. Les Perfes

avaient conçu une fi haute idée des charmes de Stratonice,

qu'ils rendoient un hommage divin à fon image. Le col.&

la, goitge de l'Athénienne Théodota étoient fi beaux aux-

yeux- de Spcratë, qu'il en devint amoureux. Nous pour-

rions citer ici piufieurs autres exemples du pouvoir de la

Beauté, fans que cela feryit à nous faire mieux connaître

ce qui conftitue; véritablement fon 'eflènce, dont jufqu'à

préfent pe rfQnne; n'a donné une idée claire & fixe.

Chaque, peuple, chaque individu même penfe que

fon choix à cet égard eft le meilleur. Les. Grecs par

exemple aimoient un coloris rembruni & les Latins pré-

férjOient. les beautés blondes. Les Espagnols regardent

les. cheveux noirs comme les plus beaux*^ tandis que-

AUemandis; donnent la gr,éférenc| aux cheveux çhaiains.
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Ki}

& ainfi du refte ce qui me confirme dans la penféè

que
la Beauté dépend beaucoup de notre imagination

Il y aaurefte trois efpèces de Beautés,favoir, la commune^

x;elle au-deffiu de la commune ou la rare, & la parfaite. J'ap-

pelle Beauté commune celle qui dépend en grande partie de

la mode &qui fatifait les efprits ordinaires; la. Beauté rare

eft celle dont l'efprit râfl'emble les différentes parties de

plufieurs individus; mais la Beauté parfaite eft purement

idéale, ainfi que je l'ai déjà remarqué plus haut.

Je me bornerai ici à donner une idée générale de la

Beauté que je tracerai, le mieux qu'il me fera poflible

d'après plufieurs fyftêmes & principalement d'après les mo-

dèles que les Grecs nous en ont tranfmis par leurs produc-

tions.

Je dis donc que la Beauté d'une figure nue foit

d'homme ou de femme confifte premièrement, en ce

que les membres foient bien proportionnés féconde-

ment qu'ils ayent un mouvement libre aifé & gra-

cieux» troifièmement, que le coloris en foit frais &beau.'

Le premier point demande que les membres foient d'un

juite rapport entr'eux, fuivant leur nature & leur defti-

.nation que la tête & le vifage ayent une belle pro-

portion & que les traits en foient réguliers & d'un bon

enfemble. Que les mains & les doigts, ainfi que les

pieds & les orteils fe, trouvent d'une longueur & d'une

épailTeur convenables, de même que les autres parties

du corps en> général.

Par mouvement libre & aifé j'entends que tous les

,membres (& cela jufqu'aux moindres) îe présentent fous

leur plus bel afpeçfc ,,& fail'ent leurs fonctions fans gêne
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8c de la manière la plus agréable, ainfi que j'en' produirai

quelques exemples dans la fuite.

c> Quant au coloris, il né doit être ni trop .vif ni

trop pâle, mais tel qu'on le voit dans les.'perforines. d'une

•belle peau & qui jouiflent d'une parfaite fanti. J'en par-

lerai au flî dans la fuite.

Voilà donc les trois qualités néee.flairçs pour le Beau

;îiud que les poètes ont défignées fous le ftonv des ;trois

Grâces »8cdont ils prétendent que Vénus ;Ucanie étoit

idouBe. .-
"_• '• •:?; t

.Afin de donner au jeune artifte une jùfte idée :de là

belle proportion des membres je vais en mettre le râp-

port fous < £és yeux j.' d'après la meCure j que jîen ? ai z faite

fur un fquélette conformément aux principes du -prov

feïïeur Bidlo dans le tems que je deflînoïs d'après

nature les figures de fon célèbre ouvrage fur.l'ana-

tôtnie.

Pour rendre cette comparaifon plus facile 3 j'ai placé

à côté des figures des deux fexes une échelle des dimen-

'tîons. Pour en faire ufage tirez une ligne droite per-

pendiculaire marquée par les figures du foleil -&. -de la

"lune. Cette ligne fera de la longueur de yofcrç rfigure.

îDivifez alors cette ligne perpendiculaire en.quatrç. parties

égales que j'appelle grandes parties, défignées' -par', les

lettres A* B. G. D, qui pafl'ent deflbus les atleUes*, fur le

membre viril, fur les genoux, & deilbus la plante des pieds.

Partagez enfuite de nouveau toute
la longueur- de vQite

figure
en :fept«.parties 8c, demi égales J auxquelles- je donne

<le nom 'de parties principales > marquées par i 2.1, 3 4-,

-5 » ^» 7 fi dont la première comprend la tête., Je divife
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de même la tête- en quatre parties égales a t c d;

favoir
le front les yeux lé nez & le menton qui

ferviront à réduire toutes les autres parties en de plus

petites en partant du' figne c d'en bas jufqu'à celui 0,
d'en haut }ce qui nous donnera la mefure de la

Longueur,
.Dimentions des parties;

De la plante du pied D jufqu'à la jointure

du pied. s 2.

De la jointure du piedjufqu'au mollet in-

térieur. a & un quart.

Du mollet intérieur au mollet extérieur. un tiers.

Du mollet extérieur jufqu'au deflbus de la

rotule du genou.3.

De deflbus la rotule jufqu'au genou.. deux tiers.

Du genou jufqu'au deffus de la rotule, trois quarts/

De la rotule jufqu'aux cuifles.. • 3.

Des cuifTes jusqu'aux fe-fTes. a.

Des fefles jufqu'à By ou le milieu du corps. 1 & un tiers:

Dumilieu du corps ou/? jufqu'au nombril. 3.

Du nombril jufqu'à la hanche. t.

De la hanche jufqùes deflbus la poitrine. 2,.

De deflbus la poitrine jufqu'aux aifTelles. i & deux tiers.

l)e deflbus les aïflelles jufqu'à l'épaule. 2,.

De l'épaule jufqu'à la nuque du.col.. trois quarts:

De la nuque du col jufqu'au menton.. trois quarts.

Du menton jusqu'au nez.

Du nez jufqu'aux yeux., |.

Des yeux jusqu'au front. é i.
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Du front jufqu'au finciput. «. un
tiersr

De l'os finciput jufqu'au crâne. trois quarts.

Largeur de, la figure de l'homme prife de coté.

Dimentions des parties.

Le pied eft long de. 4 & trois quarts

La' jointure du pied i & un tiers.

Le mollet. 2..

Le deffbus du genou. 2.

Le deilus le genou. 2 & un quart.

La cuifle. 3.8c un tiers.

L'extrémité des fe [Tes. 3 & demi.

Par-deflùs le membre viril. 4 & un tiers.

Par-deflus le nombril. a 4.

Par:deflus les hanches. 4«
Deflbus l'os fternum 4 & un demi.

Les aiïlèlles. 5-

Les épaules. 3.,

La nuque du col. 2, & un demi.

La tête carrée.

Largeur des parties prifes par-devant & par- derrière.

Dimentions des parties.

Le pied à la cheville extérieure. ..1.

La jointure. 1.

Le mollet intérieur. 1 & deux tiers.

Le mollet, extérieur. ,2.

Au -deflbus du genou. 2. j
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Au-deffus du genou. a.
`

Les cuilles. a & trois quarts.

L'extrémité des feflès. 2 & trois quarts.

Par-deflus le membre viril. 6.

Par-deflus: le nombril. & un tiers.

A la hanche. t y.

Deflous la poitrine. 5 & demi.

Par-deflùs les aillelles. 8.

Par-deflus les épaules. & un quart.

A la nuque du col. 2 & demi.

Au menton. f 3.

Par-deflus le nez. 2. & deux tiers.

Au deflus des yeux. 3 & un quart.

Au front. 3 & un quart.

A l'os finciput. 2 & trois quarts.

Longueur de la figurt de la femme.

- Dimentions des parties.

De la plante du pied D jusqu'à la join-
^turè^u pied. M: v 1 & demi.

De la jointure du pied jusqu'au mollet

intérieur. 3 & un tiers;

Du mollet intérieur jufqu'au mollet exté-

rieur. un demi.

Du mollet extérieur jufqu'au deffbus de

la rotule du genou. 3 & un quarri
De deflous la rotule du genou jufqu'au

deflus du genou. '^i un demi. sj

De- deffus le .genou jusqu'au deflus de

la rotule. trois quart*.
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De defïus la rotule jufqu'aux cuifles. 3.

Des cuifles jufqu'aux feiïes, %i

Des feues jufqu'au milieu- du corps, i & trois quarts.

Du milieu du corps jusqu'au nombril. 3.

Du: nombril jufqu'à la hanche. 1.

De la hanche jufqu'au deflous de l'os fier- •

num.. 2-& demi. ~S

De defïbus l'os fiernum jufqu'aux aiflèlles. & demi.

Des aiflelles jufqu'â l'épaule. 2..

De l'épaule jusqu'à la nuque du col.. un demi.

De la nuque du col jufqu'au menton, i 1 &demi.

Du menton jufqu!au nez. i & un- quart.

Du nez jufqu'aux yeux. 1.

Des yeux jufqu'au front. i* `

Du front jufqu'au finciput. • • un tiers.

De l'os finciput jufqu'au crâne. deux tiers.

Largeur de la figure de la femme, prife de côté.

y

`

< 1Et~

` Dimentions des parties?

Le pied eft long de. 5.

La jointure du pied. ,“ 1 & un tiers.

Le mollet.- 2 & un quart.

Le defïbus du genou. ;“ a & un quart. 1.

Le deffus du genou. a & trois quarts.

La cuifFe.. 4. V

l'extrémité des 'feffes.48c un quart.

Le milieu ou la partie la plus charnue des

fefîes. 5 & deux tiers.

“ :r Far-deflus
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Terne I. L

rar-deftus le nombril, •. /.48c demi, v:

AacI^ ||( hanche^ -?• '» ,> >4»r.; -,f. -r,

Au-'éeffottis des. feins. v, v 4 & demi*: -[:

Par-déiïus les
aiflellâs. . 4 & deux tiers.

Bâr-dêfTus les épaules. 3 & demi.

A la nuque du -çoh 2, & demi.

La: tête,- carrée.»; :o .. – -• •

Largeur de lajtguïe de ilàfëmine jm/è /wr » derrière &*p<rr*-
• '• • • "r devant, l - :;)

©imentions des parties.

Le pied à la clieville extérieure. 1.

Xa jointure^ • »:é-, » ,•

Le inallet intérieur. v > > . 1 & un tiers; \iy

Le mollet extérieur.. *;.».,•,•».

Au-deffous du genou. .» .a.

Au-deflus du genou. 2 & un tiers»

La cuifle. • S • 3 & un tiers.;

L'extrémité des, feffes.. ,“ 3 &demi.i

Le milieu du corps. 7 & un tiers.

Par-deffus le nombril, .6.

A la hanche.. » » • 48c trois quarts»

Deffbus les leins.58c. un tiers., )

Par-deflus les aiffellesi >. 78c deux tigrs.

Par-dellus les épaules. ». 6 & un quart.

A la nuque du col. 5 & un tiers.

Au menton, .»,.». 1 8c trois quarts.

Deilbus le nez »Hi a 8c trois quarts;

Au-deuus des yeux. » ,3 &; denjù

Au front. 3 & deux tiers,

A l'os
fmciput 38c demi.
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Je fuis perfuadé que ceux qui fuivrontîes dimentionsgue

je viens d'indiquer produiront toujours de belles figures

fi d'ailleurs ils y- ob fervent un beau contour & la gricè

qui fe trouve- dans les ftatues antiques.
>

Afin d'infpirér au jeune airtifte le- defîr d'étudier, la

féconde partie de la beauté, favoir$ le mouvement gra*

cieux des membres nous le prions de porter- les yeu*

fur la7 figure li de ta .planche; nVII^ dans laquelle on

a obfervé les principales pofttions qui peuvent con-

courir à produire une belle attitude; ce qui eonfifte dans

l'élévation & l'âbaiiïèmeiK des épaules & des hanches,;

ainfi que dans -leurs mou'vemens afin de leur donner lé

développérfiiertt néceflàire, & un contraire raifonné d'où

ïéfùkent non-feulement- des attitudes belles 8c nobles,,

mais, encore un clair- obfeur- favorable qui fert à donner

la plus grande graee aux figures. co

Cette- règle, doit abfolument -être obfervée -dans ->tou-s

les cas po-flîbies: tant pour les corps animés gué pour

les cadavres inêihes & dans tous
les caradè«es''8ç fitua-

lionsà donner. Il eft même impoffible qu'aucune altitude

puiflè être belle on qu'il y- ait de
mouvement agtféâbfe,-

s'il a^é-ft point rendoi d'une -maniae -naturelle 5- fec'fl.cl*orï

n'y trouvé point les trois qualités dont"nc>ûs?veft©ns4ë

parler; Jàvoîi? un- contour élégant- & noble- y un coft^

trafte bien faifahné & gracieux, avec un- beau coloris jj

en ob&ryant fut-tout de donner- à chaque figure le ca^

ïaïlèréî qûit hii éonvient." • • • j

Si f ©ns frrouvéit "étrange -que jer prétende' qu'un rcoj»p*

Jna-niéié. doit avoirr une attitude gracieufe & un1 bon tort

de coloris i tandis qu'on 'dit communément qu'un, co'rps
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môtt; n'a ni couleur ni mouvement 'je prie qu'on fe

rappelle que je parle d'une figure produite par l'art, &

non de la nature même } ceft-à-dire, qu'il faut difpofeç

Ton modèle de manière qu'il fe préfente fous l'afpecVle

plus favorable i en montrant la tête de face, la poitrine

de côté la hanche relevée une jambe repliée vers le

corps & l'autre étendue avec tes bras pofés de même dans

urïe/fîtuation contraftée c'eft ce qu'on appelle alors une

attitude pittorefque qui produira une belle figure fi elle

cflStd'àilleurs bien exécutée j fuivant la convenance du

Al jet. î •• : ; ;S ;/; . :; ;; .;

i: Quanti au coloris il ne faut pas qu'il reflembïe à du

teoisj nii;; de =lâ brique mais il doit avoir le tonjquicQnr

vienjÉ à, la chair d'un corps que l'ame a abandonné.

Peutxêtïe me diSrà-t-îôn que comme la vie de l'homme

offre trois âges bu époques difFérens favoir la jeu-

nefl.e l'âge mur & la vieilleflè x & que pat conféquent

les jnouv.emens & le coloris de chaque âge doivent être

calculés fur des principes difFérens, il ell'fort difficile

d'y choiiir ce qui eft le plus parfait ?

Je répondrai à cette objection, qu'il faut fans doute que

chaque âge foit rendu de la manière la plus parfaite qu'il

eft. poffible & en même-tems Ja plus convenable y que

le corps d'un jeune homme par exemple, doit fe recon-

noître par' un contour modéré & élégant par la pléni-

tude & la morbidefl'e des chairs ainfi que par un

coloris frais & agréable que l'homme d'un âge fait a

les contours plus fentis la chair plus ferme & plus ner-

veufe, avec Min coloris plus, rembruni & moins vif» que

la vieilleflè fait perdre la chair & paroitre les o.s defsèçhe
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la peau qui devient rude- & rèche & rend tous les

mouvemens du corps pénibles & lents. Cependant chaque

âge offre- quelque chèfê de remarquable de fortequ'or*

peut dire 'également ï îarii joli 'enfant urisbel adolefcent j

un homme bïeïï fait: 8c fveltè ou rôbuite. ûrr vieillard

frais Se difpos i'&è< «

Si,en feuilletant le Recueil des Statues* publié par Eerrier^

vous y prenez lé'Ganymède'pour l'àdolefcenc^ l'Antk

nous ou-l\^poUdn-pouf leieGondâge^ 8c le vièuxïFaune

peur leHfotfïèm©^ vouisrtfouvèléz;4ue tou-tesnees figures

font d'une beauté parfaite dans leur genre que votre

imagination y ajoute enfuite un beau- coloris fuivant la

convenance de chaque individu y & je fuis certain qu«

vous produirez le-s plus- belles figures, poflibles Se qui

feront l'admiration de tous- ceux qui lés verront.

Quoique la beauté d'une figure confifte dans la bonne

proportion d-es membres^ & dans le jufte rapport entr'eux,

fuivant l'attitude que demande la pailîon.dont elle iëft

aftuelkment animée, cette figure ne fera néanmoins pas

parfaite fi elle n'èft point éclairée d'une, manière conves-

nàbfe-& belle. ~o~st"

On remarque quelquefois qu'un- jour* malT ménagé de*

grade les objets & le? rend défagréables }:de forte même

qu'ils font un effet tout- à fait contraire à celui, qu'on en

attendoit fans qu'onpuiflè cependant s'en rendre compte 5

ce qu'il faut attribuer uniquement à.' un .défaut du

clair-obfpuiv Ltn jour trop foible '9t par- exemple rend

froide & inanimée* une figure qui doit être mua par une

forte paffion y de même qu'une lumière trop iiirede &

tre'p/vive rend dur & défagréable un objet gracieux..
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Il eft donc eflentiel de chercher à éviter ces défauts»

en commençant un ouvrage. Prenons* pour exemple les:

fujets fuivans fur lefquels portent ces réfiexionsi favoirx

la mort de .Céfar alJ'affiné dans le fénat de Rome, ou

la mort de Caton }&cd'un autre côté, les époufaille^

de* Stratonice & d'Antioclïus r ou là: reine dei'Saba qui

avec fa fuite fe rend chez Salomon.

Remarquez maintenant avec foin les différentes paf-

fionS :que vous avez à' repréfënter dans chaque fujet. î

Dans lesdeux premierson voit une violente agitation^

& des mauvemens vifs & impétueux mêlés de terreur

& de conrufîon; tandis- que dans les deux autres il n'y as

que beauté,! pouvemens gracieux,
& une. majeftueuf^

tranquillLtév vj

:;En partant; de ces obfervation-s on conviendra je;*

penfe V que les premiers tableaux doivent être éclairés-

par. un jour ferré, dur & tranchant ,.&. les
derniers pair;

•un jour ouvert, doux. &. agréable j, car on. fait, que le

clair-obfcur a des qualités* qui lui font, propres ,&. qui

contribuent à l'effet général; de. manière qu'en fuivant

une méthode contraire, on peut dire qu'il en ïéfultera;

une. confufion agréable ou une grâce rude 8c-fçonfufe.-

J'en conclus: .donc qu^une figure quoique, bien, propor,

tionnée d'une belle attitude avec des mauvemens s fa*-

ciles & gracieux, ne peut point être, parfaite fans, u$o

bon, coloris. & un clak-obfcur bien entendu*. i
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Du mouvement des membres.

-c, r!
JCiXAMrNbNS maintenant la féconde partie néceflaire

f)btir eonfïitùef là beauté i favoir le mouvement des

membres.

•" Cette partie dépend principalement de la position con*

traftëe qu'on donne aux membres du cosps & de la

rnanière dont on difpofe le clair obfcur ce qui can*

court enfemble à produire* des figures pleines de mou-

vement 8c de vie. Pour parvenir à animer ainfi les pen-

fonnages qu'on veut mettre fur-la toile il faut fur-tout

penfer à leur donner l'attitude la plus convenable & la

plus gracieufe qu'il foit pdffible par un certain déve^-

loppement du corps en faifant voir, par exemple la

tête de face' le corps un peu tourné deGÔté ou debiais;,

& les jambes de nouveau par-devant } comme on peut le

remarquer dans la figure i de la planche VII. • v

La féconde obfervation a pour objet le contuafte darfs

le penchement ou l'inclination du corps, depuis la" tête

jufqu'aux pieds. Far exemple une épaule élevée & l'autre

baiflee, & ainfi de même pour les hanches, les genoux &

les pieds, comme nous lê-Tepréfente la même figure i

dont l'épaule droite eft élevée, la hanche droite baiffee,

& lé genoux ou pied de nouveau élevé tandis que le
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çètê gauche fe trouve dans une pofition exactement con-

traire.

•ha. troifième observation concerne la pofition des bras

& des jambes; c*eft-à-dire, qu'il faut faire porter en avant

le bras droit & la jambe gauche, pour faire jeter en at-

rière le bras gauche & la jambe droite.

Mais ce mouvement redouble lorfque l'épaule droite

faillit en avant car alors la tête Se le bas du corps doi-

vent fe porter de même en avant ainfi qu'on peut le

voir encore dans la figure i. Lorfque la poitrine s'élève,

la tête doit fe pencher; tandis qu'il faut donner une

ppfttian droite à la tête, quand la poitrine s'affâifiè r

voyez 1$ figure 2, pi. VII..

C'eft toujours par- deffus l'épaule la plus haute qu'il

faut que la tête penche, ainfî que l'indique la figuré

t. Eorfqiie le corps fe trouve dans une pofitfo»

droite, les pieds forment toujours un re£tangle } e'eft-à-

dire,-que le talon de l'un fè trouve placé contre la che-

ville intérieure de l'autre voyez les figures 4 & 5^s

de la pi. VII.

Il faut que les mains fe trouvent toujours dans* une

pofition contraftée. Si, par exemple, on voit la paume

de I*une,' il faudra montrer le revers de l'autre} Sç &

l'une eft penchée l'autre doit fe trouver droite. Lorfïpie

ï'avant-bras fe voit en raccourci, il faut que l'humérus eît

foitdioit} de même, quand la cuifle eft vu en raccourci,,

la jambe doit fe tenir dans une pofition droite» ainfî. qwe:

l'indique ta figure 3 de la planche VIL

II en «flr à-peu-près de même d^s jambes comme des

bras» cas l&,Guiflè. repréfente ici l'huméEus, 8t le tiÈia
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tient lieu de l'avant-bras. S'il arrive que l'humérus cPutî

bras porte le long du corps il faut alors que la cuiile

du rnême côte y fade contrafte & ainfi de même de

tous les autres membres. Mais lorfque le bras droit fe

trouve en l'air & que le gauche eft plus bas il eft

néceflaire que les genoux ou les -pieds foient dans une

pofrtion contraire. Quand la hanche eft renflée, le haut

du corps s'enfonce dans la partie, d'en bas j il en eft de

même de la tête lorfqu'on haulï'e les épaules.

Il faut fur-tout avoir foin que la main & le bras n'avancent

pas fur une ligne droite ainfi qu'on en voit un mauvais

& unijon exemple dans les -figures 6 & 7 de la planche VII.

La croix de la tête ne doit jamais fe trouver dans une

pofition perpendiculaire avec celle du corps, foit de face

.ou de profil de même qu'il faut que celle du haut

odu corps foit dans -Une pofition, différente de celle du

bas du corps.

C'eft dans ces mouvemens que confiée y félon moi t la

beauté de l'attitude du corps.

Quant aux autres mouvemens on peut les réduire à

trois prinçipaux; fa voir ceux de la tête ceux des inàins

& des pieds, & ceux du corps même. y - i •

La tête a quatre efpèces de mouveàiénsî ç'eft-â-idire

qu'elle eft
inclinée vers la poitrine, jetée en arrière dans

ia nuque du col ou penchée vers l'une ou l'autre

épaule. 11 en eft de même des mouvemens des pieds & des

liilans. ;l" '& •: •,

Les bras & les jambes n'ont qù'uh feul mouvement à

opérer} Savoir, les uns au coude, & les autres au ger

ïiûui ie bras en avant & la jambèfea arrière. •

'. 'Le
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rLe éorps peut opérer trois mouvëmens 11 fe replie en

avant fur lui-même, & fe penche fur les deux côtés.

5 Outré les tnoiivemens des membres dont je viens de

parler j fl y en a quatre autres efpèces favoir les mou-

vemens fimpks les adtifs, les paflîfs ou paffionnés
8c

lés violens. -–'

Les motiveinens fimples font ceux qae fait l'homme r

quanfl il mârcWè eh pofant un pied devant l'autre }

lôrfqu'il porte la main à la bouc-he pour ?boire cru pour

manger; quand il tourne la tête, &c. mouvemens qui

fbrit àulîî hâtBrel8 au* enfans qu'à l'homme fait.

Les mouvemens acTrifs confiilent à porter à tirer, à

poulïèr., à frapper;j à grimper &c.^ & ils fe font avec

cohrioiHance de caufe. Il n'y. en a qu'une partie qui

foie nt propres aux enfans.

Les mouvemens paffifs ou paffionnës doivent leur ori»

gine aux partions qui agitent
le cœur favoir l'amour»

la haine, la colère la triftefle la joie l'envié le

mépris &c. Quoique la plupart de ces paffions agiffent

intérietirement il fe font néanmoins recohnoître dans

Certaines petites parties du corps, tels que les yeux le.

Rez la bouche, les doigts, les orteils. y

Les mouvemens violeris proviennent de là -peut, de là

crainte du défefpoir de la folie, de la rage, &c. & de

tout ce qui agit d'une manière violente & lpontanéé fut

les iens de la vue & de l'ouie tels qu'un coup detbnK

nerre ou d'une arme à rW, l'apparition d'un monltte ou

d'une vifion étrange j par lefquels les nerfs fe^ïilpent ou

fe relâchent fubitement, & quiaffedent Wiomm« à tout

£ge. :.,: /••
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Il éft impomble de^lHejn exprimer- les pallions dont je

viens, de parler », fi;l'QO;ti'obsferve pas. 1.$ difpofition in«

drquée* dès différ^ns^ mem^re^ .difc-rcorps > quàiqu'à./ la

vëritéyoin.puiû'ë, àjla^figuejiRjj exécuter, plufieurs, acïionjS,,

fins prèndçé exactement:: -le* attitudes qfle j'ai prefcrites..

Mais mon idée eft de faire coirnoître les affeftions de

l'ame par les mouvemens du corps, dont chaque membre

dpit concourir à l'expreflion qu'on veut rendre fuivant

la convenance du fujet qu'on traite.
w.

r 1

..h
r

CHAPITRE I5C.

Des motivemens pajfionnîs & violent

A L eft néceflaire avant tout de re.marquer ici qu'il eŒ

difficile, pour ne pas dire impoflîble, de bien exprimer

les fortes paffions par le moyen des mouvemens.du corps

à caufe de l'analogie qu'il y a entise les unes. & les, au-

tres, foit au commencement ou à la fin âe la pafiîqn»

car il arrive fouvent qu'un état de- l'ame ou- de Pefgrit

tient médiatement à un autre. C'eft ainli par exemple

que la colère conduit i la rage la triftefFe à l'apathie »

le défefpoir à la folie; & il en eft de même de -toutes,

les émotions, violentes de l'ame & de toutes les fortes

douleurs du corps, qui donnent des mouyemens corr-

vulfifs aux membres & en altèrent les formes en cris-

pant ou en relâchant les nerfs 3 & en contractant lespanc ou en relâchant les nerfs & en contractant Les
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iHûfdes. Tel eft par exemple l'effet, que^ produit un

fentiment vif de douleur, qui quoiqu'il faïTe mour^

voir violemment, certains mufcles du vifage» ScJd'autreS

parties du corps ne peut cependant être rendu d'une

manière allez fenfible pour être bien reconnue, fi l'on

n'y joint point quelque chofe qui indique-da caufe de

cette fituation de l'ame ou du corps. G'eft ainfî qu'on

repréfentera entr'autres t Pirame bleiFé à mortvpar un

poignard Euridice & Hefpérie piquées par un ferpentj

Procris tuée par un javelot le Centaure Nefîus bleiTé

par une flèche Hyppolite entraîné par fes Ëhevâux^

& plufîeuxs autres fujets femblables dont il faut faire

connoître la caufe par quelque attribut ou objet Cymbô-

lique tels que ceux que je viens d'indiqués1 dans les

fujets allégués j en ayant foin» en même tems, défaire

remarquer autant qu'il eft pofïïble la bleflure qui

a caufé la mort du perfonnagé qu'on repréfentè. Neffus^

par exemple, a été tué par une flèche qui lui fut tirée

dans,- le dos; c'eft au talon qu'Èuridiee & Hefpérie furent

piquées par un ferpent. Voilà ce qu'un bon maître doit

toujours obferver & dans la crainte qu'on n'ait pas âfTezi

l?ien faifi mon idée je vais m' expliquer mieux pat

le tableau fuivant.

y

`.

Tableau de la mort Hlïtfyine. r

Hefpérie, fille du fleuve Gébréne fuyant Efaquei

fils de Priam, qui l'aimoit fut piquée par un ferpent

&. tomba morte de cette bleiRire.
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Cette jeune & belle vierge que vous voyez étendue-

morte fur l'herbe au milieu du tableau, eft; la màli

hèureùfe Hefpérie entourrée de quelques1 nymphes qui

pleurent fbn fort. Son père appuyés contre lés ruines

d'un édifice eft plongé dans une douleur mortelle > &

fe refufe aux cohfblations de
quelques autres,

dieux de

fleuves qui l'accompagnent.

Le vêtement d-Hefpétie eft léger-; fôn fëin ëft décôu*

vert i! fà. ehêvelUre dorée couvre négligemment fes belles
épaul'es-i fa robe rehauiï^e laiflë voir fa cuiffe d'ivoire

fiir laquelle eft un peu de fâng de. fai- bleflîire
un petit

^mouf qui eft couché à côté d'Hefpérië- montre là

plaie- e«vë.nimé'e & paroît repouflèr- une petite fille 'qui8

veut- lever- la; robe^ 8c--qui ert fë Bàiflâne ^Gontëmpie M

Weffurè. Uheauïre jeune nymphe, qui tient une houA;

fine àla- main, montre à là? première- un îtrpënt étendf-

ntort- ftir- le devant du- tableau que quelques- amours

tiennent de tu€r> à- coups de pkrre & de bâton, & qu'ils

fbnt'OCGupés à fra-pper encore. Un, entr'aueres-, lui tient-

lé pied fut le- corps immédiatement derrière ia'tête,.ce>

qui lui fait ouvrir la gueule wndts qu'un auti=e, effirayé

de ace. fpe#aclê; s'enfutt ce qui fatt rire un troifième.

A là, droite du tableau il y a un bois &-fur le-tFoi*-

f|ème plan on voit s'élever quelques faules & d'autres

arbres. qui fe plaifént> fur* le bord de Teau/ Derrière ces.

ajbres.j en traders du tableau coule une rivière qui

«Jefëendidei la- gauche Si dans laquelle- iïottefitjr'd|sr ïrb-

lgâUxv& d^âutres plantes fleuviaÊiléâ, Sur le bordée 4^

riyière^. qji_ v.oit quelques» urnes y dont il y eii- aide^èn^
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verfëesr» & »d'auyes; à moitié couchées? dans<; l'eau.; Il y

at«auj|t le tronc, d'un faule eafï'é ;par le milieu* ;6

>& Quelques voiles des nymphe?: SiHdesamas de; feuilles' de

jûnçs & de rofeau font; difpeçfés çà & là. Plu/ïears^faj-

tyres" & -dryades fortent» du^ bois-, tenanj à la main des

pommes de pin & des torches fa.kes du bois de ce même

arbre. Les un» crient & font une grande rumeur les

autres, contemplent le corps d& la. malheureufe Heft-

périe j; ou fixent leurs Regards fur le ferpent qui a caufé

fn mort. La plupart ont la- tête. ceinre de pampres fâu-

vages ou? de feuilles- de chêne, &, le corps de quelques-

uns .eft couvert de. peaux de boucoude. cerf.* 7%

A la gauche du tableau on apperçoit dans le loin-j

tain un fort grand rocher dont le fomm«t e.ft ti'ès-

incliné} & à la- même hauteur, au.milieudu (ite-'i parqî&

Thétis qui dirige fon char vers la cime du rocher,

pour fauver Efaque quL vient de; s'en t précipiter dans la.

mer, où on le. voit déjà changé en- glpngeone, pKffé,,

avec le bout, de fe* ailes fur les vagues la poitrine.

tournée- vers, le ciel & la tête, jetée en arrière dans le.

col; comme s'il voulait fe plaindre, aux dieux de- Con*

trifte fort. J; a, i. ',u : i- -•:•>

Des cu-rieux précipitent leurs- 1 pas;vers le rocher -y, lés-

bras étendus. & pouffant de grands cris, ce qui fait toûp*-

ner la tête. à. d'autres placés fur les premiers, plans,, qui,
de la main montrent vers la mer pour faire entendre

que l'infortu-rié :Efaque- a déjà rempli f* deffeiée*

Je ne doute point que ceux qui ont lu* cette fable, n'en

reconnoiffent furie champ lefujet, en- voyant ce tableau,

St.n'en .diftjnguen.t. facilement, toutes, tes, parties,, ainii
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que i'enfèmble. J'êfe même croire que ceux qui ignorent

abfolument cette aventure, fauront dire du moins quelles

jpaffions àgitetit. lés différeas-per formages du tableau: > &

quel doit avoir ëté l'idéèdu peintre.

Mais reprenons notre fu jet j pour examiner les différens

mouvernens des figures.

II eft certain & hors de doute que toute figure tran-

quille, tant d'homme que de femme, pour avoir une

attitude belle & (pitrorefque^ ne doit porterie eorps que

fu* une feule jambe pofition qui occafionne un ren-t

flement dans l'une des hanches. Les jambes ne peuvent

être écartées l'une de L'autre que de là longueur d'un

ptèd.: •J'< -.s; " ; i- :• .

En marèhatït la hanche ne peut pas fe remâer,qvtdu

moins fort peu* & la poitrine doit former une perpen-

diculaire avec la jambe fur laquelle porte le^ corps.1 rSi

6'eft la jâmbé droite qui porte en avant, il faut quela jambe

gauche fe trouve en arrière poiir fervir à pouffer le corps

en ayant ;& peridàht ce tems-là le bras ou le coude doit fe

jeter en arrière tandis que le bras droit ou la main du

iftême-eôté fe porte en avant s ainfi que la tête yiquvjie

doit tourner ni à droite, ni à gauche* ,ïu>Li;i

-sLe poids du corps d'une perfbnnè qtçi ;couirti paite

totalement fur là jambe avancée avec la poitrine penchée

en avant la tête dans la nuque du col & un ^pieil en

>âir. , .
}-i^C'i ;y.;<> iJ

Celui qui grimpe a la tête jetée dans la nuque du

col' & la poitrine tournée vers le ciel. Si c'eft le bras

gauche qui eft en haut» le bras droit fe trouvera étendu

embarralïé en bas tandis, qu'au contraire-, la jambe



droite fera pofée en haut fur le point d'appui, & la jambe""

gauche «.en. JbaSyj« 4§* corps,; .p.e.ncheraL^yefs^ le^çôte
de. la,

jambe qui fert dans ce moment de force mouvante, fans

qu'il y ait un renîîemenî, remarquables dans les hanches.

La pofition de ceux qui po.uîlènt eft différente de ceux

qui tirent ainft qiie de ceux qui partent. On ne peut

porter, dans les mains un certain poids que du côté où

il -y a renflement dans la hanche tandis qu'on ne peut

au contraire tirer d'en haut a foi un pefant fardeau

qu'avec la main du côté de laquelle la hanche rentre en

dedans. La tête penche toujours du côté de l'épaule la,

plus élevée. 1:"

Il y a encçre deux autres efpèces d'attitudes qui ne font

pas moins à obferver celles dont j'ai déjà parlé 3

favoir celles des perfonnes qui prient & qui dorment.

Je ne veux point parler ici de ceux qui font couchés

de nuit dans un lit j mais feulement de ceux qui dorment

quelquefois de jour ainfi que cela arrive aux vieillards

que le grand âge accable,
ou à ceux qu'un travail de

corps, ou d'efprit oblige à prendre du repos Quoiqu'on

ne puilïe pas appliquer proprement au Sommeil le nônt

de mouvement puifque c'eft plutôt un épuifement ou!

une fufpenfion caufée, par le trop d'action j'ai cru ce-

pendant-devoir en faire mention ici.

Ze grand, Liyre des Peintres* ûa
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> CHAPITRE -X.

t >Du Coloris du nud.

Jl\pRÉs avoir examiné attentivement ce qui concerne le

coloris des figures nues j'ai trouvé que cette partie offre

tant .de chofes intéreflantes à dire qu'il n'e'ft pas pof-

fible de tout renfermer dans un feul chapitre je vais

donc difcuter feulement ici ce que cette matière px-efente

de plus efîentiel & de plus kitéreflant pour parler dece

<jue je fuis obligé d'omettre lorfque le fujet le deman-

dera ou quand l'occaïïon s'en
p^éfentera.

Ayant
done déjà traité des deux principales parties qui

•concourrent à la beauté du corps hiimain nous allons

paffer à la troifième. & dernière en prenant autant

qu'il fera poffible la nature pour modèle.

La diverfité du coloris ou de la carnation eft confi-

dérable, & Pon pourroit même dire que-chaque individu

a une différente teinte de coloris. Je me bornerai l donc

ici à parler de celui des trois différens états dans îefqûels

le corps de l'homme peut fe trouver;' c'eft-à-dirê, de

l'état de-fanté, lorfqû'il eft affligé de maladie, & après

la mort que j'appliquerai à -«trois difïerens fujets, favbir,

aux ehfans à l'homme & -à la femme.

Dans l'état de fanté le coloris des enfans eft vermeil

& frais celui de l'homme eil vif & animé & celui de

la fexarne blanc & tendre.

Dans
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Dans l'état de maladie le coloris des enfans eit d'unu.

iblànc jau nâtre celui de l'homme d'un blanc fauve obp

plombé;, & celui ;dq la femme eft d'un blanc pâle?, c'eft-

à-dire d'un blanc de lait y ou d!un blanc jaunâtre-:

Après la mort, l'enfant eft violâtre; l'homme, d'une

teinte plus grifâtre ou plus plombée mais tirant plus ou

moins fui1 le jaune; la femme a à -peu -près le mêma

ton que l'enfant -t «nais 'cependant; plus beau àcaufe que

la peau s eft en général, plus blanche. La raifort, de ces

différentes teintes eft facile à comprendre, puifque l'en-

fant; -qui a beaucoup de fang, & dont l'épiderme eft fort

mines*, doit naturellement arpir une carnation vermeille

& fort colorée j tandis que l'homme t quia la peau plus

jaune &; plus;épaiflè, & dont le fâng eft moins abondant

& moins atténué eft necefïairement d'un coloris plus:

grisâtre. La femme ayant une peau blanche ;& lifle,;

doit paroître encore un peu vermeille après la mort.

Il eft d'autant plus néceffaire d« bien obferver ce quei:

je viens de dire que c'éft par. ces mêmes caufes que les

parties tendrement ombrées de l'enfant font d'une teinte

plus ,violâtre j tandis qu« chez l'homme cette teinte eft

grisâtre,, & bleuâtre chez la femme, ©ù elle tire: néan-

moins plus lur le verd que fur le violet.

Les couleurs mêmes 8c leur mélange nous convaincront

de cette vérité j car fi l'on rompt du bleu avec du rouge >
il

en réfulte une teinte violâtre qui appartient aux en-

fans tandis quelle, bleu, le rouge & le jaune > mêle's

enfemble produifent une teinte grisâtre j qui eft propre

à l'homme iôtrt^Je bianc: jaunâtre, rompu avec un peu-
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*de rouge & de bleu donne une teinte verdttre

*qui confient à: ta;: fe«t«iev<

'Pour parvenir à -un bon colorié pdur les trois fujets

indiqués prenez pi>ur- Penfant <Ju Manc & du • vërmifc*

hm''T ce qui produira une teinte vermeille & fanguirie

pour l'homme fèrvêz-vôus de même de ces deux cou-

leurs;, eh *y mêkwt un peu d'ocré jaune, ce qui rendri

là teinte plus, vJgô'Urëufe & plas chaude » enfin-, pour la

femme, il faut faire ufage de blanc de t^ês-peu de ver-

BïiHoTï & d'un peu d'ocre jaune. Pour parvenir main-

tenant (fans travailler au hafarcl) à conrvoître quelfe
éoiitêtte la morbidsUè de ces* trois fujet», fuïvaRtlt tohu

qui leur convient fbivez cette méthode i Larfq-uë vos-

figures hu«s feront finies à la moFbidellè' pfes, dë-Ii

manière que je viens. de le dire, vous prendrez ttn pëtt ddu-

tremer o-u de bleu de fafFre, fans le rompre avec du Blane

que-vous coucherez légèTement a<vec utt pinëeâa ff)i*t'dottX

far les parties les plws tendres, où vous ïë'-f&RârèT'i êe

qxti fera que ces parties tendres prïydlùiran^ d4's ;tèîntesr

pa~icuHèces &: pon~etiabt~s a; ëbaq~e ft~I~t :1~ ais~='-cem̀i~e

regarde que le xôlow* dans l'état de fanfé nous pïarlé-

rens^ dans la fuite 4e celtti qui' c&nvient à l'état de-

maladie
& après que t'ame a quitté te corps.

¡;t'il'

Je tte puis Me paffér de montrer ici mon étonnement

des idées firtgul'ières 8t erronées êc plufièurs peintres fur

lecototis. Ils ôherchen't à parvenir aux feidfeïs^'déFàrt t

avaint de coàntoître-'la nature & fé tfôniïèht'beattcèup

de peines pour né feire aucu^ prô^rèsi -Gn :les entend

fans ceCê parler du coloris de tel & tel maître en fe
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,x4cfia*it fur la fraîcheur & fur les teintes fangttines de l'un;

fur le ton brillant & vigoureux de l'autre !fans néanmoins

pouvoir
fe rendre raifon de -rien à seux-mémes., & défe£

.pérant même de trouver Jamais les couleurs que les bons

.maîtres ont employées. Mais s'ils font|û" éloignés jde pàù-

voir faifir la manière des grands artiftes, comment par-

viendront-ils donc à comprendre la nature ? Cependant

ne vaut-il pas infiniment mieux étiuéier l'original qu'une

copie? £i le Titien & le Giorgone ont eu ,un coloris

admirable, tâchons de Cuivre leur méthode en étudiant

la nature; qui a été leur feul guide, fans qu'ils aient

cherché à copier d'autres maîtres. Et quoique la nature

foit dans quelques parties moins parfaite que l'art, ce

n'eft certainement pas dans celle du coloris, dans laquelle

il faut donc tâcher de l'imiter car tout ce qui dans cette

partie j, n'eft pas d'accord avec la nature, ne pe>ut êtrp

regardé, 9 i .comme bon, ni comme vrai quelque charme

qu'il puiflp d'ailLeurs avoir pour l'œil. Quelle n'eft donc

pas la, folie des peintres qui prétendent embellir la na-

ture dans la partie du coloris tandis qu'elle y eft inimi-

tablei^ ,;
.

Les jeunes artiftes fe laiffent aller à un asutre défaut

en voulant tput, de f faite-, imiter :la nature i tandis qu'il

eft abfo-lunietit ttéjCeffàire qu'ils fâchent avant tout bien,

copier les ouvrages d'un bon maître, & ce n'eft que lori-

qu'ils ont acquis ce talent, qu'il eft tems de fonder à fe

fervir de la nature. Il faut qu'ils connoifïent première-

ment l'emploi de toutes les «©nljeurs; fans quoi il leur

fera impoffible de jamais rendre la vérité; car il eft plus

facile de copier une chofe dans laquelle la difpolkion."r"

N ij
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des couleurs eu: indiquée que celle où il n'y a aucune:

couleur, & dont on né peut pas reconnoître la trame,,

s!il eft permis de fè: fervir de- cette expreflïon..

Qu'on rie fe flatte donc point, je le répète, detrouver

•te vrai & le beau coloris fens le chercher dans la nature

mênie j ce qui eft d'autant plus eflèn-tiel que e'eft dans.

cette partie que eonfifte la plus grande beauté de là

peinture j îfur--tQut par la variété des teintes vermeilles

bleuâtres & .jaunâtres dans les fujets' de difFérehs âges &

de difïererts tempéràrâensi variété- qu'on ne peut trôu^

ver dans un modèle académique, le foir- à la lumière,

artificielle mais qu'il faut y cherche^: à là, clarté dtfe

.jour.
''•"

'•' -•••"• ' :- !i>

i Afin de Faciliter au- jeune- artiflfè Ta connôiffancè dit

coloris, je vais indiquer dans le eriapitre fiiivant

quelques, couleurs don-t on doit fe ftrvtr pour faire là

couler, ainfi- que pour finir &- donner les dernières-,

touches- àfUîiè figuré nue non que je ^préteiidfe qu'il' doive

fè borher-âcétte méthode mais fëulèmérit datisiWiitëhtiiin1

dJeluiîfer-vir de guidé da«s fés recherchés ;'ycâk ïes£pëïiitres:

de différcns pays, emploient, comme on fait, différentes,

couleurs pour letir-côlorts ce- qui auflî revient au même

pourvu- qu!ils atteignent leur but, qui doit toujours être de'

gendre lainature. Je lâill'e donc: à chacun la liberté1 d^pé-

rer de la" mànièr-e qu?il jugera la meilleure, & de ne-

prendre de ce que je vais dire que ce qui pourra luidtr&-

mû&o, -• ' -' rL'i 1"

Cii'P~
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C H A P I T R E X I.

y- mur

t)e& couleurs. de leur emploi Q du coloris des deax.

. :' '' y] j • fexes*.
'• "

I Jans la figure d'une femme blancfte & potelée il

feut fé fervir pour- le couler ou l'ébauche, de blanc &

de rouge brun & pour la. finir- on prend du Blanc avec?

un peu de vermillon.

Pour "-fun adôtefcent on 'emploie les mêmes couleurs^

dans lefquelféJï on mêle un peu drocre claire.

La figure d'un fold'at demande du rouge brun avec

tres-peui de blanc pour le- couler pour la; finir on "£e\

fert des mêmes couleurs ijue pour les autres figures..

Là ïîgùre d'un ^Habitant de la Gampâgne Kâle par le;

foleil, demande du rouge brun, dé l'ombre & du blanc

pour. L'ëbauclie à. 8c de l'ocre claire & du blanc pour lai

finir '' .

Pour: la 'figure- d'un malade employez du b-Iànc avec

un peu de vermillon ou de rpxige brun pour Te coulefiï

& pour la finir fërvez> vous d'ocré claire- 5c de
blanc

fans y donner, la moindre teinte vermeille.

Après avoir employé" ce procède îî faut mettre Ta dérs-

niè're main à Pou v rage: Lorfque- vou* voudrez donner

les dernières touches â une figure | fâites4a^ fortir en yr

gaffant un ^get vernis^ dans lequel vous aurez: mèl'S
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un peu d'ocre claire & placez enluite vos rehauts, que

vous fondrez dans votre vernis de la manière, que vous

le jugerez le plus convenable. Mais fi c'eft la figure d'un

enfant que vous avez entre les. mains, mêlez alors un

peu de vermillon dans votre vernis & pour une figure

de femme vous prendrez un peu moins d'ocre claire que

pour celle de l'homme.

Il eft fur-tout eflentiel d'obferver que la teinte bleuâtre,

qui produit la morbideflè ne fe donne point dans le

couler ni dans l'exécution même mais en faifant

les réhauts en les fondant dans le vernis encore

humide, non avec du gris ni avec du blanc rompu

avec du "bleu mais avec de l'outremer où du bleu de faffre

pur & gras qu'on appliquera légèrement avec un pin-

ceau fort doux, ainfi que je l'ai déjà dit dans le précé-

dent chapitre & que je ne rappelle ici qu'à caufe

de l'importance de ce procédé. Il en eH de même des

reflets de lumière de quelle force £c de quelle teinte

qu'ils puiiTent être comme je le dirai plus au long dans

la fuite..

On ne trouve dans le nud que trois fortes de teintes;

favoir les clairs, les demi-teintes & les ombres. La

teinte fan,giiin£ du corps fe divife de même en trois

éfpeces.
Les trois premières doivent être compofées d'une

feule couleur pure, tant dans les ombres que dans les

jours. Mais je ne parle point ici des derniers coups de

force pour les ombres & les rehauts, qu'on ne place qu'en

retouchant l'ouvrage.

"Pour le couler d'un cadavre on fe fert d'ocre brune

& de blanc & de blanc avec de l'ocre claire pour le
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finir; après avoir auparavant pàfré fur le couler une

légère couche de laque plus ou moins forte, félon

que
la figure repréfente

un fujet jeune ou vieux, d'une

nature noble- ou commune en observant de donner des

teintes grisâtres & violâtres aux doigts & aux orteils ainfi

qu'aux
autres petites parties du corps & du vifage, qui

dans une perfonne vivante font vermeilles & rouges.

Si Ton me demande pourquoi je fpécifie expreflement

l'ocre claire le vermillon & le rouge brun pour faire le.

coloris de tel ou tel fujet & ne me contente point de

dire amplement qu'il faut prendre du rouge & du blanc

Ou du jaune & du blanc? Je ferai obferver qu'il y a une

grande différence entre tel & tel rouge. Prenez par

exemple, du vermillon & du blanc & du rouge brun

& du blanc & vous verrez combien ces mélanges dif-

féreront entr'eux en force & en beauté. Il en eft de

même dû jaune qui offre de grandes difparités dans le colo-

ris des trois efpèces de nud, ainfi que dans fes
teintes.^

Je ne prëtetîds pas néanmoins qu'on s'en tienne unique-

ment aux couleurs que je viens de nommer & je ne

dis ceci que pour faire mieux comprendre mon idée.

Si l'on préfère de donner la teinte bleuâtre de lamorb' idefTé,

en même tems' que les autres, 'en peignant la figure, on.

le peut j mais il arrive préfque toujours que lorfque le

tableau efl fini ces teintes parbifTent y former des taches.

D'ailleurs cette manière d'opérer caufera plus de peine

parce qtrè les couleurs font trop épaiflês ce qui em-

pêche qtfôn ne puiffe' [bïeri 1-és fondre de forte qu'on,
eft obligié de reprendre, dans un autre tems, fon ou-

vrage ce qui en dégrade néceffairement la beauté.

Ayant de finir ce chapitre, il faut que j'expofe encore
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CH APITRE..J,

~aE!u a.w r

une queftion qui fe présente fouvent, & à laquelle je

vais fatisfaire le mieux qu'il me fera pï>flible la voici:

H'où vient que plufieurs jeunes artiftes adoptent & pren-

nent une, autre manière que celle de 1 maîtres &

laquelle eft fouvent beaucoup plus vicieufe ?

Je réponds que pour- cequi regarde la manière différente

que le difciple adopte il faut en attribuer autant la

faute au maître qu'à l'élève car il arrive, fréquemment

que le meilleur peintre ènfeigne fort mal fon art & fe

borne à faire copier indifféremmen.t à fon élève les. bu-

vrages de plufieurs maîtres, tant anciens que modernes,

.dont l'exécution 'eft tout-àrfait
différente ? & quelquefois

contraire à la fienne même. Tandis que de leur .côté

les jeunes artifl.es fe contentent de la refï'emblance.

apparente des chofes, qu'ils trouvent la plupart du tems

force de tourmenter les couleurs. Il n'elr. donc pas

étrange qu'ils pèchent contre toutes les règles de l'art,

aùfli-tôt qu'ils ont quitté leurs maîtres. Si le maître à une

manière heurtée ou léchée, ils la chargeront encore, ou

tomberont dans un ftyle froid & inanimé. Si fon coloris

eft vigoureux
& chaud, le leur fera ardent i & ainfi^de

même de toutes les autres.parties.

Pour ce qui eft d'une exécution plus vicieufe cela

dépend principalement des élèves, parce que, le plus fou-

vent ils fixent leur esprit fur une feule partie en parti-

culier fans prendre garde que l'art confifte dans la réu-
-(' } _:<' .J~Jf-

nion de toutes les parties en général. Ce'ui-ci par

exemple préfère le nud celui-là les draperies tandis

qu'un troifième ne cherche qu'à bien rendre les accef-

foirçs chacun fuivant fon goût ou fon caprice.
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C H A P I T RE X I I.' 'y

De la Beauté du Colons.

XL~ t

.Autant un tableau dont le colons eft frais & beau''
1

charme & attache l'œil autant celui où cette partie en

mal exécutée nous déplaît & nous révolte même. Il eft

donc néceflaire que nous fafïïons quelques obfervations fut

une matière aufïï importante d'autant plus que là plupart

des jeunes artiftes négligent pour ainfi dire volon-

tairement cette partie en fixant leur attention à fuivre

la manière du maître dont ils ont fait choix {bit que cette

manière foit bonne ou mauvaife. On peut néanmoins

quelquefois aufli attribuer ce défaut, à la crainte qu'ils

ont de faire plus mal en adoptant une autre méthode que

celle qu'ils pratiquent.

Comme c'eft par un jour pur & vif que tous les objets
colorés paroiiïent brillans Se beaux, on ne peut douter

que plus les couleurs locales de ces objets font rompues

& dégradées par les reflets & les ombres moins elles

feront vives & belles.

Plufieurs maître» célèbres fe font ungulièrement trom-

pés dans cette partie tels par exemple que Rubens

parmi les peintres Flamands Rembrant & Liévens parmi

les Hollandoisj pour ne j pas parler de plufieurs autres

qui ont adopté leur manière: les uns, en voulant faire
'-r* ..–.
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la nature trop belle, font tombés dans une groffiere -bi'

|pïï^re¥?lës;'1âffliFes^ a~mÕrhid'e,lIè, ~'ê:J~L,'t\

chair ne font parvenus qu'à la rendre molle & flafque r

"deux défauts égaiemeiatJl. CôndamnAbtel ,^u'il faut par

conféquent éviter avec le même foin.

La prudence nous prefcnt de ne^point fortir de certaines

bornes dans tout ce que nous fàifons. Il faut donc qu'un;

habile peintre obferve les règles d'un bon coloris tant t

pour les figures nues que pour l'es draperies 8c les autres

objets qu'il veut mettre fur la toile.

Cependant j'ai quelquefois été furpris de voir1 avec

quelle peine certains maîtres ont cherché un contraire de

coloris dans les figures d'hommes1 et de femmes- qu'ils

a'voient à repréfenter ,en faifant le coloris des premiers fort

animé arctênt enflâmé même Se celui des perfonnes- du

fexe a-uçontrâirejfore blanc & fort tendre, & quelque£pf&

d'un tonblaffa-rd fans confidérer fi la fituation a£tûellédë

ïeurs-perfonnages permettoit de leur donner ces- teintes, &

fans fâire-aucune différence entre les figures dès"<ïivinités St

celles. des hommes,ou entre la nature hbbjte &-lîér6ï^ae:& là

Êature commune & grofïière i ce qui, félon ittéi, eft un grand

défaut. 0n aie peut donc. que-s'il y a'dto mérite àaVoti

un b«au fcdloris,il y en a davantage'ën.eQre à donner à chaque

chofeie ton def couleur qui lui eft propre; car -il y a- une

grande différence entre les couleurslocales des objets placés

fur le premierplan, 8e celles des objets-qui font-fur letecond

& fur le troifi'ème plans,, à eaufe delà plus grande maflc'd'air

ambiant ou de corpùiéûïës-éclàirés qui fë trouve entraxes,

objets St l'œil', à mefure de lu dift'ance où ils font de nous.
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DE L A COMPOSITION,

Ou de la manière de dijpojèr les objets d'un tableau,

CHAPITRE PRE- M 1ER.

Des connoijfahcts nêceffaires au Peintre pour bien compo/èr

un fiijet que Jbn ejprh a conçu.û,

ouil donner une idée plus claire de ce que nous avons

à dire fur la partie de la compofuiqn, nous allons d'abord

remarquer quelles font les qualités que doit pofl'éder
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l'artifte pour y bien réuflîr, & fans lefquelles il nç pourra

jamais parvenir à un certain degré de perfe&ioa.
'·

II faut avant tout qu'il ait une- bonne mémoire Bien;

excercée afin de pouvoir confidérer fous fes différens af-

pe£ts le fujet qu'il veut traiter 9-, pour retenir enfuite

L ce qu'il aura jugé le plus convenable*

Sa main doit obéir avec prefteflè & facilité, pour jetet

tout-de-fuite fur le papier ce que fon erprit -lui aura

diélé-, ^àvane que la- mémoire ne lui en -échappe. k

Quoique ces qualités fe trouvent fouvent réunies, l'ar-

tifte ne .pourra néanmoins en tirer l'avantage .requis

qu'autant qu'il dirigera fes opérations avecfagefïè. Et plus

l£ fujetqu'onfepropofe de traiter eil important., .moins il

faut en différer l'exécution car il arrive fouvent que ce que

nous avons conçu le plus facilement ,.nous échappe avec le

plus de rapidité de la mémoire j & quand même on-eft aflèz

heureux dé Te h rappeller ce n'eft jamais d'utie-jnanière

auffi complète que lors de la première imprefïïon. Cet oubli

iKSus-fera donc plu^u moins défagréable r fuiv<tml*inipicVi3-

tance que nous attachons à la chofe j mais c'eft fur- tout

aux personnes dont la mémoire eftfoiblp, que cette perte

d'idées1 eft Ta plus' fenlible. C'eft à eux aufli qu'o'n peut

appliquer l'allégorie, d'un homme ,qui des deux bras,
veuf faifir la fumée d'un bûcher ayec cette "deviifë qui

trop emBraffe mat étreinte _'t

Combien de fois- n'éprouvons nous pas-jqu*envbulant

concevoiT & examiner
une chofe nous nous trouvons

ëîftràits malgré nous j- dé forte- que nos idées fe 'ccfnfoûr

dent, fans que nous en- fâchions; la? càufe.7te- meilleur

Bio yen pour prévenir ce déiàgrément t c'eft^de -fel-reti-re*
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dans un lieu tranquille muni de papier & de crayons

& après qu'on aura arrêté la grandeur du champ que doit

remplir la composition qu'on fe propofe de mettre fur la'

toile on commencera par en indiquer les plans & par

fixer le point de vue quelque foit le fi te qu'on ait à

repréfenter, tels que payfage palais, jardin, grotte-,

&c. Ênfuite pn recueillera fes efprits pour examiner le

ftijet qu'on 'projette d'exécuter -ainfi que la manière la

plus convenable de le difpofer, de même que de grouper-

les principaux perfbnnagesj ce qu'il faut indiquer fur le

champ }j@Gommeï; auffi leur grandeur non par des. figures ,i?

mais par de (impies traits fur le premier & le fécond:

plans y & ainfi de fuite y fuivant le rang des perfonnages^

Quant aux ,acceflbires on ne
fera que les indiquer pas

des points jufqu'à ce qu'on mette enfemble la compo-

fition; car lorfque les principaux objets font bien placés,

les autres fuivent d'eux-mêmes la difpofition générale..

Gê-itràvàil étant fini1 on le reprendra1 pour examine*.

aVeè/£oin ce1 qu'on 'aura fait, en éomrhença&t de nôuvtaiî?

par leè rp'rincipale^ figures & en confider xn t quelle eft:

la pàflîon qui doit les faire agir; dans, quelle attitude" ïfc

faut les placer fr elles volent courent, marchent ou font

tranquilles i comment elles font éclairées; de quelle ma-

nière elles- doivent coutrafter entr'elles & fe détacher

les unes des autres. On tracera tout cela fur un' autre

morceau de papier; & fi l'on avoit oublié quelque partie

dans la- pfemière efquiffe,-ce ne fera que peu dechofej

Car la première idée produit, en général tout ce jqui eft'

nécefla ire f fans que l'a mémoire refte chargée ou fafi-

guéei Après quoi, l'on recommencera-, avec un nouveau
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Cpurage â examiner quelles figures- doivent t efter, nues }

quelles autres ont befoin d'être drapées 5 ce qui demande

un çara&ère noble ou commun pour paflèr enfui te à la

difpofition des couleurs locales & à leur harmonie de,

cette manière on- parviendra à terminer l'ouvrage avec

une grande facilité fans fe fatiguer la mémoire.

Je penfe en avoir dit allez fur la composition en gé-

néral i nous allons maintenant en examiner chaque partie

en particulier..

CHAPITRE II.

De la Compofition*

XA.IEN ne m'étonne davantage que de voir que du grand

nombre de fujets que nous offre l'Ecriture fainte on en ait

jufqu'à préfent mis fi peu fur la toile & que de quatre

cents repréfentations qu'on vient.d'en publier en gravures,

il n'y en ait pour ainfi dire point qu'on n'eut déjà exé-

cutées de la même manière en laiffant dans l'oubli les

fujets qu'an n'a pas encore traités. comme s'ils n'étoient

pas propres à la* compofition. Il en eft de même des

Œuvres d'Ovide d'Homère de Virgile & d'autres écri-

vains, qui nous préfentent; une infinité de fujets qui n'ont

pas engore été exécutés. •

Cette négligence des artiftes ne peut être attribuée

qu?à leur ignorance 5c à leujr parefTe qui doivent na-
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toreilement borner leurs idées & les empêcher de faire

les recherches nécefTaires pour faire de nouveaux pro-

grès vices qui ne peuvent être vaincus- que par unfe

confiante application.

Si
l'on ne peut douter que les peintres de l'antiquité

aient chotli les plus beaux fujets de l'hiftoire pour leur

travail } ce feroit néanmoins une erreur de croire que cela:

leur a fait rejeter tous les autres. Ge ne feroit pas moins fe-

tromper que de penfer qu'il ne refte plus nen de nou*-

veau ni de bon à faire cette idée étouffèroit néeeflai-

rement le génie & nous empêcherait de tendre â la per-

feftion. D'ailleurs les fujets les moins pittorefques &! les;

moins cxpreflîfs font quelquefois fufceptibles de la plus

riche compofition & des plus beaux accefl'oires de forte

qu'on ne peut pas dire que nous manquons de ma-

tière.

Mais il en eft d'un grand nombre d'artiftes comme de

certains animaux qui tous fuivent aveuglément un con-

dufteur de leur efpèce s'imaginant qu'ils en ont fait

aflez lorfqu'entre leurs comportions & celles de leurs:

prédécefleurs -ils mettent cette différence r quils repré-

fentent affis les figures que d'autres ont mifes de^

bout, ou en chargeant leurs ouvrages d'aeceffoires inu-

tiles. Mais un- vrai artifte efl animé par de plus nobles,

idées & cherche à parvenir^ la perfection en inveriunt

des chofes. nouvelles. '1 { fi

Quelles font les merveilles que peoduifelit ées • pitaV

giaires ? rien, fi ce n'eft qu'Us chercheïlt à i nuire1; èfèiirs:

prédéceffeurs & à les- faire foupçonnes d'ignorance & dfe

défaut de génie en paroiflant vouloir les r eqxj'igeÊ danâ
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i'atiifude des figures ainfi que dans le jet des draperies

& dans le choix des couleurs Joçaîes.! Mais? c'eftj vaine-

im&nt- qu'ils fe::fatiguent;le corps & l'efprifc les premiers

inventeurs conferveront toujours le rang, qui leur: eft

'.dé. tandis que leurs miférables copiftés- relieront dans

«a éternel oubli. “-

lîXes vrais artiftes ainfi que je l'ai déjà dit cherchent

âœgaler les plus grands maîtres & à partager: leur gloire;

-&v comme il faut que le poëte tende à s'élever au. rang

d'Homère, & le philosophe à celui d'Ariftote le peintre

;d©it<de.mjêmeïtâchier d'atteindre au talentde Baphaël

& le feulpteurj ;â celui de -Michel Ange. Mais il n'y a

que t4e grands eSbrts & -un; noble enthoufiafme qui

ptiiflent vaincre les difficultés que préfente l'arti

J'ai cru devoir faire ces réflexions préliminaires^, afin

de ne plus interrompre nos recherches fur une matière

aufli importante»

CHAPITRE III.

De la Compojziion des jhjets d'hijîoirt.

~–

C! que noüs allons,dire de 'la compofitipn enE que nous allons dire de la compofition fervira, en

général de "bafe
fondamentale à cet ouvrage puifqu'il

eft impoflible de devenir, .un grand maître 'fans être

bien pénétré. Ces- principes doivent être obfervés dans

contes tes parties de l'art t tant dans le groupement des

y figures
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figures 8c la difpofition des couleurs locales 'que dans le

choix du clair-obfcur jufques dans chaque figure en

particulier. Je tâcherai donc de m'expliquer d'une ma-

nière claire & concife fans rappeller ici ce qui a été

dit dans le premier chapitre, auquel je renvoie le

Lecteur.

Lorfqu'on voudra mettre fur la toilèun fujet d'hiftoire

ou une allégorie ou enfin un fujet quelconque, on, com-

mencera par en faire une efquiffe légère, en indiquant

feulement les principaux objets; quand même perfonnè

ne pourroit faifir l'idée de cette efquifle que celui qui

veut la mettre en ufage..

Après quoi on lira avec attention l'hiftorien qui a le

mieux écrit fur le fujet qu'on veut traiter, afin de le

bien comprendre & de l'imprimer dans la mémoire en

indiquant tout de fuite fur l'efquifle ce qu'on pourroit

y avoir oublie. `

Reprenant enfuite cette efquifTe,on remarquera dans quelle

contrée, ainli que dans quelle faifon de l'année & dans

quelle partie du jour doit fe paflér l'adHon fi elle de-

mande une lumière ouverte ou une lumière ferrée, & ft

le fîte en doit être riche ou commun. Mais ce qu'il faut

fur-tout obferver c'eft l'endroit où doivent être pla-

cées les principales figures, fui vant la convenance du

fujet.

Voilà pour ce qui regarde le fujet en général. Enfuite

il eft néceflaire de le bien confidérer fous fes difFérehs

àfpefts j & quels font les incidehs qu'on peut y intro-

duire j dont l'exécution ou la fin doit toujours occuper

le premier plan du tableau, tandis que le commencement
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de l'a&ion ne peut êtce placé que dans- le 'lointain', o«fe

fur le fécond plan de manière que l'objet principal fe:

préfente le premier à la vue. Indiquez tout cela exa&e-

ment fur votre efquiflèj;& relifez> s'il le faut > vingf

fois votre auçéuiv

Après quoi:, un jour, de grand matin, forfque votre/

efprk eft encore libre de toutes autres penfées rap-

pellezrvous votre fujet» & imaginez-vous de vous trou-

ver à la place des. pèrfônnagesç que vous avez à repré*

fènteis,. depuis le premier jusqu'au dernier: qae votre

imagination vous eonduifè mérne jtifques fur les lieux où

s'èft paffe la fcène que vous allez retracer j. cela facilitera

beaucoup votre travail

En fiiivant cette méthode vous trouverez bientôt vos

figurer placées &
groupées félon la convenance du fujet j

se que vous aurez foin d'indiquer fur le champ par des

traits, dans lèfqueis on ne doit avoir d'autre motif que

ià difpofiti©» générale du fujet. D^fîgnez même chaque

figujs par & nom du perfonnage qu'elle repréTente afin

que votre mémoire ne vous trompe point & pour que

yoûs puiflRèz, mieux, fixer votre attention fur le cara&ère

«pè: vows deveâ
lui donner.

JUrqu'ici ntous1 ne nous fommes occupé» que de là com-

j^jSjiq»; en; général j nous allons maintenant paffèr à

chaque partie ea particulier en confidérant où & de

quelle manière chaque objet doit é^tre place, & à quelle

^ttftéJtH; doit être fixé l'horizon du tableau. Mettez enfuite

m&me prinGipalefigure, autant qu'il çft poflîble, au mi-

Mëmdmûte, fk fiic quelque étninence; Déterminez votre

goûm de; vue^ ainfi que le cèté d'où doit tomber. la.lu-
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ïriière & fi ce fera celle du foleil ou celle du jour ordi-

naire. Difpofez alors vos autres figures en les groupant

erifembie en nombres différens félon que Vous le }U»
gérez le plus convenable. Nous nous étendrons davan?'

tage fur la manière de grouper les figures dans un cha-

pitre particulier.

Afin de me rendre plus intelligible pour ceux qui potuy

xoient n'avoir pas bien faiit mes idées je vais m'expli-

quer par un exemple, en commençant par, le premie*

plan du tableau. Je dis donc que c'eft fur la ligne de

terre qu'il faut placer l'a&ion ou les figures principales,

dont^e coloris doitêtre le plus brillant,& fur lefqûelles doit

tomber la plus forte 'maflTe de lumière. Enfuite on mettra

un peu plus bas les objets moins import ans dont les cou*

leurs locales doivent être moins décidées & le çkit-
obfcur plus vague. Il faut que le fecond plan foit dans

l'ombre ou occupé par des objets fombres i & fur le

trôifième qui fe trouvera de nouveau éclairé, on mettra

les pb jets qui demandent le moins d'intérêt, en abfei>

vint toujours de placer de grandes: figures derrière de

petites, & de petits objets derrière de grands; ai nu* que

-d'oppofer de grandes lumières à de fortes ombres» Et. fi

cette oppofition ne peut fe faire par les ombres feules >,

on emploiera pour cet effet des couleurs fombres auut

que nous Expliquerons dans un 'autre chapitre.

Cela étant ainfi mis enfemble dans votre efquiiFe, faites-

en une féconde fur. un autre morceau de papier. DelBnei

alors toat ce qui efti hud :.> d'après: nature & ce -qui elb

drapé d?ap>ès le mànneqiiia (en prenant une figure. après

l'autre) d'une manière auffi finie qu'il, eft poffîble jv j|;
'D:
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expofez chaque -partie dé telle façon à la lumière, qu'elle

ne reçoive pas plus d'ombre que ne le demande vôtre

fujet en -général II faut aufli que votre modèle & votre

mannequin fuient placés à la même hauteur du point de

vue que votre efquillèv

Ayez foin fur-tout d'expriniét -de la manière la plus

naturelle les partions qui occupent vos figures, & les

mouvemens qui doivent en réfulter. Je vais, indiquer

pour cela un moyen facile.

Formez vous-même devant une glace les mouvemens

& prenez les attitudes que vous voulez donner à vos

figures en vous imaginant d'être agité par la paflîora

que demande votre fujet telle que la peur, par exemple-.

Remarquez alors dans quelle attitude vous vous trou*

vez; quelle eft la- fkuatioiî de vos bras quel elt votre

ait de tête, & ce que font vos jambes j. enfin-, dans quel

pli fé trouve votre corps. Faites de tout cela fur le

ehâlftp y un croquis en- tenant note des remarques; que

peut vous- fuggérer votre fujet, fans vous arrêter,' pour

le moment aux proportions mais feulement à la poûV

tion de chaque m«mbre^ Difpofez enfuite votre manne-

quin d'après.' votre croquis, &- de la manière que Texige

votre coànpbfeion en cherchant fort plus bel alpecT:,

de même que le meilleur jour & les ombres les plus

favorables le tout, fuiva-nt la convenance du fujec

Si e'eft une figure drapée dont vous êtes- occupé^ cherchez;

le .plus. beau, jet de 1? étoffe- Scia plus. belle difpolkion

des plis fmivant le rarrg- du pierfortnage que vous avez

à repréfenter, & l'attitude dans; laquelle il- doit fe trouver,

pauf 1« copiet avee, le plus gïaai foin fus un papier
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bleuâtre, ou de quelqu'autre couleur; en; ne laiffant que

le nud que vous devinerez, ainfi que nous Payons dit, y

d'après nature pour enfuite vous fervir de ce, modèle y

torique vous commencerez à exécuter votre tableau.- On.

peut fuivre cette méthode pour toutes les partions de

l'ame comme nous le remarquerons dans le fixième cha-

pitre de ce livre.

Tout cela étant fini defîînez votre eompofitioft' en-

tière; fuivant votre dernière efqutflë fur la toile .put

fur le panneau que vous voulez employer, & chaque

figure en particulier, d'après vos féconds deffins, ois

d'après le modèle. Pour ce qui eft des accefïbires ou

ornemëns^ rious en parlerons dans un âutfe chapitre;

CHAPITRE IV.

De Fufage qifon peut faire, des gravures desjigfires acadé-

miques & des modèles dans la compo/îtion d'un tableau,.

JLj'ABUS qu'on fait de l'nfage des gravure* 8s des

defïins des grands maîtres, pour 1a compofition efi coa»

fidérable; plufieurs artiflès même fe font tellement accott-

tumés à cette méthode, qu'ils ne peuvent rien produire

fans ce fecaurs. On les- voit au moindre ouvrage qtu'ils

veulent faire, jeter fur un table leurs, deffins, leurs gea»

vures, & leurs figures académiques; dont ils prennewe

un* tête i uia; binas, une jsmbe, une draperie,, &c. pactîes
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qu'ils agencent enfuite«enfemble, tant bien que ma!»

Mais à qui appartient l'honneur de pareils ouvrages ?

Sera-ce au Pouffin, par/ exemple .dont on aura pillé les

compoStions, ou au- plagiaire qui aura commis ce vol ?

Si chacun réclamait de ces fortes- de productions ce

(qu'an lui a pris il en feroit de Pauteur comme de l'âne

<îe Oumanifle, dont parle Erafîne, qui ,« s'étant couvert

d'une peau -de lion croyoit fe faire paffer pour ce roi
•des animaux j mais que *fes oreilles firent bientôt recon-

«oître, & qui fe vit expofé à la rifée de tout le monde.

Loin donc d'être utile, cette méthode ne peut qu'être

préjudiciable aux artiftes qui la mettant en pratiqué. Ils

négligent! la nature & tous les principes de l'ait fans

lefquels il eft impoflîble défaire quelques progrès dans

la compofîtiQiH tandis, qu'en fuivant une route, contraire

il leur.feroit facile de fervir eux • mêmes de modèles à

4' autres,

Le feul ufage qu'on doive faire des gravures & des

deflîns & qui, pour ainfi dire, pâroit indifpel1fabl~, eft

celui que nous avons indique dans le chapitre précédent}

favoic, qu'après avoir tracé refquifïè de l'ouvrage qu'on

veut faire, on examine ce que les grands maîtres ont

penfé fur ce fujet & de quelle manière ils l'ont exé-

cuté, afin d'acquérir des idées nouvelles' & folides* après

quoi on remarquera l'élégance des attitudes de leurs

figures la beauté de leurs airs de tête & les effets de leur

clair-obfe,ur. Si vous y trouvez quelque chofe qui puiffê

fervir i votre; compofîtion cherchez?le dans la nature,

pour ce qui eft du nud, 8c dans votre mannequin, pour

ce qui tient à la draperie. Servez-vous fur tout des
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études académiques que vous avez. delfinées vous-même r

&. principalement de celles que vous 'aurez faites;

en: particulier, de préférence à celles de l'académie,,

que tout le monde possède comme vous. N'exécutez: ja-
mais deux fois tk même compofition à moins qu'on ne*

vous le demande. Il y a cependant des chofes^
qu'on

peut employer plufieurs fois & qu'on peut même prendre

dans les ouvrages des autres; tels, par exemple,, que

dêsi afibre», ées malles de rocher 4es tombeaux. dès-

fontaines des vafes des- ftatues r des ruines, toutes- les*

gfpèces d'architecture &
d'ômemens. Mais iorfque; cette;

imitation eftpouiTée plus loi», elle eft fort préjudiciable^

en ce qu'on s'accoutume ne plus rien produire que:

d? après les idées d'àutrui.

Les dèlRns & les gravures- fervent à deux ffbs j, fëvoiir».

à récréer notre: vue & â enrichir notre efprit d'idées belles-

& agréables quand on fe propofe d'exécuter quelqit'ou*'

vrage; Leur utilité" eft donc fort grande ainfi iqué nxm&i

croyons l!ayoir démontré dans notre livre du D^flit»
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De la vraifemblance & de F effet pittorejqus dans les corn-

pq/ztions
d'un grand Sf d'un petit nombre de figures,

;L-« A vraifemblancè qui, par les organes de la vue,

agit fi puiflaniment: fur notre efprit & fur notre imagina-

tion, doit principalement être obfervéé dans la difpo-

{îtion & dans l'exécution du fujet, ainfi que dans les

trois'partles ]qui conftituent la beauté dont nous avons

déjà parle. On doit donc non feulement garder cette

-convenance dans lé fujet en général mais encore dans

chaque partie en particulier, en rejetant avec foin tout

ce qui pettt y être contraire.

.11 faut par cohféquent commencer par confîdérer ce

qui cômpofe le fujet fi ce
font des perfonnages d'une

nature fupérieûre héroïque, ou commune; ou fi ces

différentes efpèces fe trouvent confondues ensemble. Ces

caraûères doivent être imprimer dans les traits ainfî que

dans les attitudes des figures ,& jufques dans la difpo-

fition & les couleurs des draperies. Les bambochades

mêmes demandent à être Exécutées dans le goût qui leur

convient, tant pour les draperies, que pour les atti-

tudes, les mouvemens, les couleurs locales ^&c. j & fi

le fujet offre quelque chofe de gracieux, il faut àufli

le traiter d'une manière qui y foit analogue.

si

G H AP I T R E V,

y
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Si l'on obferve bien tout ce que nous venons de dire

les idées fe prëfenteront d'une manière naturelle & vraie.

Il faut de plus avoir foin de donner une plus grande

beauté aux perfonnages d'une nature fupérieure & de

charger davantage ceux d'une nature commune en flù-

fant d'ailleurs contrafter les figures entr'elles tant par
leur grandeur, que par leurs formes leurs attitudes, leurs

mouvemens, leur coloris & leur cara&ère individuel; »

de forte qu'entre quatre ou cinq figures il doit toujours

y en avoir une qui différe totalement des autres on peut

même dire qu'il ne faut pas qu'il s'en trouve deux parfai-

tement femblables; du moins, eft-iLnéceflaire qu'il y en

ait une avec le dos voûté ou bofiu, ou d'une itature

courte maftive & lourde. Qu'on ne penfe pas que ceci

contredife ce que nous avons obfervé touchant la beauté

car un dos voûté des épaules ou des hanches mat

emboîtées, une tête plus ou moins grofTe, ont aufli bien leur

rapport proportionnel avec les autres parties du corps,

que s'ils étoient parfaitement bien conformés.

Si l'on demandoit ce qui manqueroit aux figures qui, étant

bien proportionnées ne reffembleroient pas néanmoins

aux autres? Nous répondrions qu'elles n'auront que

plus ou moins en partie, la grace des premières; & l'on

voit, en effet, dans la nature que les perfonnes d'un

rang élevé favent mieux cacher & dérober à l'œil leurs

défauts corporels que celles du peuple.

Nous croyons donc que dans la repréfentation des

Sujets qui demandent un grand nombre de figures

telles que fêtes publiques cérémonies religieufes &

autres femblables où il y a un concours de perfonnes
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de tout rang & de tout âge; il faut qu*iî y ait

toutes lès efpèces; de conformations jufqu'â des boi-

teux & des rachitiques même félon que les demandent

hs circonftances j, en les plaçant néanmoins de manière

qu'ils ne choquent point la, vue & ne nuifènt point aux.

figures principales, mais les faflênt au contraire re-

marquer davantage parce que cela contribue à rendre

le fujet plus virai Se plus naturel. Et pour portée cette

vraifemblance à fon plus haut degré, il faut, félon moi,pou*

voir distinguer une perfonne âgée dfiine autre. âgée de

même», ainfi qu'un enfant ou un adolefcent d'un autre,,

par un degré plus ou moins grand, de beauté,, comme;

nous le ferons. voir par- quelques exemples.

Quant aux OEnemen& & aux figures allégoriques qui»

H'appaEtiennent pas au fond: du. fujet même Stqui ne fonc

que des jeux: de l'imagination;, dont l'objet eft: en gé-

néral, de caraiSèrifëir les vices Se les vertais, on peut

çn diipofer àt volonté. Si paï exemple c'eft une1 vertus

qu'on veut indiquer il ne- faut pas* qu^on y remarqua

fe moindre défaut mais H ç'eft au contraire, u-n vice^

ii ne doit pas s'y trouver la moindre perfeétioni

Pour, ce qui eft de la. repréféntation des dieux 8c dès;

deeflès qui doivent être doués. d'une perfection aceom^-

plie, nou& en parleFons^. quand: l'ocoafîon- s'en préfën*

tera, dans un chapitre particulier^ pour nous occupée

maintenant des différentes manières de tr-aiter un même?

fiajet> avec des petfonnages.de diverfes. conditions»

On fait pas exemple y qu'il y; a; différentes' ma-

nières- de tenir ou dJéiapoignel une chqféj tel entr?àutres.

qjt'un verre* Un homme du peuple le faifit avec la pleines;
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fflâitv; une personne qui a reçu de l'éducation le prend

•d'une manière plus délicate; tandis qu'une femme d'un

fâ«g élevé ne le tient que du bout des doigts en écartant

légèrement
& avec grace le petit doigt du verre & qu'un

prince s'en fert avec prudence & avec aifance, en le tenant

par le pied. j -'i

On ne remarque pas moins de différence dans toutes les

autres aéHons des perfonnes dont l'éducation a été plus

Ou moins foignée j ce que l'artifte ne doit pas perdre

de vue. C'eft ainfi qu'un payfan groffîer mange goulû-

ment, en s'appuyant des deux coudes fur la table, & en

gardant
ion écuelle entre fes bras de crainte qu'on ne la

lui enlève. Il tient fa cuiller avec les quatre doigts & le

pouce; à la naifiance du manche. Sa bouche eft penchée

pàf-deûûs fon écuelle & fa lèvre inférieure & fon men-

ton fe jetênt eh avant pour aller trouver fa cuiller fa tête

eft enfoncée dans fes épaules & fon corps penche lourdes

ment fur la table Un autre qui a reçu une meilleure.

éducation fe tient dans une pofition droite en prenant

l'écuelle par une anfe & fa cuiller avec trois doigts par le

bout du manche; fa bouche n'»e(l qu'entr'ouverte. Une

troidème figure nous offre une différence plus confidé-

ïable encore c'eft une femme dé haut rang qui avec le

bout de trois doigts, prend la cuiller par-deflus le manche

d'une nia-nière aifée & gracieufe. Le Corrége & le grand

Raphaël ont obfervé avec beaucoup de foin, cette grâce

charmante dans le mouvement de leurs figures..Le Ba-

roche fur-tout a été admirable dans cette partie comme

on peut s'en convaincre par «une belle gravure d'un de

fes tableaux, où il a repréfenté la Vierge qui, avec une>
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cuiller prend un mets liquide dans un vafe que lui pré-1

fente un Ange, pour le donner à l'Enfant divin qu'elle

tient fur fes genoux. Cette gravure eft, felon moi,. fort

précieufe non-feulement par la grace qui y règne, mais

encore par la vérité & la grande manière avec laquelle

elle eft exécutée.

Quoique les deux exemples que nous venons d'indi-

quer pourroient fuffire pour faire connoître de quelle

manière il faut traiter toutes les autres actions des per-

fonnes de différens états, nous en joindrons néanmoins

encore un. tfoifième ici.

Remarquez avec quelle attention deux payfans écoutent

eë qu'on leur dit; l'un, le dos courbé & le menton avancé

fixe les yeux fur celui qui lui parle. Il tient les deux bras

croifés & les poings fermés delïbus les a-ifelles; fon corps

porte lourdement fur les deux pieds, dont les orteils font

également écartés les uns des autres avec les genoux,

pliés & les pieds tournés en dedans,

Le fécond eft dans une pofition droite- du* corps qui

porte principalement fur une jambe j il pofe l'une de. fes

maiss à poing fermé-, fur fa hanche 9, & de l'autre tient

fôn habit empoigné fur la- poitrine tandis, que fa jambe.

gauche effc un peu tournée en dedans j Je forte que fou

attitude eft plus gracieufe que celle du premieiv

Voyons maintenant de quelle; manière il faut repr-é-

fentet une. femme, dont le mouvement eft .modéré, &

dont l'attitude eft- noble & gracieufe. L'une de fes mains

pofe contre fon. corps au-deflbu« de fa poitrine, la.

paume tournée en dehors & les doigts mollement plies»

à moitié. Elle écoute attentivement, tandis que de l'autre
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main elle relève un peu le pan de fa robe. Sa pofition

eft droite la tête vue de profil & un tant foit peu pen-

chée vers la poitrine fes genoux & fes pieds font les uns

près des autres, &l'un de fes talons eft tourné ver$ la

cheville de l'autre^ pied.

Veut on favoir de quelle manière fe tiendra une

femme du peuple & quelle nuance nous offre ici la nature

commune; on doit fe la
représenter

les deux mains fur

les hanches, & fon corps porté également fur fes deux

jambes, fans la moindre grace. Le haut du corps penche

un peu tandis que la poitrine & le menton font jetés
fort en avant,. 6c que la tête eft renverfée dans la nuque

du col fa bouche fe trouve entr'ouverte î il n'y a pas

le moindre renflement dans les hanches, qui fone

plattes* >

Ç'êft par de femblables réflexions que l'on pat vien||ra

à répandre de la vérité & de la grace fur un ouvrage,

foit, qu'il y ait un petit ou. un grand nombre de figures}

& je laiife aux perfonnes inftruites à juger de quelle im-

portance font ces qualités. Je ne parle ici que de la partie

la plus noble, la plus fublime & en même tems la plus-

agréable parce, que ce qui eft mauvais & commun nous-

eft naturel. Et«quoiq,ù'il y ait plusieurs artiAes- qui pré-,

tendent s'excuser, en difant que les occafions de fréquen-

ter & de voir les. perfonnes dont les mouvemens^ font

nobles & gracieux leur manquent cela ne doit êtres

regardé que comme un mauvais prétexte} puifque le*

églifes., les fpe£tacles & les promenades présentent fans:

Cfiffè. à nos .regards des individus d'une belle conforma^

tion & dont les. attitudes, font nobles & aifées» Moir
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même, avant que d'être- admis dans le grand monde

ce qu'on doit fouvent au hafard ou à un ami) je ne

manquois jamais de faire quelques obfervations quand

PoGcafion s'en préfentoit & de les marquer tout de

fuite dans un cahier, fans lequel l'aftifte'ne doit jamais

marcher, puifque les idées nous échappent fouvent auflï

rapidement qu'elles fe font préfentées à notre éfprit,

àinfi que nous l'avons déjà dit dans le premier chapitre

,de ©e livre; Je m'occupots même à trouver pourquoi telle

peirfônne avoit plus d'avance & de grace dans fes mouvè-

ntens que telle autre parce que je fuis perfuadé-que

c'efl: par ces réflexions que Ton peut parvenir à
diftinguer

te beau & à le bien rendre. J'ofe dont engager les artifïes

à les répéter fcmventj non que je veùilfe les détourner des

autres moyens qui peuvent mener à la perfection ou que

jél^rétende que là route que j'indique foit la feule ou la

meilleuirë'î mais1 je penfe qu'elle peut les conduire à

4'autres recherchés1 '& à d'autres études; néceflaires pour

atteindre à cette connoîflance fi eflentielle & fi ihdifpen-

feble. On fe fait donc un tort réel en ne mettant pas

tout de fuite fur le papier les chofes qui peuvent être

Utiles & néceflaipes puifque les meilleures idées nous

échappent quelquefois promptement fans que nous

puiffions jamais nous les rappeller.

Combien d'artiftes n'y a-t-il^point qui s'imaginent

fàulTement que c'eft par de riches ornemens, tels que

des perles des diamans, ^;éésr étoffes d'or qu'il faut tou-

jours indiquer la puîÏÏahce & la fomptuofité & qui

penfent qu'on ne peut reconnaître David Salomon &

Afluérus pour des rois s'ils n'ont pas pour attributs leur
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couronne cror ou leur iceptre qu'ils leur domient,auflï

bien dans leur chambre à coucher & à table, que fur

le trône ou» à la tête d'une armée. Je ne dis rien ici du-

manteau royal qu'on emploie néanmoins fouvent d'une

manière asifli déplacée que ridicule..

On conviendra donc avec moi, je penfé que la dé-

cence & la convenance font deux qualités- eflentielles

dans un tableau^ qu'elles en font même» pour ainfi dire,

l'aine & que fans elles aucun ouvrage ne peut être par-

fait. Il ne s'agit point de riches ©rnemens lorsqu'il faut

exprimer la grandeur & la, noblefle d'ame dans un beatt

corps-; quoique les accefïbires fervent, à la vérité, à

donner plus de luftre à la chofe quand ils font employés*

avec efprit fans qu'ils contribuent néanmoins au fond?

du fujet, ou à faire connoître les paffions- qui agitent

les figures. Ni Raphaël ni le Pouflin ni le Uomini-

eain,r ni le Baroche n'o^f point fait ufage de ces aceef-

foires, & ce n'eft que par une noble fimplicité, & en

obfervant les convenances, qu'ils font parvenus à cette^

grandioflté qu'on remarque dans toutes leurs produc-

tions.

On mfobijecïera peut-être" que Raphaël a1 pécRé 'fol^'

même contre lé principe que je veux; établir ici dans- fow

tableau; de Batzéba;, où il a repréfenté David1 à une fe-

nêtre, avec là: couronne royale- fur la tête; de même que

dans celui oà Abraham carefle, en plein foleil la belle

Sara tandis qu' Abiraëlech les regarde en s'appuyanç fuir

une baluftrade dans le lointain.

Je conviens que ces idées de Raphaël font mau-vjàfës^

mais, je penfe qu'il en. a. été. de ce gçandi nuîtce ainffiqttSP
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de moi même lorfqùe j'ai fait, dans ma jeùneflè plu-

fieufs chofes que je défaprouve aujourd'hui & qui n'en,

paroiflent pas moins au grand jour. J'avoue, d'ailleurs

que je ne puis comprendre quelle raifon à déterminé Ra-

phaël dans fon tableau d'Abraham & de Sara; quoique

fon idée de placer ces deux figures en plein foleil eft

peut-être plus fage qu'elle ne le paroît d'abord, puifque

fans cela Abimelech n'auroit pas pu les voir à la dif-

tahce où il eft & s'il les eut placées dans un autre en-

droit de la chambre elles n'auroient pas pu être aflîfes.

Mais comme les plus grands maîtres font fujets à fe

tromper il eft à croire que Raphaël aura fait, dans fa

jeuneflè une légère efquifle de ce fujet de la Bible, dont

Jules Romain Jean François Penni ou Perrin Del

Vaga aura fait enfuite un deflïn plus corretl: ou même

un tableau que Raphaël aura retouché; car il eft im-

poffible qu'un feul homme aijj. pu exécuter autant de

chofes qu'il en a paru de Raphaël, quoiqu'il eut à la

Vérité, une grande prefteflè & facilité dans le travail.

On fait d'ailleurs qu'il avoit coutume de garder Jong-

tems chez lui fes tableaux, c'eft-à-dire, jufqu'à ce

qu'il croyoit qu*il n'y avoit absolument
plus

rieri à retou-

cher. Quant aux gravures du fujet tiré de la Bible, dont

nous venons de parler, on trouvera, en les examinant

attentivement qu'elles offrent des différences confidé-

rables quoiqu'il y en ait quelques-unes où l'expreflîon

àinfi que la vérité & la graridiolité font admirablement

bien rendues.

Les principes que nous établiflbns ici doivent non-

feulement être obfervés pour les ouvrages dans lefquels
il
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il entre un grand nombre de figures mais encore pour

ceux où il n'y en a que deux ou trois,, ou qu'une feule

même. Et dans les grandes çpmpofitions telles que celles

qui repréfenteroient la cour de Salomon ou d'Aflujérus “

il faut que ce foient les principales figures qui fe diftin-

guent le plus par la grandiofité & par, la grâce chacune

fuivant.fon rang, fa dignité, & la paflion qui l'anime.

CHAPITRE VI;

De quelle manière il faut diftinguer les- pfiyfionomits des.,

j>erfônnes des deux Jexes tant jeunes qu'âgées* |É,

T l~J.L eft néceilaire que l'artifte diftingue les figures qui

compôfent fon tableau non- feulement, par leur attitude

& leurs fmouvemens mais encore par leur phyfio-

nomie tant pour marquer la différence du fexe que celle;

de l'âge.e
ge

>- ,¡;"

j
Les enfans changent en général tous les trois ans;

de formes. Jufqu'â l'âge de fvx ans Us ont le col court. &c

les doigts ronds. Il faut exprimer la différence des gar-

çons. & des filles dans lés formes extérieures, fans leur

faireécarterpourcelalesjambes,ainfiquel'afaitPiètre

Tefte. c) ( ~(;. <"

II n'eft pas facile tie faire, connoître cette différence

de fexe par les petites parties quoique -les filles aient la

chair moins pleine que les garçons les oreilles plus

petites & la tête plus longue. Elles ont auffi les bras plus
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ronds âtt-deffûs de la riaiffanf,e àê ta ffliin 6c tes coiffes

un peu plus giflés cjirt les garÇôns^ dont k partie fu-

pêtièùib dît bras- èfV plus1 $&ttitè & plus mincis que chez

ksfftlieV •
i

••'

lies enfitns dé François Qucfnoy dit te Flamand font

âdrtifcfelerâdif'bfeiriix* et petfotmt rfà encore égalé cet

arfiflè 'dansj-aèfr&^attie; 11 te* à ïbuyeni ïe^réfentés

chauves ou avec très-^eu de cheveux. J'ignore s'il a fait

<î©ftfiftêT éft tela fc Érèaméy om^ fi c'eflr par-fe» goôt par-

ticulier dans ta .manière de les modeler; mais il me femble

qu'en général 'fa àhevdturè des- gà^çoni *doit être un peu

reçoquillée par le bout, & même quelquefois fortement

Iribértahdiè^iltaufque'eefîe dés fille* ttofe^e ««petite»

bouclesule^lfèS a\ifôùV^ïa fèétf J."«i^[uVpelrt felVit non-

feulement à leur donner plus de grâce mais en même teins.

àdift4ngtief lë&defkï* &^es,

--Lès- Jgarço»s°4ié! daqi 'fi» -«îSïpemvelit: avoir -de «beau»

«heVêtilt ftïfés i Hs §Ai>@s doWJem e^ «varie -^davantage., &

WÀUéîi^VêàSsfeiitmiâi toûjgs'fcrle m&rcttidâ4até£e qae fur

les côtés. On peut encore marquer par la une différence de

fèiéès y éh m que les tlteveax de^ ftlksr fofnt plus fiml &

pîusiaotra'qae té&X aes-g*r§<sns > ^ri{lcS-foiitîpltE&!car^)B&

& piu-S «oltfts fiârle'folnffiet de ktltè» r

II
ïkut fitte-mm ïêpféfemer les. -enfans. de. cinq: àc frxs

âta* eu pîuâ avee îâ 'bo«eh« .©uvgrceL Les paupière* d'«n-

haut font en
général cachées deflous les fourcils goa-

fiés j «e Us ^éfât â tRft'ftg» fijïit'foh vifeiT ? i

lie f&gsctd 'des petites filles eil ftanc-fic anime leur front

êfl ile-vé* leur iïea unpey. creux i1 /leur bô^icîter petite
&

etttr'o&verte 24&u& lèvt^s iondelette& leur metitoii petit,

'1 ~1
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avec une fauflètte qu'on retrouve auflî fur les joues -9

mais on ne leur voie point de double menton.

Les filles qui approchent de l'âge nubile n'ont prefque

jamais la bouche ouverte leur regard elt plus timide &

plus modefte. • ? h;

Les vieilles femmes ouvrent les paupières d'une manière

fort:lente& fortroide i elles i pat ks yeux eiifonçés dans

leur oifbiîé j les paupières (upérmires font ^grandes & lâches

quoiqu'un peuouwertes> Les Kpa^iè^infémuresf doivent

être rbctfemfirit pçononcéesi & gonflées,} les narines u»

peu retirées vers le haut; la bouche fermée & un peu

enfoncée j 8t lorsqu'elle ne contient plus de dents >rpar

le grand âge, on evoit^que la lèvre inférieure deyaïice |^

lèvre fupérieure. Les vieilles femmes ont aufll des efpèces

d'appendices de chair au-deffbus des joues des deux côtés

de la bouche. On peut leur faire le nez un peu long &

aquilin,; ce qui néanmoins convient mieux encore aux

hommes. E"ù~

Un regard noble & férieux appartient aux perfonnes,

d'un rang élevé* ainfi. qu'un front ouvert des paupières

fortes & épaifles à moitié ouvertes une phyfionomie*

doucè.Sc tranquille, avec la tête un peu tournée de profil

le nez fera égal avec le .front & les yeux j la bouehe-fer>,

mée & un double menton. ,r,

Il eft néceflàire, auflî d'observer exactement la différence

des formes du corps autant qu'on en eft inftruic par

l'hiftoire afin de fe rapprocher davantage de la nature

du fu jet qu'on traite* Ainfi, par exemple,. en repréfen-

tant Alexandre & Epheftion.dans la tente de Darius, on.

doit faire Epheflion plus grand qu'Alexandre }. & dans le.
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fujet de Saiil & de David, le premier doit être de la

haute taille & le fécond moins grand mais d'une belle

phyfionomie un peu rdugeâtre & ainfi de même pour

toutes les autres parties du fujet que l'on- veut mettre

fur la toile. 'i.

Quant aux exemples qu'on auroit pu demander ici de

fexprelfion des différentes partions nous renvoyons au

livre de M. Le Brun qui non-feulement eft.de la plus

grande utilité pour les peintres les fculpteurs & les gra-

veurs mais encore pour les poëtes. •&' les hifto riens

même.

Pour ce qui eft de ta manière dont les enfans faifrfïïnt

les objets avec la main j'at rémarqué qu'ils le font d'une

façon fort gauche & fort incertaine & Comme leurs

membres font fort fouples ils fe plient eir général", aufl»

bien en dehors qu'en dedans y ce qui fait qu'ils paroiflentr

quelquefois ftrapaflés & déboîtés. Gomme leurs mains font

potelées 8c charnue», ils- les tiennent prefque toujours

ouvertes. c 'j

Les jeunes filles forlt folâtres & faififfent ordinairement

les objets de la manière que Goltius l'a repréfenté.

Les filles nubiles & les femmes prennent les objets' d'un:

air modeite 8c honnête, ainfi que nous l'avons. remarqua

plus haut.

Mais les vieillards ont les mains fèches 8c roides, ce qui

fait qu'ils les tiennent pour ainfî dire toujours fermées,,

ayant de la peine à allonger- les doigts. -

Comme pîufîeurs accident font caufe âè la difFé-

rence qui règne «ntre les phyfîbnomies î cette différence

augmente encore1 lorsqu'on eft aninié par- quelle paflion

V
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particulière parce qu'il arrive fouvent qu'un homme ne

reflèmble alors plus à lui-même.

Qu'on fuppofe par exemple que toutes les phyfio-

nomies foient jetées dans un même moule, & que cha-

cune foit animée par quelque paffion telle que la

douleur, la. joie, la haine l'envie, la colère, la fo-

lié, &c. j il arrivera que chaque physionomie différera

alors non- feulement de toutes les autres mais encore.

d'elle-même. Or fi. cette différence a lieu dans le cas que

nous fuppofons ici, elle doit être bien plus grande dans

l'état aétuel de,s çhofes où il fubfifte déjà une diverfité

fi confidérable dans les traits de l'homme.

Cette remarque eft abfolument néceflatre aux peintres

de portraits & d'hiftoïre mai^il faut auffi qu'ils fachenr

obferver le contraire laïque
le fujet demande qu'il y

ait deux ou trois phyfionomies qui fe reffemblent

comme dans -des portraits de famille ou dans de certains

fujets d*hiftoire tels que celui des enfans de
Jacob

& celui des Horace & des Curiace parce qu'oa

augmente alors, par cette reflerablance l'apparence de

la vérité.

De même,, dans la fable où les filles de Cécrops ouvrent

le coffret dans lequel étoit renfermé Erichton il fauc

leur donner, un air de refïemblance ou de famille, pour

Élire connoître qu'elles font fœurs ce qui feroit impoflîble.

fans cela quand même on donneroit à toutes les trois le

même degFé de, beauté. On pourroit donc fans' cette:

reflemblance demander ce qui prouve la confanguinité ?

Car il ne fuffit pas de dire ces femmes font fœursj.

voici Pallas fille de Jupiter ou cet homme à longue
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barbe eft Efculape fils du jeune Apollon; Mats fi

maintenant on donne à ces trois fœurs une phyfionomtç

reflemblante en les animant chacune par une paiïion

différente il faudra nécefTairement qu'il en réfulte une

4ifparité
entre leurs traits. Suppofons par exemple

que la plus jeune des foeurs qui ouvre le coffret,

tombe en arrière frappée d'étonnement comme fi elle

S'écrioit « O Dieux que vois- je ? m j que la féconde

faifie de frayeur, dife en s'enruyant «, Ah i .ma feeur»

fauvez-moi de ce monftre » j & que la troifième enfin,

qui fe pofsède mieux recule en prononçant ces mots

« Quoi c'eft un monftre » on obtiendra dans une

même ph y fionomie trois caractères differens; car quoique

la refTemblaûce' des traits ne fubftfte plus, avec la même

force il relie néanmoins les mêmes proportions dans les

différentes parties du vifage.

Il en eft de même d'un père ou d'une mère relative-

ment à leurs enfans. Si le père par exemple a le nez

aquilin ou tel que l'avoit Céfar celui de l'enfant y

reiïèrnblera plus ou moins c'eft-à-dire qu'il fera un peu

long avec une petite éminence. Et lorfque la mère a

? nez droit & long, la fille aura cette partie du vifage

de la même forme, quoique plus ou moins courbée dans

l'enfance car l'expérience nous apprend qu'avec l'âge

le nez devient bien
plus large & plus gros mais qu'il

eft très- rare qu'il devienne plus long.

ILes têtes des douze empereurs Romains expriment fans

contredit parfaitement bien les vices & les vertus que

Phiftoire leur attribue; mais je doute que leurs portraits

leur aient refTemblé j je fuis même perfuadé que les ar-
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fuit fiair*! r>nt otiifAfr f\\t*ri4

r-

tîftes qui les ont faits/ ont plutôt cherche à eipnmër

leur caractère bon ou mauvais Vqti'à rendre la vérïtaBfc

ïëïïèmblànce de leufs: traits. li -/r ynm;i;i<>

< On nè^peiït manquer d'être -iétôiinë ïàrftjjuNSn èonlfdère

dêqràelt& nïàîHèfë ho* leris font Captivas par îâ divêrfitë

dès phyfionomies fur lefqueHés les différentes pallions

font bien exprimées. 011 croit lire dans l*ame' des pér-

lonnagés- r^pîefentésSfur la toife. ïL'ûif 'paioît1 pénétré

d'unviènteetïf tfêt vanité f Paultife -fembte "inrèriettrbineai

humilié j la douleur" obligé celui-ci à' crîeir celui-là rit

fans celle } plus loin le froid en fait friffônner ûnautre^

ou la «hâlëiir lui caùïe une foïf qui le fait périr f & c'ëft

aiflfî qîieieï pïùs^ pétit^ traiï^ ou lin pew >pkiS ;ô;ù ^ïriôins

dé plénitude > éliange entièrement le câra^ère d'uhe phy->

fionôniie.- •. • '<> '> "'• r- •'

Je crois qu'il ne fera pas inutile d'indiquer ici aux

àrliïtës faits; lérftôyen de trouver, par le ffecoufs d'un

fiïod&léi toutes les 'efpèces dephylîononiiesy de ;la ma>-

nïère la plus facile & là plus !?ûre.
;

Prenez une glace & deflînez votre propre phyfionomie

dans la pafliôn jque vous jugerez à propos & dont

vous vèuscjpéhétrêrèz 'autant qu'il eft poflîble: CédtÛin

dôït^ètrèïfak avèc'dêïlâ'fàiiguine ou delà pierre noirefur dit

papier colorie de la manière' la plus finie.; Remarquez

fur-tout exactement le jeu des fourcils & celui des pau-

pières } ainfî que le gonflement des joues le retirement

dés ftâfiriès i 1» manière: dqptàz bouche eft -ouverte-' ou

£ 1. .faiiiiè l d~ rinoiras.,graride de. ia' â'ferfnée'i la iaillie plus où; moins grande de la' mâchoire

fupérieuré ou inférieure félon que vous inclinez, la tétés-

vers la f poitrine ou que vous la jetez en arrière.
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•JPjçg9P*oeçfuUç]3'i^er.t4i:e;- de plâtjte ) fuc laigtieltç ;vôàs

J^a^j3^!forçiejd^ :^|>ixs|)iègef, \pmdp pkmfeuou ds

quelqu' autre matière duré afiji; 4ÇïJ>pwyQiir-iy; «tottl^r

«u^^en^ç jgr^glaijGb qç£ vous; yîçijideç^iCyeft

4uç.eçs jéfes^^l^jque jvous fëipfc* d'après votre <teifi«U t

avec le doigt ou avec des ébauchoirs les changemens

oqknv&g^b^s àil^jpaflSojtijqtïe vqm* yowleg^prime^» faés

çéàB^ioigso^^|ftérjer te%tfojmç^}gÉ^Firf«fc;Ce?%n* c&S

p194~) q~jr;P~Rf'~1}t ~n~e; ~VPJJ~I (~r:Vh''¡ii ;!a'Ufitieu ¡'œ

l^iî^tureff^E-tQut fi ;le. plâtre dpnt VjQu$ v<&us êtè$?;fervi

pour votre opération a qtielqpç relTeiîiblance avee la

tê|^ qu^ ¥:oii? fliV^^i repréftntçrj pftu^qjyi^ p#f Jfe$ chan?.

geïi|e®s 4$iq; ;#eus gvjez; J&^tç^ ;yofts f\ë$q » iri^rq^éf

cèir^bieftjtsçUjeiûiiiieUe ps»|*pji ;fta:ia<^k^fé îe&it?ait&;Dîç

cette manière vous pourrez vous procurer facilement des

modèles p©tiif; toutes, les pftflÎQOS j a$n de' vous en feryir

&m$ 4Mfôrens y ^Ip^a? »; €m. £ «o ^vô^njjÇ;- 1|( t^e, en #j© §

OKîdeJpfDn^mnfîc^d©i^^a:feÈ;hà«t;i%;fe ba4tB>e«t

bas. Ces modèles ferQjtt'dQQ^idi'u ni gtàn& (im0^xmaà'4t?i

tifte d'au tant plus qu'on ne tjjauye.pasjf^uyent^â rçrad;re

les pjaHonsd'aprds inature,i^£ qujQïi dtie/)pe^Kïv^|vqiF ftjfe

îBê»iè, dans urée glafie que; (Ws/^s^sliiaifp^^i-ciiifVoMsr

en âfle» Quant à[ l'art de ^mô^eîéf ^qsieïgîiej! #jfî«ui^^)lîç

ftiffifeat p>©*ir t^preâdre lof %ik»n^oisède Meô Iç deifin.

Et fi à la forme dont nous venons de paider on en «joute

une pour les figures de femmes & une autre; pour çelies

d'enfens, on asuta toais Ms tmy^exi&^ii'où peîttj^iiiér-pQur

bien exprimer les; différentes paflî&ns qui àgifenï lé èceur

humain. '• '.)l, .•> ;:( "• :•

Nous devons encore remarquer, Avant èexetmmez ce

enapitre »
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chapitre, de quelle manière les perïbnnes de différent i fexé

& as différent" âge tf oivèntf î%rë! ptàcëes 'MWjïft* tableil?

qui repréfente un grand concours de peuple.

Nous obferyérons donc1 à; cet Igard > que dans une

grande afïluence dé peuple, particulièrement aux cérémo-

nies religieufes & aux fpe&acïes publics, les perfonnes de

chaque fexe cherchent à fe trouver enfemble, ainfi.que

les vieillards avec* les vieillards & la jeunefle avec la

jeunette. Les jeunes filles attirées par la curiolité fe

jetent bien aufïï dans la foule mais on s'apperçoit néan-

moins que ce n'eft qu'avec crainte & réferve ce qui fait

qu'elles cherchent toujours à fe joindre à quelque per-

fonne de leurfexe
& de leur âge, ou â prendre un en-

fant par la main ou fur les bras. Il eft -d'ailleurs ridicule

de repréfenter comme on le fait quelquefois des en-

fans de trois ou quatre ans dans la foule du peuple, fans

quelque perfonne qui les accompagne pour. en avoir

foin. v

Dans les. exécutions criminelles, il faut afligner des

places plus ou moins fûres aux femmes telles que des

baluftrades des pans de, murailles qui les garantirent

de la foule, & des in fuites de la populace. Ce n'eft s en

général, L' que la.lie du peuple qui perce jufqu'à l'endroit
g~n.~<1,9Jf~¡)h.}I\¡I~ff!I~£~u,p¡ie.q"R iPnrF~()J'f~qua .~n, 'r;glt.

de l'exécution;; les gens ,plus Jionnêtes & plus tranquilles

fe tiennent, davantage dans Téloignement.
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JD« ta convenance Gt du choix des attitudes Çt des mouvement-

dc&jîgure& > propres à exprimer différentes payons.

1

J?\.vant de j&iïëf au'fiijet dont il eft quefïibn dans ce

chapitre il eft néceflaire de faire une obfèrvatîbn
qui y

félon
nous ne fera pas moins agréable qu'utile aux ar-

tïftes; iàvoip, d'où vient qu'il y en a un fi petit nombre

<juî' atteignent à 'la pèrfeârion ? Ce que
nous

croyons

devoir attribuer à leur légèreté & à Teûrpeu de zèle pour

l'art de fôrte qu'ils ne travaillent que torique le befoin

les
y force abfolument & c'eft de leur bouche qu'on

entend
fouvent-fctrtk'ces mots: « Cela m'a bîen réuflî;

» j'ai
été heureux

en exicutant cet ouvrage » comme

& fart ne. dëpen'doir que du' hàfard^, & non pas çte
prin-

cïpes fixes. Il en eft tout autrement de ceixk. que tle
fi

â'efir

de parvenir à la perfection anime & qui étudient. Part

non par boutade maisfuivant une méthode Yaifônnée'. Ils

ne fè cantentént'pa* d'kvblï fait tin tioîî- ouvrage &;d'én

être richemienf'p'a-yési" mais ils bbfferveriVq\iel§
procès ils

peuvent-
avoir

fafits en l'exécutant"^ 6c- quels cha'rtgemens

&
quelles correâions Hs pourroient y faire s'ils

avoient t

encore le même
fujet à tràîteri~"Car quoiqu*il foit

vrai

que c'eft en travaillant qu'on 's'ïnûruit, il y a- cependant
t

des
moyens plus

faciles &
plus courts pour atteindre

à

la.
perfe&ion. Les défauts

de nos
productions, font uns
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fmpfeffion bien plus profonde l fur nôtre .;t éljmt quanii

aiojus, lef découvrons nous-mêmes que lorsqu'ils flous

font indiqués par d'autres. Rien du moins, ne m,e afrapi

pok da^aîntâge'que-la découverte *ie, quelque 'faute dans

sues» ouvrages, & ma plus grande Jatisfaftion étoit^de

pouvoir lés corriger y mais- non content de cela j je cher?

choisi ;tou jourstà. les rèndre; plus ^3*1111$. Il ^yyîa ettyiron

vingt- quatre ans- que J^enyie aie ;prits(de, laireviin; petit

tableau dont le -fujet étôit Stratonice qui fe rend ^chet

Antiôçhus. Je l'exécutai avec un plaifîr fingulier > & cet

ouvrage ;,ïe§ut beaucoup d'éloges* Mais ayant quelques

anaéesj'aprèS;, à traiter le inêraai fujet y furun^hanip au

nioiîis fîït;ioi^ plus!;gfand je ne jugeai pas{ à. ptopos ;^@

fuivre ma première penfée quoiqu'elle eut été approuvée

daas le teni$} & je m'appliquai férieufement à îm'en for-

ttieri de nouvelles -par ,1a L levure des me-illeurs ^écrivain*

tpi (ànt fiaflsé de eefrévénement. Je l'exécutai end\iite-a^f eG

la même ardeur & la même .attention de forte que ç^

tableau fut infiniment mieux traité, tant pour lat eqmpo-

fitidnï^ en général .que pour l'expreflion des panions qui

étôïentaeeiïduès d'uwel manière, plus foible dans, le pre^

»ier, où je ti'avois mis' que Seleucus Stratonicç,, An^

tiochus & le Médecin; auT liÇu que danile fécond j'ai

introduit outre ces quatre perfonnages toute la cour

de Seleucus de la manière là plus \expreiîi ve & la plus

riche. G'eft ainfi qu'on parvient par la culture à rendre

un frûiip meiMe*tr.¥il îençia été? dé ^mêmèç dfe môn»|bleau

de la- continence de Scipion ^rqùi eft dans ;la lalle des^

EtatslGénéràux^ à la; Haye»}" fujet* que j'ai rendu; dans T

une p%isigrande: manière, loEfîjuêîje Je peignis; paurlg^

Sij ~i



JLe grand Livre êes Peintres*,

féconde fQÎs, quoique 'feulement deux ans après; aînfï

que peuvent en juger ceux 'qui ont vu les deux 'ta-

bleaux. 1'7;/ ¡ ,Si,'o:
r.j;

Si l'on demande comment j'ai pu faire de fi grands pro-

grès en fi peu de tems ? Je répondrai que c'eft en remar-

quant les fautes que j*avois commifes dans mon premier

travail & en- cherchant' non- feulement àr lfes corriger T

«nais encofe en tâchant de me' furpaflèr- moi-même.
,i¡ J'en- ai agi de même ea traitant pour la "féconde fois

îe fujet d'Alexandre & Roxane dont le fécond tableau r

qui étoit dans la maifonde feu M. Witzen à Amfterdam,

diffère infiniment du premier. Je crois avoir aflez prouvé,-

par mon* propre exemple combien il eft efïentiel de né

pas fe contenter du talent que l'on peut pofïëder, & de

chercher toujours à parvenir au plus haut degré de per-

fècTion. Et rien, en effet, ne doit être plus agréable â;

tartifte que- de s'appercevoir qu'il fait tous> les jours-

quelques nouveaux progrès.
;'m.

Afin de tracer aux élèves une route fûre pour s'avan-

eer dans la carrière difficile de l'art, nous allons leur

préfenter quelques exemples qui leur en faciliteront les

moyens. ~s;j:e~3~.

Premier Exemfl-e» »

Amour réciproques ~n~.i~

eëtre*allégopieeflrrepréfentéepardeux,amoursquifont:

entr'eux l'échange de deux, flambeaux allumés qu'ils

préfentent
de la main gauche & qu'ils^ reçoivent de la-

mftin droke pour donner à connoître que ce qui efl
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dtorçné de baw cœur doit être* reçu avec reçonfloiflànce;;

la main droite étant le fignede la bienfaifance réciproque js

ou du fe cours mutuel* v.r^ •.••' i . Y; -i.-

La bienféance veut que celui qui donne tienne le flam-

beau par le bout d'en-haut que celui qui le reçois

le prenne*par le bout d'en-bas* r ? a

Celui, qui offre, tend le bras, tandis que celui qui accepte*

tient le bras -y i. avec une certaine
crainte,' près du rëorps

l'un:*&> l'autre jeÉent un peuple corps en avants La tête

eft uÉfceu penchée dans le col r du côté du bras avec

lequel ils; fe préfentent le lambeau d'un air gracieux

& la bouche ouverte:, en croiiantles; flambeaux^ qu?ils

fë dçarnentv *Ik font égaux dans la b eaùté de leurs formes^

de leurs traits. ;& de leur attitude avec cette différence

feulement que l'un a la bouche ouverte, & que l'autre

la tient fermée .»: à caufe que cen'eH, que l'un après l'autre

qu'ils expriment leurs, fentimens. Celui qui donne le. flanx-

beau ne le tient qu'avec trois doigçs tandis que celui

qui le reçoit le prend avec la pleine main.

.<; .•«.! -il ''S. ;:S Ë C;O ?fDi:oE:XE MjP t-E^s; ;'• '->ôi;^q

e:

`

e.~

-;> Iml Soumiffioh vafantairei. •:

Voyez avec; quelle baflefle cet homme remgt fon.épéê^

en. latï tenant: ea trayers par lanlàmç près. Idex l*£gaEde

tandisaqùe Vaiitie là) prends par-, l*i gairde mêm^fi em^Equez?:

combien lesjmbuvemens: de eejs deux/figure^Ubnçdiiïe'»

rens j.&. çojame elles expriment le& paillons qui Les anirhêric; ç
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l'un;. nous fait voir fa pufillanunité & l'autre Ton cou-

lage.- . .“

• Celui qui remet Pépée s'incline & tient les yeux fixés fur

les pieds de l'autre j>ëùnt pdfé fur les deux pieds tandis

que fes genoux femblent fléchir fous fon corps. 11. pré-

fente la main gauche toute ouverte ou bien il la

prefl'e avec le revers, contre fa poitrine comme s'il vou-

loit donner, à, entendre qu'il remet fes, biens & fa vie

10i,)d.O, ,nne,-X:,à.X,teJ1, e ;qU.!ih,re,rne!t

fes ~ens'J

~l.fa:.

vie

au pouvoir de fon adverfaire. La feconde figure au con-

traire .porte fur fes jambes d'une manière sûre SÉÉferme

le pied' droit en avant & la main gauche pofée fur. la

hanche avec .un vifage févère la bouche fermée en

avançant un peu la lèvre inférieure & le menton, &

regardant avec mépris l'autre figure par-deifiis ripaille.

,:¿,: ¡f, c'. Troisième Exemple.

Jm.' Bienfaifance. 'h-

,$

Un homme de marque qui, en paflant donne une

poignée d'argent à un néceflîteux tend de côté la main

adroite, le revers de la main tourné en haut en jetant

fur le pauvre un regard noble & tranquille. Sa pofition

£ft droite, fa poitrine haute, & il continue à marcher

4'un pas grave» Le pauvre au contraire s'avance

d'un pas rapide en jetant le corps en avant & en

tendant., autant qu'il elt.poffihle.i. ks deux bras^, avec

les mains ferrées l'une contre l'autre en forme jatte.
Sa tête eft penchée il tient le& yeux fixés avec joie fur
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le- don qu'on lui fait & fa bouche ouverte circulaire*

ment femble exprimer fa furprife, 'r. iii;H

< T

“ .)
Qitt/.Æ'Í'; ~t'~E~X~~F'

T j :) -` J, ~,`i

>,
C' 1 .3~

1 n' i Lit Bienveillance. ¡" ') -.?"

Une figure qui préfénte un don,doit le tenir avec le bout

die trois doigts par-deflous
& fembler inviter avec ami-

tié l'autre à le recevoir en pofant la main gauche

avec la paume tournée en dehors fur la poitrine laquelle'

avance un peu ainfi que le menton j tandis que la, tête

fe trouve un peu penchée d'un côté. La figuré qui reçoit:

le don le' prend avec refpeâ: de" quatre -doigts par

le haut^ en jetant le corps- en avant & inclinant' utii

peu la tête. Elle témoigne une joie modérée » les yeux:

fixés fur le préfent qu'on lui fait pendant que la pre-

mière figure la Éegafcdè en face. ~i–~

mœtl'Z~?=~

'i..1
Cinquième Exemple:

.ï,

,.i
`. \1 ;`_

Le même Jùfet: • ~r~

~{Ti~f; ~at' T'~i, ~z( ~3: èt t =r ?

Une- petfbnne préTente une fîeur'à "forr^ ami, en l'a tie^

nant avec trois doigts par le bout de la 'queue. L'auïre0-

la reçoit avec le pouce 8c l'index- près de- la fleur fur:

laquell'è'ihfè'penche-pouï, la flairer. La-pr-ernïère figure. 9l

qui l'a déjà' flairée jeté la tétfr'dans la nuque du fiol^1 épi

la penchant vers 'une épaulé & tournant vers- le ciel lesr

yeux qu'il tient à moitié fermés mais- l'un plus que?
~t':>),;j1 ,:0: .j"
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iTaùferè^iàyeç'ïla^îbpifcchie- efltr'puyerte. main.gaucïîe;

la paume tournée en dehors & ouverte, porte contre

l'épaule pour exprimer un fentiment de furprife. Celui

<jui reçoit J^Û^\u^tMnt^^ nlp^d£v^ }jax^es l'une

près de l'autre^ & 1^ main gauche derrière le dos. L'une

de ces figures eft pofée fupfes .pieds'd'une manière ferme,

& l'autre femble dans une pofition chancellante.

Sixième. Exemple.

y

La Fidélité. ,'2'
< 4_

La perfonne qui en figne de fidélité préfente un

anneau à une femme le tient avec le pouce en dedans,

le diamant en haut « en penchant le corps & la tête

fur une même ligne fans faire la moindre contorfion.

La main gauche eft pofée contre la poitrine là paume

en dehors. ';Ir'

La femme au contraire eft dans une pofition droite

affife ou debout, la poitrine un peu avancée. Sa tête,

un peu jetée en arrière penche vers l'épaule droite &

le bras gauche tombe le long de fon corps, la main ou-

verte vers la terre en. prenant la bague avec trois doigts

de la main droite. L'homme ne fixe pas la vue fur

les y*eux de la femme mais fur fa bouche en.'lui

adreffant la parole, & avec un regard qui exprime
à la

fois la crainte & l'efpérance. La femme pofée folidement

fur une jambe les pieds l'un près de- l'autre jeté un

regard modefte-& tranquille fur la bague. L'homme s'ap-

proche d'elle en portant la jambe gauche en,avant, le

genou plié ,& en ^'appuyant fur les orteils .du pied droit.

Comme
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Comme les dons qu'on offre dans ces exemples font

différens, les fentimens de ceux qui les font & qui les

reçoivent doivent, en général aufli être différens félon,

que c'eflla droiture la fauflèté ou la bienféance qui y

prénde.

Cependant les attitudes Se les mouvemens du corps

n'ont que de foibles nuances dans les cas dont nous

parlons parce que l'on cherche toujours à y mettre

toute la dextérité pofliblei de forte même qu'en fe croyant

tromper l'un l'autre on fe trouve trompé tous deux ¡

& par conféquent l'apparence reffemble alors quelquefois

à la vérité, qui ne fe dillingue pas de ce qui en tient

fouvent, lieu.

De pareilles repréfentations ne feroient donc pas un

bon effet, parce qu'elles feroient contradictoires à l'idée

qu'on veut exprimer; & l'on prendroit pour amour vé-

ritable ce qui n'eft que fauffeté ou bienféance puifque

dans toutes les trois on fe fert des mêmes démonftrations

extérieures.

Afin d'éviter, dans des cas pareils, toute efpèced'obfr

curité ou de doute, il faudra néceflairement avoir recours

à l'allégorie ou à des figures hiéroglyphiques <lont un

artifte prudent ne fera ufage que d'une'mahiëre circonf-

pe£te afin que ces allégories produifent leur effet d'une

façon indirecte & cachée, pour que ceux qui fe trouvent .t

trompés ne s'apperçoivent pas de la rufe qu'on emploie

pour faire _çonnoître qu'ils le font en effet.

Ovide dit que Mercure ayant volé quelques boeufs,
& s'étant apperçu qu'un homme appelle Battus avoit vu

fon vol il le pria de n'en point parler ce que celui-
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ti promit^ Cependant Mercure pour fe convaincre fi cet

-itômrnë garderoit en effet le ftience y fe travëftit ïbus la

figure du maître des b&ufs & lui demanda s'il ne favoit

<pas ce qu'ils étbient devenus ? Sur quoi Battus montra

la caverne dans laquelle Mercure les avoit cachés ce

qui déplut fi fort au Dieu que reprenant fa figure il

toucha cet indiscret & le changea fur le champ en pierre

île touche. Or, il e'flt à croire que lorfqùe Mercure

ie priéfenta ainfî tràvèfti devant Battus if eut foin de

cacher fon pétafe, fes talonnières & fon caducée.

C'eft de même auffi que Jupiter féduifit la nymphe Ca-

lifto en prenant la figure de Diane. Ce fujet feroit éga-

lement impoflîble à comprendre fî l'on n'y fuppléoit pas

par quslqu*objet allégorique pour faire connoître que

Jupiter & non Diane qu'on voit.

Il en eft d'un tableau comme d'une pièce de théâtre

où tout eft repréfenté de la même manière que fi l'évé-

nement *avoit réellement lieu. Les interlocuteurs fe trom-

pent réciproquement les uns les autres fans qu'ils pa-

roiflènt s'en apperce voir} tandis que le fpe&ateur voit &

fuit toute l'intrigue, & lit même dans le fond du cœuf

des perfonnages qui font fur ia fcène.
'd:~ j
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CHAP I T R E VI IL

De F Invention dans la
cctnpojithn des fujets d'ni/ïozre.

ou tes arts & toutes les fciences portent fur des

principes fixes fans lefquels il n'eft pas poflible de s'en

former une jufte idée. Il en eft de même de la peinture,

particulièrement pour ce qui regarde la partie de la çonir

pofition; & comme notre mémoire n'eft pas allez grande

pour embrafler à la fois un fujet avec tous fes incidens

& tous fes acceflbires de manière qu'on puiffe en foE-^

mer fur le champ une parfaite efquiffe il eft néceffaire

d'avoir recours à des règles fixes j car en fuppofant que

notre efprit fût afîèz fort pour nous représenter dans

un même moment, tout ce qui doit compoièr lin, ou?

vrage il nous manquerait une afîez grande prefleflè de

la main pour fuivre nos idées avec la célérité requife.

D'ailleyrs
il faut qu'on commence par une partie,

pour eiifuite faire l'autre ce qui demande du tems. Mais

dans le cas que le crayon pût fuivre nos idées à mefure

qu'elles viennent fe préfenter à notre efprit la mé-

moire deyiendroit alors inutile j tandis que nous ne pou-

vons tracer aucun trait, fans que cela
fafTe naître de

nouvelles idées.'

Que le Leâreur ne penfe pas néanmoins que je prétende

qu'un artifte doit commencer par jeter fur le papier les

premières idées qui s'offrent à foa imagination & que
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par conféqueni: toutes les idées font propres à former

ji"éft efquifle il féroit dans une grande erreur j puifque

les idées fe préfeiitent rarement à notre efprit avec or-

dre ce que je vais prouver par un exemple.

Qu'on, fe propofe de repréfenter le meurtre d^Abe!

par Caïn, la ^première chofe qui s'offrira à l'esprit

#eft Gain qui fuit devant la colère de Dieu après quoi

naîtra l'idée- d*Abel étendu mort par terre V ensuite on

jienfera à t'aUtel du facrifice, & enfin à Piriftrumerit du

ifieùrtré qui frappant le dernier notre efprit efl: par

conféqûent l'objet que la main voudra tracer le premier;

'&' en remontant ainfi. d'idée en idée l'autel fera la

féconde chofe qui fe présentera à notre crayon pou*

palier après eela à la figure d'Abel puis à celle de Caïn,

'& enfin à celle de Dieu irrité pour terminer le tout

par le fite qui doit remplir le champ de notre tableau.

Or, imaginez-vous quelle fingulière manière de compofer

naîtroit de cette progreffion d'idéesv

II n'eft donc pas indifférent de quelle façon' l'on com1-

mence à fixer fur le papier la prem-ière penfée d'un

ouvrage & l'on voit qu'il fa-ut qu'on parte d'une

chofe, qui doit être la principale du fujet qu'on traite,

pour enfuite pafler à une autre j de même qu'on

purifie l'or en le féparant des matières hétérogènes

qui fe trouvent mêlées avec ce métal. On opérera donc

avec ordre fi l'on s'occupe d'abord du premier pla-n

pour paffer aux Fahriques & enfuite aux figures & aux

accefïbires. voilà ce que j'appelle traiter de pareils fujets

d'une manière convenable. Mais j'ai déjà fait mention de

cette méthode en parlant de la compofi tion des fujets
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d'hïftôire dés allégories &c; où j'ai dit que çrè& par

les principales figures qu'il faut commencer,; pour penfeï a

enftiitè aux figures fecondaires & aux acceilbires»

Mais ce que je veux difcutér ici eft toute autre choie j

favoir un moyen Facile de faifir 8c de retenir tout ce qui

peut
fe préfenter à notre efprit tant par la lecture que

par quelque récit, foit que le fujet fe; trouve fort com-

pliqué du fimple } & cela d'une manière fi exacte que lai,

repfëfentatïoti que nous eh ferons ne différera; en rien de

ce qui nous en aura été raconté: môyenrfoEt utile pour

ceux dont la mémoire eft trompeufe mais qui cependant

pofsëdént d'ailleurs le talent néeefFaire pour faire une

belle compofition pour bien exprimer lès paflîons <8é

pourexécutér j en un mot les différentes parties de l'art

dont j'ai parle plus haut. .'>-

Ceux, dis-je, qui font parvenus à ce degré de talent,

doivent fuivré la marche que je vais tracer. Après avoir

bien réfléchi fur fon fujet, ainfi-què" fur le lieu où itdoÏE

te pafl'èr il faut cônfidérer la -ligné de terre du Je plan

fur lequel' on veut le difpofér pour fàngèri enfuite à

l'endroit où fon placera les principales figures j fi c'ef^

au milieu du tableau ou bien à la droite ou à la gauche.

Cela étant fini on paflèra aux figures fecondaires c'eft-

à-dire, celles qui ont quelque relation avec le fujet re-

préfenté & qui peuvent contribuer à fon expreflîon le

refte ainfi que les acceffbires fe trouvera placé de foi-

même. On n'oubliera pas non plus de faire connpître

chaque figure par fes attributs tels par exemple qu'ua

roi par fes minilhes fes courtifans 6c fes gardes ua
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par comfequent toutes les idées font propres à former

^fûtï efquiflè il feroit dans une grande erreur, puisque

les idées fe préféntent rarement à notre efprit avec or-

dre ce que je vais prouver par un exemple.

Qu'on. fe propose de repréfenter te meurtre d^Abel

par Caïn la ^première chofe qui s'offrira à l'efprit

#eft Caïn qui fuit devant la colère de Dieu après quoi

naîtra l'idée- d'Abel étendu mort par terre j enfin te on

penfera à PàUtel du facrifice, & enfiiï à FînflrUinent du

meurtre qui- frappant le dernier notre efprit, eft par

cônféqûent l'objet que la main voudra tracer-le premier; ¡

Se en: remontant âinfî d'idée eft jdéè Fautel fera la

féconde chofe q-ùi fe présentera à notre e^âyô h j poùf

pafl'er après cela à là figure d'Abel > puis à celle de Caïir,

'& enfin à celte de Dieu irrité potir terminer le tout

par le fité, qui doit remplir le champ de notre tableau.

Or iataginez-Vous' quelle fingiilière manière ëé coni^ofer

mîtfôit de -Cette1 prôgreflrôn d'idées.- 3
r

II n'eft donc pas indifférent dé quelle ^façon l'on cbm-

inence à fixer fur le papier la; première -perifée ? d'un

ouvrage' 8é l'oïi voit qu'il faut?qù*on' parte d'une

ehofe, qui doit être la principale du fujet qià'bh traité»

pour eniuite îpàfler à une autre >- et' -mém'ie «jtï'on

purifie l'or en le fépàrânÈd^s matières hétéfôgènès

qui fe trouvent mêlées- avec ce métal. On opérera donc

avec ordre t lî l'oii- s'occupe d'abord du premier plan

pour palier aux Fabriques & enfuite aux? figiirëS Se aux

acceiîbires voilà ce- que j'appelle traiter de pareils fiijèts

d'une manière convenable. Mais j'ai déjà fait meWtioa, de

cette méthode en pariant de la campofition des fujets
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d'hiftpïre dés allégories &c } où j'ai dit que ç*eft par

les principales figures qu'il faut commence* pouf penfeÊ

enfuitè aux figures feeondaires & aux acceiïbires» z.;

Mais ce que je veux difcuter ici eft toute autre ehofe j

favoir un moyen facile de faifîr & de retenir tout ce qui

peut
fe présenter à notre efprit tant par la le&ure que

par quelque récit, foit que le fujet fe trouve fort com-

pliqué ou (impie j & cela d'une manière Ci exacte que la

repréfentation que nous en ferons né différera ett rien de

ce qui nous en aura été raconté: moyen: fort utile poùi'

ceux dont la mémoire eft trompeufe mais qui cependant

pofsèdènt d'ailleurs
le talent néceffaire pour faire une

belle compéfition, pour bien exprimer les paffions Î8è

pour exécuter en
un mot les différentes parties de l'art

dont j'ai parlé plus haut. v

Ceux, 'dis- je» qui font parvenus à ce degré de raient,

doivent fuivfe là "marebe que je ¥3:is tracer. Après avoir

bien réfléchi fur fèn fujet, ainiî que fur le Heu où: iïdbi£

fe pafî'er il faut confidérer la -ligne de terre p'u Je plart

fur lequel on veut lé difpofer, pour forger enfuite à

l'endroit où l'on placera les principales figures j fi c^eft

au mîliéù ^dù tableau j; ou bien à ia> droite ou à la gauche.

Cela ^étant fiai y on pafïefa aux figùces fecondaires c'êffc»

à-dire, celles qui ont quelque relation avec le fujet ré^

préfenté & qui peuvent contribuer àfon expreffion le

refte ainfi que les accefToires > fe trouvera placé de foi-'

même. On li^oulifiéf à pas A -now plus de faire connpître

chaque figure partes attributs tels par exemple qu'urï
roi

paroles mMUiéS JsS couxtifànsi&i fes< gardes i «at
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philôfôphe par les difciples j Bacchus par fes Satyres &

les Bacchantes un, Fleuve par fes Nayades.

Le premier: fe fait remarquer par fon manteau royal

fan.fëept;re-;&; (à; .cpuroHneî le fécond par une longue

lobe; &!un;bjônnet qui lui couvre, la tête, avec des livres,

des rouleaux de vélin, & des inftrumens de mathéma-

tiques & de phyfique à fes pieds; le troifième, par fes

pampres & par fon ;thyrfei les Fleuves enfin par leurs

^rnes. leurstrofeaux;& leufs couronnes de joncs attri-

buts! néçeflaires, quand même ils ne font pas partie du fu-

jet qu'on traite & dont on n'a pas befoin de fe charger

la mémoire en le compofant parce qu'ils s'offrent natu-

rellement à l'efprit de même qu'en repréfentant Diane,

on fait qu'elle doit être fuivie de fes nymphes & de tous

les attributs de la chafFe que les Grâces accompagnent

Vénus &ç. Ces exemples fuffifent pource qui regarde les

qualités naturelles; quant à ce qui concerne les attitudes

& les mouvemens il faut te rappeller qu'un roi com-

mande qu'un philôfophe médite que Bacchu£. elt un

dieu errant & vagabond & que les Fleuves ne changent

point de place. <

Quand un roi commande toute, fa cour eft en action

pour remplir fes ordres & fa fuite ei\ attentive à tout ce

qu'il fait & à. tout ce qu'il dit.

Un philôfophe étudie ou ilinftruit, ou il eft afïïs pen-y 1\pbilo:f(])pheétudi~, Quilinftr1;1it/,9,u il; .e11 affis, pen-

fif ou bien il compofe.

Lorfque Bacchus voyage les Ménades les Bacchantes

$c les Satyres courent devant fon char, en pouffant des

cris & en frappant leurs cymbales. Scieurs crotales.
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Jjé Fleuve eft aiïîs ou couché', en s'appUyânr fur l'urne

dont il Vêrfé fes eaux, & entouré de (es nymphes. C'éft

ainfi que chaque perfohriage. eft occupé de ce qui lui con-

vient, & qu'une choie naît naturellement d'une autVe^

fans qu'on foit obligé de fe peiner l'efprit pour la cher-

cher.
J

Vient donc enfuite l'effet des paflîons car une armée

fuit le môUvéïnerit que fait lë; chef qui la' commande

fi un roi menace > le coupable tremble fés miniflreS &

fes coûrtifans font touchés de compaflîon, bu fe trou-

vent dans la crainte & dans la perplexité lorfque le

philofôphé difcute
on voit fés difciples attentifs & filén-

cieux & tous lont dans des attitudes différentes felob

qu'ils* font plus ou moins frappés de céf qu'ils entendent:

l'un, par exemple tiéttt le doigt fur la bouche ou fur

le front } un autre calculé fur fes doigts; un troifièmê>

en s'appuyant fur le coude fe couvre le vifage avec la

main, &c: Quand Bacchus parle tout bruit cette j tout

eft tranquille & fe livré au repos, du moment que le

dieu d'un fleuve s'abandonne au fommeil.

Je crois qu'il ne peut qu'être utile de joindre encore

un exemple ou deux à ceux que je viens de donner

puifque jufqu'à préfent perfonne n'a approfondi cette ma-

tière laquelle» pour mieux dire, n'a pas encore été traitée

du tout:
° °

On lit dans l'Ecriture fainte que la reine Efther, frappée

de l'air févèfë que ïe roi Afluérus lui montra tomba en

foibtefle que Belfafar & toute fa cour furent faifîs de

crainte en voyant une main qui écrivoit fur la muraille.

D'un autre côté Ovide nous dit dans fes raétamor*
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phofes qu'Ariane s'abandonnant au défefpoir fur le ri-

vage de la tner j fut confolëe par le jeune Bacchus. Ces

fujets dont il; y en a un grand nombre, nous prouvent

qu'une -feule paflïoh de l'ame fuffit pour faire des riches

,& belles compofitions fuivant les règles que nous avons

indiquées fans qu'il foit befoin de les charger de chofes

gratuites j&j inutiles^

Qu'on fe repréfente deux perfonnes qui fe rencontrent

en prenantrUne route différente de manière que l'on voie

l'une par devant & l'autre par le dos, Celle à la gauche

du tableau porte fur le dos un paquet dont il tombe quel-

que choie elle eft accompagnée d'un enfant & d'un chien.

Celle qui s'avance du çôtë oppofé > voyant ce qui vient

4e tomber appelle l'autre pour l'en avertir, afin qu'elle le

ramafTe, Sur quoi celle-ci fe retourne, & l'enfant court

pour prendre ce qui eft à terre. Or, je demande fi l'on

ne comprend pas bien mon idée parle récit que jes viens
de faire, & s'il ne contient -pas, tout jce qui; eft- néceflaire

pour expliquer
ce fujet? Je penfe qu'oui. Cependant il

eft certain que Tefquifie pu le croquis que j'en aurai def-

iînë aidera; infiniment à en faciliter l'intelligencç} & qu'il

eft difficile de fe former uneidée de la beauté des atti-

tudes & du çqntrafte des membres j d'après cpi qu?en peut

dire un écrivain.. L ;; 'y\ .}.•

Je repréfente donc l'homme qui appelle, fur le premierJe reprëiente donc l'homme qui appelle, fur le premier

plan & l'autre qui prête l'oreille à ce qu'on lui dit,

un peu plus loin tous deux regardent de côté par-

defliis l'épaule gauche. Peut-être me demandera- 1- on Ci

celui qui s'en vane pourroit pas auffi bien tourner la tête

à droite qu'à gauche pour regarder derrière lui j de

même
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même que l'autre figure. Je répondrai négativement, n

ce n'eft qu'on voulût les faire agir contre l'ordre de la

naturel car je fuppofe que. celui qui appelle tient un

bâton à la main droite, 8c indique de la main gauche

ce qui vient de tomber; tandis que l'autre porte le pa-

quet fur l'épaule droite, en pofant la main gauche fur

fa hanche & c'eft auûl de ce côté là que fe

trouve l'enfant. Or, comme ils paflent l'un à côté de

l'autre en fe préfentant la gauche & que c'eft de ce

même côté que le premier voit ce qui eft à terre t fon

defir d'être utHe veut que ce foit par-deffus l'épaule

gauche qu'il tourne la tête po/if avertir l'autre, qui,

entendant ce qu'on lui dit, regarde du côté où eft celui

qui l'appelle. Ils fe confidèrent alors avec empreiïèment,

mais l'enfant plus vif court pour ramaftèr ce qui eft à

terre, tandis que le chien le devance félon la nature de

ces animaux.

Ce figures opèrent donc, dans ce moment, de la ma-

nière la plus prompte & la plus facile que le permet la

conftruftjon du corps humain, & l'on voit que dès que

l'on fait quelle eft leur attitude a&uelle, on eft en état

de déterminer le mouvement qu'elles doivent faire dans

une circonilance donnée.

Ce que nous venons de remarquer jete, felon moi

une grande lumière fur la manière dont il faut s'y prendre

pour bien faifir & fixer dans la mémoire le fujêt d'un

tableau & pour écarter toute efpèce de difficultés.

Mais en indiquant cela par quelques traits qui rappellent

l'attitude ou le mouvement des figures on facilitera

encore beaucoup le travail de l'efprit. J'ai «onnu un
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peintre qui fe fervoit des lettres de l'alphabet pour mar-

quer l'attitude des figures un-L par exemple fignifioit

une
figure aflifej un

T étoit un Chrift crucifié. Il em-

ployoit de même d'autres lignes pour indiquer certaines

figures dont il faifoit toujours ufage, telles qu'une femme

couchée du Carraehe une figure courante de Raphaël »

une figure volante de Pierre de Corto.ne un enfant du

Flamand, le clair-obfcur -de la Fage & ainfi du refte.

Comme l'exemple que je viens de donner de deux

hommes qui fe rencontrent pourrait ne pas fuffire pour

fatisfaire quelques perfonnes je vais en produire, un.

autre pareil, pris de l'hiftoire de Judas & de Thamar au

moment où, revenant des champs, Judas eft accofté fur

la route par Thamar, qui sreft «traveftie en femme du

inonde. Voici comment je rep réfente ce fujec.

Judas s'avance vers le devant du tableau, le chemin

étant à la droite'de fa maïfon de campagne, du côté de

• laquelle fes ferviteurs conduifeïit fé&- troupeaux. Tha-

mar eft affife â la gauche du chemin> légèrement vêtue t

& la tête couverte d'un voile-.

Il ëft vraifemblable que Thamar qui avoit formé lepro-

ïet de fëdùire Judas,qui pafTbit tranquillement fon chemin

en homme de bien, aura été la première à lui adrellèr

la parole^ & que, par conféquent il fe fera arrêté pour

rétoutêr au moment qu'elle a levé (on voile pour lui faire

figne de s'approcher. Je fuppofe donc qu'il s'arrête fon

corps portant fur la jambe droite qui eft en arrière tandis

qu'il avance encore le pied gauche comme un homme

q;ui interrompt to-ut-à-coup fa marché, pour entendre

ce qu'on lui dit & fon corps tourné à gauche, avec



Le grand Livre des Peintres.

1U1L IUIJ

Y ij

.<

la main gauche ouverte, pour marquer fon bonnement i

il la pofe enfuite 'fur fa poitrine pour faire con-

noître combien il eft frappé de ce qu'il voit; puis il la

porte
enfin à fa barbe comme un homme qui délibère

fur ce qu'il doit faire. Pendant ce tems, Thamar fe levé

& le prend par fon vêtement. On voit les'ferviteurs

de Judas -de profil ou par le dos fuivant la dire&ion

du chemin vers la maifon de leur maître où ils amènent

fon- bétail. La maifon doit être placée felon que l'indi-

quera le chemin j mais la
compofi tion^demande qu'elle

occupe plutôt le milieu qu'un des côtés du! tableau.

Je crois en avoir dit aflez pour faire comprendre mon

idée i & pour indiquer le moyen de parvenir facilement-

à compofer un grand fujet.

On me demandera peut-être fi dans' le cas qu'on voulût

placer le chemin en travers du tableau & en changer

par conféquent toute la compofition il ne feroit pas

égal de faire pafler l'homme de la droite à la gauche.,

en met tant la femme de l'autre côté du chemin j puif-

qu'elle fe trouvera toujours à fa gauche ? Non cela nepeut

pas être, à cauféque Thamar appellant Judas, on ne verroit t

plus qu'un feui vifage des deux figures; par conféquent ily

en auroit une qui n'offriroit aucune exprefrion. De plus

tes principaux mouvemens ne pourroient pas être repré-

fentés ,& d'ailleurs ce n'eft pas ainfi- que ce fujet a été

annoncé il faut donc convenir qu'il vaut mieux le

traiter de là. rnanière que je l'ai indiqué»

Mais-je dois avertir que je n'ai pas repréfenté ce fujet tel

qu'on le trouve dans l'Ecriture faintei puisque je fais

revenir Judas d'un lieu oùil eft dit qu'il alloit lorfqu'il
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rencontra Thamar & cela afin de~pottvoir donner une

exprefliôn différente à chaque. figure.
>

Je laifle au Lecteur à penfer fi l'on ne peut pas faci-

lement juger quels mouvemens doivent faire ces deux

figures pour exprimer trois partions différentes d'abord

l'étônnement que caufe à'Judas cette rencontre imprévue;

enfuite la cônvidtion où il eft que e'eft Thamar qu'il

voit & qui cherche à le féduire; enfin, une paflîon

violenté éc brutale qui s'empare de fon cœur. Dans le

premier momen||il eft modéré & tranquille, & interroge

Thama r;dans lé fecond il faitquelle eft fon îtttention,ou du

moins il le foùpçonne ou le defire,& il commence à là caref-

fer dans le troifièrne il fe livre à fon amour & veut tout

entrep fendre.Cestroisfituàtions impriment donc différentes

expreffions far le vifàgé de Judas; dont
^première

eft tran-

quille &modérée;la féconde, aimable & gracieûfe,& la troi-

Éème,pafïïonnée& vive.De fon côté,Thamar offre de même

fucceffivemènt trois fituations différentes c'eft-à-dire,

que d'abord' elle eft agaçante & coquette, enfuite vo-

liiptueufe en afreftant^uo air modefte, & qu'elle finit

par fe livrer à fa paflion. Elle commence donc par parler

avec douceur i Judas en cherchant à triqmp^rer de fa

vertu; il s'approche alors d'elle & l'invite d'une manière

gracieufe
mais elle changeant de ton ne veut pas qu'il

la touche lui répond avec févérité. Il eft enfin emporté

par fa paÏÏîôn dont elle rit en elle-même, tandis qu'elle

le repouffe d'une main & le retient de l'autre. De forte

qu'on trouve ici, ainil que je l'ai dit, trois différentes

fituatipns en ne partaht que d'après lé difcouïs que

nous luppofbns qu'ils peuvent fe- tenir.

c
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Qu'on n'allégue point que l'on ignore la fnahiçre dont

opèrent plufieurs partions qu'on n'a pas éprouvées} cette

excufe feroit fort mauvaife j d'autant plus que, quand

même cela feroit vrai le raifonnement appuyé fur les

obfervations qu'on eft à même de faire dans la fociété,

fuffit pour nous guider alors. Il y a même quelques

fituations de L'efprît dont on ne peut parler que ..par

conjeâure telle eft, par exemple la rage ou la folie

dont celui qui a le malheur d'en être affligé ne peut

pas fuivre les progrès.
fj"~

Je n'ai donc pris l'exemple de Judas & de Thamar

que je viens de citer que pour faire obferver quelles

font les àttitudes que Tame fait prendre au corps, pour

exprimer ce qu'elle fent lorfqu'elle eft agitée par telle

ou telle paflion, .

Les métamorphôfes d'Ovide nous offrent une infinité

de pareilles fituations telles que celle de Jupiter & de

Califto, de Salmacis & d'Hermaphrodite, d'Apollon &

de Léucothoé, de..Mèrcure'& d-Aglaure, de Jupiter &

de Séraelé de Vertuipne & de Pomone de Vénus &

d'Adonis d'ApollojÉ& de Daphné.

L'hifloir.e n'en préfente pas moins, dont nous, ne ci-

teroîïs que- celles d'Apelle & de Campafpe, d'Alexandre

& de Roxane, de Scipion & de la jeune Fiancée, de

Tarquin & de Lucrèce d'Antiochus & de Stratonice.

Enfin, on trouve dans l'Ecriture fainte celles de David
".$'

& d'Abigaïl,âe Hagard & del'Ange du Chrift & de

la Madeleine dans le jardin, du Ghrift avec la Samari-

taine près, du puits, de l' Annonciation de la Vierge &

une infinité d'autres j qui toutes doivent être cpniidérées
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de la même manière fuivant que le demande le fujet,

en réfléchiflànt fur tout ce que ces difFérens perfonnages

peuvent fe dire* quelles font les attitudes du côrps,& quels
font les mouvemens des membres qui doivent en réfulter;

quels font les mufcles du vifage qui fervent à exprimer

ces partions j quel ton de carnation il faut lui donner &

ainfi du reftej ce qui eft le moyen le plus fur le plus

facile poiy: mettre fucceffivement fur le papier les diffé-

rentes parties d'un fu}et? & pour parvenir à la perfection

en écartant toute pbfcurité.

C H A P 1TRÉ IX.

Réflexions fur quelques erreurs, commifes ians la compojiùon

des Jhjeis d'hiftoire.
q

JE crois qu'il eft néceflaire que j'indique ici quelques

erreurs commifes par les artifles en cepréfentant des fujets

d'hiftoire afin que ces exemples %et vent de leçons aux

autres & qu'ils apprennent combien il eft important de

rendre d'une manière diflinâe & précife les véritables cir-

constances du fujet qu'on. traite, pour parvenir, par ce

moyen la perfeâion de l'art dans cette partie & pour

éviter que ce qui doit fervir à la gloire du peintre,
ne con-

tribue pas au contraire à le foumettre à la critique. Un

ârtifte d'un génie valle & d'un jugement fur, peut à fa

volonté manier un fujet} niais il y en a plufieurs qui

croient avoir fait- le mieux poffible quand ils rendent
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fervilement& à la lettre le trait <rhiftoire qu'us traitent

quoiqu'ils pèchent en effet beaucoup contre les .conve-

nances & contre la vérité ce qui arrive fouvéht à ceux

même qui ont déjà acquis une certaine réputation. Et

qui eftice qui voudrait perdre par quelques négligences

volontaires, la célébrité qu'il* peut: déjà avoir acquife ?>.

Cela paraît en effet contre la nature & je fuis per-

fuadé qu'il n'y a perfonne qui en cherchant à fediûin-

guer dans quelque art, ne foit pas animé par l'efpéranee

de mériter un certain degré de gloire. On doit remarquer

que je ne parle ici que de ce qui peut concourir au bien

de la fociété; car on fait que celui qui fit bâtir le temple

de Diane à Ephefe & Eroftrate, qui le réduifit en cen-

dres, avoienttous deux le même but, qui étoit de rendre

leur nom immortel cependant le fuccès§ten a été bien

différent pour eux. Il en eft de même de l'artifte qui ne

travaille qu'en manœuvre fans être ftimulé par le défir

de la gloire. Cela convenu qui fft-ce qui voudra perdre*

par quelque faute groflîère la réputation que fon talent

peut lui avoir mérité ?

Telle eft par exemple., la double faute qu'a commife

le
grand Raphaël lorfque, dans fon tableau d'Adam &

d'Eve, il a fepréfenté le premier qui reçoit la pomme de

la
féconde, en s' appuyant fur un arbre mort, & dont le

tronc paraît artiftement coupé en deux par une hache ou

par une fcie, car quelle v rai femb lance y a-t-il qu'un*
arbre

qui. à peine a pris naiffance & .qui fe trouve placé
fi

proche de l'arbre d;e vie foit déjà mort & fec ce ne

peut donc être qu'une inattention de cet admirable a*-

tifte qui lui a fait commettre cette faute de convenance*
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Il en eft de, même de fon tableau où il a repréfenté Cain

qui tue Abel fon Frère* avec un hoyau de fer •••& de

celui où l'on voit Eve qui tient une quenouille. Quelle

inconféquence Quelle invraifemblance l

Charles Vermander n'a pas été moins inattentif en

repréfentant la confufion dé lË tour de Babel, (lui qui s'oc-

cupoit cependant à d'écrire l'hiftoire,& qui étoit bon poëte

& naturalise ) lorfqu'il nous fait voir, au milieu de fon

tableau cette tour avec les inftrumens qui devoient

fervir à en achever la bâtifle,& au-deilus de laquelle plane

la vengeance célefte en forme de tourbillons de feu & de

flammes. Les enfans d'Ifraël font difperfés par tribus dans

la plaine avec des attributs qui fervent à les faire recon-

nôître les uns affis, les autres couches ou debout; non

tel qu'un peuple que la confufion des langues doit em-

barraflèr & rendre inquiet mais comme pourroient le

faire difFérentse nations de
la terre qui fe feroient rafTem-

blées avec ordre & qu^formerpient chacune un corps fé-

paré.» On y voit les« Egyptiens les Arabes les Maures,

les Américains, les Afiatiques les Européens, les Turcs,

tous vêtus fuivantleur coftume aûuel jufqu'aux Suifles

mêmes- Il eft inutile fans doute, de leur demander dans

quelle contrée ils vont fe rendre puifqu'il eft à croire

que l'amour de la patrie les rameneradans les pays dont

ils ont déjà adopte les mœurs les ufages & le coftume.

J'ignore quelle peut avoir été par-là l'intention de Ver-

mander, mais il eft (terrain que cela offre une véritable

confufton d'idées. ,#}~

Je ne puis pafTer fous fîlence une autre incohérence de

cette efpèce 3 que nous offre un tableau de B. Savary.

Ceft
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TomeI. X

C-eft-'le paradis terreftre, où l'on voit une infinité d'ani-

maux cârnaciers & voraces de toutes les efpècès, qui

foulent impitoyablement la terre de ce jardin facré & qui

néceflairement doivent y causer de grands dégâts. Je de-

mande aux perfonnes fenfées à quoi fêrt cette quantité

innombrable de quadrupèdes & d*oifeaux deftrucïeurs lorf-

qu'il ne s'agit que de manger une pomme que le plus

petit animal, tel qu'un finge ou un écureuil auroit pu

dévorer ? Cela rcfîèmble plutôt à un parc ou à une mé-

nagerie qu'à un lieu de délices.

Je pourrois citer ici plufieurs autres pareils exemples,

que je pafle fous filence, pour ne pas être trop prolixe

ceux que je viet# d'expofer fuffifant, fans doute, pour

faire, connoîtré que les plus grands maîtres peuvent

commettré des fautes, foit par ignorance, ou par inat-

tention.

J'ai voulu montrer, par le premier exemple, le défaut

de ceux qui s'occupent plus d'une partie médiocre que du

tout ou d'un bras 8c d'une jambe que de la figure en-

tière & qui ne s'inquiètent point s'ils pèchent contre le

fujet ou s'ils ftrapailent la nature & fi par là ils prou-

vent leur ineptie ou leur négligence.

Je n'ai pas'befoin de rien ajouter touchant le fécond

exemple, parce qu'on entend afléz ce que je veux indi-

quer par le hoyau de fer & la quenouille.

Quant au trojfième, on comprend bien que j'ai en

vue par là, ceux qui, pour embellir leur fujet le rendent

etnbrouillé & intelligible en le chargeant de chofes inu-

tiles. _ ,- .• .-
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Le quatrième regarde les artiftes qui placent tout in*

;diftinélement &pêls-mete pourvu qu'ils puiilent faire bril-

ler leur favoir, fans prendre garde à ce qui convient pour

diftinguer une plaine aride d'Italie d'avec une campagne

verdoyante des l^ys^Bits. C

Pour cequi eftïdutàbîealide Savâty je remarquerai

'que quoiqu'à la vérité, tous les animaux aient été créés

5par La main de Dieu, ce n!a pas été de la même manière

-que l'homme j mais que chaque contrée a produit ceux

qui lui font particuliers v ;& qui -font venus fë; préfënter

-devant Adam pôûEqufil' leur imposât le nom- qui leur

Gônvenoit €ë qui ne fut pas. plutôt fait qu'ils retournè-

vent dans les différentes parties du rrïSËhde qu'ils étoient

j'deftinés à habiter tandis que lé paradis rterreftre ,jque

"jfefprit de Dieu rémplilïbit, ne- déçoit fervic de demeure

qu'à Adam & Eve, avec quelques animaux feulement

qui pouvoient charmer leur vue par l'élégance de leurs

JfbVmes t oii pa^a "variété de
leurs couleurs > fans qu'il

^tit y en avoir de nuifibles ou d'impurs. Je crois donc

"qu'ori peut fornieic duvjardin de rios premiers, ipèses le tà-

"tëleàu- Vivant! l ' [. , "

Premier Tableaœ

L

'^f.jfim^ fkftfifèî ''
.-

r
je commence par placer les deux figures nues de nos

premiers parent, comme objets principaux de ce fujet,

'&È Une petite emmenée au milieu du tableau près d'un

beau pommier, d'une tige droite & faine,, avec des tà-
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jneaux fort étendus. Adam, eft aflis avec Eve; qu'il tient

dans fes bras, & qui fe penche à moitié fur fon fein, en;

préfentant
la pomme à fa bouche. Adam la regarde avec

étonnement, en fronçant les foureils, & les yeux large-

ment ouverts tandis qu'il paroît repoufler de la main

la pomme qu'elle cherche à lui faire accepter, en lui par-

lant d'une manière gracieufe & aimable; pendant qu'elle

^end, derrière fon, dos l'autre main pour prendre une

féconde pomme que lui offre le ferpent t qui pend à

une branche de l'arbre. Derrière Eve on voit un paon qui

fait la rque de fa queue & un chat qui la carefle ainfi

qu'un chien de garde, qui-, en tournant la tête en arrière.,

femble vouloir les quitter. A quoi j'ajouterai des poules,

des coqs & quelqu'autres animaux domeftiques pout

orner le fite que je garnirai aufri de plufîeurs. efpè;çeç

d'arbres excepté le cyprès; & je lâcherai
quelques

petits, oifeaux poui charme^ ce lieu par lent ramage.

Des cignes d'unie blancheur éclatante, garniront; les
rivières & les ruifleaux deflinés à arrofer ce beau lieu.

A la droite j'indiquerai l'entrée du jardin de chaqu^

côté il y aura deux fùlaftres carrés de verdure garnji^

de courges, de citrouilles & d' au-tres f ru it s de. cette efpèce

& dans le fond, on verra un haut & long parapet qui

s'étendra vers l'horizon dans lequel il ira fe confondre.

L'horizon même féparera le ciel de la terre, fans, qu'il

y ait aucune montagne colline ou rocher qui le;borde,t

niais le long de ce parapet on iapperceyra des prangets

des citronniers, entre- mêlés de, quelques palmiers. Le fite

fera éclairé par une douce lumière du foleil.



Lé grand Livre des Peintres.

Je vais; ajouter ici un fécond tableau dont le fujet

fera nos premiers pàréns chattes du paradis terreflire.

S E G Q N D T A B I, E A TA

Adam 6i Eve cfatffcs du Paradis Terrefirjr*

J'étais autrefois d^ns Pîdée que lorfqùe nos premiers

païens furent chàflës du paradis terreftre pour allée

éprouver les mifères attachées à l'humanité^, tous" les ani-

inàtix durent les accompagner dans leur fuite & que

prenant alors Fear caraftèrë naturel ils le livrèrent dès

'tM nïômént, une guerre cruelle. Je crus dôïre que, pour

biéri traiter ce fujet il falloit repréfenter Adam & Eve

qui;, fionteiix de l«ur nudité fuient devant le- glaive

Eteboyatlt qui les menace t' & que
les animaux carha-

ca-èrs^' ïe^lïvrànt: à5 leur férocitëv dévoient attaquer leur

prbié:' Maïs; comrftej cféttè cdftfuï^on^faifbtt perdre de vue

îé principal fujét & ne le tendoit plus, pour ainfî

dire qu'un acceffbire du tableau je rejetai cette pre-

inïêre- pfihfëe comme contraire- à la nature de là choie;

aiititant plus quetous lès animaux né doivent pas îètte reftés

dinsië jardin d'Edeft. Je remarquai auflî qu'en repréfentant t

le fujet de- cette manière Adam & Eve pourroient être

prispolir deux criininëls êondamnés è être dévorés par

y« bêtès féroces &J qii'oh vient de chaflèr -'•; pour cet

effet y
dans- un Bois ou dans un' pare. Leur regard effrayé

& trifte ferviroit àuffî à faire naître cette idée. Je réfolus

donc de traiter ce fujet de la manièce fuivantev
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Je fais accompagner Adam du bœuf laborieux qui doit

l'aider à cultiver la- terrerie^Tefpënt aux e'cSîlles dorées

rampe en longs replis tortueux devant le couple infortuné.

Lé bouc barbu, ta chèvre ïafcive & fautillante, la blanche

brebis chargée de laine le coq hardi & au beau plumage

la timide poule ainfi que quelques: autres Animaux utiles

à l'homme > farïs oublier le chterv fidèle & le chat caref-o

fant accompagnent tous lé bœuf au pas tardif & fervent

d'accèffoirës allégoriques au fujet; dé même que les ani-

maux • nuifibles tels que le rat, lafourisj &c.

Lëf ïblèil ;në doit pâsr éclairer cette ' trifte fcène mais

le vent foûfflérà aVéc 'violehee!, & balancera fortement-

les ârferës dont le* feuilles feront difperféés au loin:- Tout:

le fîte offrira un afpe cl: affreux & annoncara les appro-

ches de l'hiver i cependant la terre inégale fe fendra par

la fécherefle ce qui formera des colines & dés vallées;}.?

les marais fe defTécheront de forte qu*ori verra les rep-t

tîlesqui ks habitent expirer faute d'eau. Le fôleïl: fera

entièrement obfcurci tandis que la lune r ou du moins

l'étoile polaire fe fera appercevoir.: •ru'

Voilà la manière dont je crois qu'il fauti Va peu prèSt»:

rendre ce trifte événement. Mais pour finir ce, chapitre^

par un autre exemple d'une pareille nature je vais tra^*

cer l'efquiflè d'une troificme compofition dé mon Inven-

tion qui fervira à rappeller au peintre d'animaux £ôtî-

devoiEt &à l'avertir de ne point s'en écarter^
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Troisième Tableau:.

i La mort' d'Orphée. r

Je me représente pour cela un fite agrefte mais cepen-

dant rempli d'hommes d'animaux 4e montagnes de

rochers ,>de, chûtes-d'eau? &de rui0eaux riches en poif-

fons i le tout raflemblé fans ordre quoique je- ne doute

point que le fait ne foit qu'une fiction & cela avec rai-

fon,fans doûtei Ovide nous,apprendqu'Orphée,ce chantre

admirable fils «F Apoîlo,n & de la mufe .Calliope avoir

fu captiver par les doux fons de fa lyre tout ce qui'l'en-

tourroit mais que cet enchantement ne dura pas long-

tems car les. Bacchantes furieufes. de ce qu'il les mé-

prifoit le tuèrent, &, jetèrent fa tête dans l'Hébçe,

fleuve auquel les Grecs ont donné le nom de Marifias.
•

Voila donc le corps du malheureux Orphée couché ;par

terre au pied d'un arbre, ayant été précipité en;.bas..

d'une petite coline tandis que l'ai'bre touché. de ce

funefte fort penche triftement fes louples rameaux vers

la terre pour. le,. couvrir entièrement de £on ombre.,

Voyez, d'un autre côté, les terribles Bacchantes, le

corps ceint de la. dépouille des bêtes fauvages & l'ef-

prit troublé par le vin y qui fe retirent en infukant le

trifte cadavre pendant que l'une d'elles j€,te la tête dans

l'Hebre. i

La jeune fille qui jeté de même la lyre du chantre

dans le fleuve, eft pareillement animée de cette fureur

bacchique. Remarquez cette Bacchante tellement prife
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rfe vin que fés compagnes fontr obligées; dé la foûtenitf,

mais qui néanmoins ne peut pas quitter encore le corps

mutilé de l'infortuné Orphée qu'elle cherche à fouler

avec fes pieds & fur lequel elle lance une coupe; mou-

vement qui fèmbleJa faire tomber en arrière. lOnvpît

des- débris de thyrfês,, de pampres, de grappe* de railla

& de coupes, difperfés en défordre. autour du cadavre.

Le timide cerf regagne les bois*, tandis que le fier lion?

&,le' tigre moucheté palTerit l'^tn devant l'autre en fe

regardant! d*un: air terrible. Tous les animaux, ffttieiît ou

ehèrcfeènà'leurs: adverfaires. La foùris nuifible qui; jiif»
qu'alors étoit reftée tra:nquille à coté du :chat pour 9)\

écouter ?enfemble les chants d« diyln> Orphée » pend xsmxif U

tenant, àilàgtteùleîdfc Jan-Xiinemij le loup voracè^fe fii-

fit dit paifible, agneau j/^pouJe fidèle cécfoàppe au renard* :f

fuie, fa:ndTS que celui-ci trouve iaii; dëtètir d'un frefner

renverfé par terre, la lifçhre colombe; Les montagnes 8c ~t

les rochers Feicetirent en tombant çarôé làj & fe ren-

vetfant les uns fur les autres. Ici Mon voit; aine énorme

Biaflè- es pîecre j là: un arbre qui "fiât} J'éau même femblè

voulèir -reinontec vers ïà Taurce; La grenouille & les-

autres reptiles fe précipitent dans les marais > effrayés $&

devenifsla proie delà cigogne dont il y en a une qui s'en–

vole:l^:bectdé^à5ga.niJ. îe; lièvre adtôit: fiilt d&vM&tie

chien agile, & fe tapit par terce, *â& font sque leiehietE

s'élance par-delïus ion corps ce qui lui florin e> le tem»

de prendre urne autre route pour fe fasver. Le noif; cor–

beau & le hibou fôlitaàfe juchés fui un arbre ,-crienïTuro

contre l'autre en regardant le corps mutilé ;d'0rphée, donc

il veulent faire leur ipâture^; & près duquel efl couché
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le chien fidèle-, i qui' pleure la mort de fon Maître, &

'dont ri'en né peut diftïaifé' la douleur.

Le foleil ne doit point ici difpenfer fa lumière radieufe:

l'air eft fombre &r plein de nuages circulons qui pré-

sagent la tempête. La principale partie du tableau doit

être obfcùïe, 8c fe trouver en j contrafte avec un fond

clair qu'il faut placer au milieu de la fcène.

Ccft ainfi qu'en fuivant ma penfée je cherche à con-

noitre la véritable nature des chofes j de même qu'un

chaiïeur 'fuit la trace du gibier jufqu'à ce qu'il ait trouvé

-fon gîte. Non que je ne cherche par là qu'à fatisfaire

ma feule curiofitë ainfi que le font le naturalifte &

le philofophe mais parce que ce n'eft que par cette

soute que je puis m'épargner les défauts & les incohé-

rences que j'ai indiqués plus haut car, fuivant moi,

rien ne refTemble plus à la flupide ignorance qu'un contre-

fehs groffier & facile à éviter. Ces recherches nous con-

duifent donc à la connoiflànce: de la vérité i tréfor caché

dont les Grecs nous ont donné une belle allégorie en

répréfentant
Minerve qui tient une caflètte & une clef,

pour faire entendre que cette déeffe difpenfe la fagefl'e

aux mortels.

J'étois moi-même autrefôis du nombre de ceux qui

penfent qu'il n'eH pas permis de rien Ôtër. des faits rap-

portés par l'Ecriture fainte ,& moins encore d'y ajouter

quelque chofe; mais qu'il faut s'en tenir rigoureusement

au fens littéral, fans autre examen, & fans faire aucune

différence entre les chofes céleftes & les terreftres j entre

l'ame & le corps, ou pour tout dire en un mot, entre

quelque
chofe & rien. Cela peut être excellent relative-

ment
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ment aux chpfes fpirituelles mais doit néceflairement

produire un mauvais effet. dans l'art
fL. veut s'y

tenir à une fcrupuleufe exa&itude. Quoi, faudra-t-il, par

exemple, que pour ne point ta' écarter du fens littéral

je falTe brifer une enclume- d'un feul coup de poing?

Mais répliquera -t-6n il ne fe trouve d'écrit que ce

qui eft néceilàire à la choie. D'où vient donc que ces

animaux fe trouvent dans un verger? Où eft -ce
que

Caïn a pris un hoyau de fer, & Eve une quenouille!? r

Qui eft-ce qui a vêtu ainfi de différens collumes les Ba-

byloniens, puifque l'Ecriture ne marque pas .un feul mot
.a.

de tout cela ? Quand il eft dit que le roi eft allé voir un

de fes fujets, cela fignifie t il qu'il y eft allé tout

feu! ?r Lorfqu'Aman fut conduit à la potence fuivant lai

Bible faut- il en conclure qu'il n'étoit accompggné que

du boureau feul, fans autre fuite? Jofué qui tua tant de

milliers d'hommes ne fit pas feul cette expédition mais

avec le fecours de fon armée.

Quant à moi, je penfe que dans la repréfentatîon des faits

hiftoriques foit de l'hiftoire facrée ou profane ou de la

fable même il ne faut jamais rien produire d'invraifem-

blable & moins encore ce qui peut offrir une idée fauiïè

ou louche, mais. qu'on doit, au contraire chercher à

rendre fon fujet de la manière la plus claire & la plus

diflincTre, en lui donnant toute i'expreflion dont il eft

fufceptible.
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CHAPITRE E X,

De la Richeffè 6t de ta Vérité dans la compofitlon des

¡"
fujets d'hijloire.

¡ f

1

V/omme c'efl par ta curiofïté foutenue par la har-

diefïe des navigateurs qu'on eft parvenu à découvrir un

grand nombre de pays inconnus & pour ainfi dire

un monde nouveau il en eft de même dans l'art de la

peinture' où ceux qui fe donneront la peine de faire

~des recherches, trouveront une infinité de chofes nou-

velles ,%c mille variétés agréables propres à charmer les

yeux & l'efprit.
–

Nous n'avons pas befoîn d'un fécond Homère ou

Virgile ou d'un nouvel Ovide ces écrivains -ont fourni

'allez de matière pour nous- occuper encore pendant

long-tems fi nbus continuons à en faire auflî peu d'ufage

'qu'on l'afait jufqu'à préfent» Ne. nous laflbns donc point

de parcourir oc d'étudier ces admirables aufeiirs, en nous

rappellant que la curiofité eft repréféntée avec des aîles

pour faire comprendre que ce n'eft que par une diligence

infatigable qu'on parvient à la connoillânee des chofes.

Les anciens nous fuffifent ainfi bornons nous1 donc à eux,

en tâchant d'enrichir, s'il eft pofïible, leurs idées ingd-

nieufes par des idées nouvëlfes.

Fouf en donner un exemple par un tableati ouvrons

Ovide. & jetons les yeux fur la fable de Deucalion a
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ce acr ia ju:

Y ij

dont il eft parlé dans le premier livre des JVÏétamorphofes.

On fait que Deucalion étoit4roi de Theiïaliet& qu'ayant
été feul fauve aveu Pyrrha fa femme du déluge

univerfel ils reçurent ordre de la divine Thémis,

dejeter, par-deffus leurs épaules les pierres des champs

dont naquirent des hommes & des femmes qui repeu-

plèrent la terre.

Une idée, dit-on, en fait naître :une, autre cela eft

vrai fur-tout ici, où la fable de Deucalion nous rap-

pelle l'hiftoire de là préfervation de Noé j de forte même

qu'il n'y a, pour ainfi dire aucune différence entre le

fujetfacré& le profane dont toutes les circonitances fe

reflèmblènt. Ce qu'il y a de plus difficile à rendre dans le ta-

bleau de ce grand événement,c'eft fans doute la dégradation

cauféê à la terre par le débordement des eaux. Voici,

felon moi, la manière la plus convenable de l'exécuter.

TABLEAU de Deucalion & de Pyrrha. après le déluge

univerfel.

Je fjippofe ces deux perfonnes déjà âgées marchant

fur un terrein uni. Deucalion a la tête couverte de fon.

manteau, & Pyrrha a la fienne enveloppée ^d'un voile,

attaché derrière la tête par un noeud afin de fe cacher

la vue. Le premier tient, de la main gauche un pan

de fon manteau rempli de pierres j la féconde ne porte

C'eft avec raifon qu'on donne le nom de divine k Th&nis

^uifque, fuivant Héfiode elle effi fille de Cœlum le Ciel, &

de Vejla. la^ Terre qui l'inflituèrent confervatrice delà juftice.
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rien. L'Amour lés guidé en les tirant par un pan de buts

vétemens qu'il tient d'une «anàin avec laquelle il porte

suffi fon flambeau, afin qu'ils ne fe blefFent ou ne fe gênent

point en fe rencontrant. Les pierres qu'ils viennent de

jeter derrière eux ont d'autant plus pris la forme hu-

maine qu'elles font plus éloignées d'eux & qu'elles

ont été jetées les premières.' Deucalion marche dans une

pofition droite, le bras élevé, & la main ouverte comme

Venant de tancer une pierre, qui traverfe encore l'ait

à peu de diftance de ta terre. Je représente la femme un

peu .courbée recevant tes^>ierres de l'Amour, qui les

tfamaffe chemin faifant. Le manteau de Deucàlion _eft

pourpre mais la couleur n'en eft ni vive, ni brillante;

Pyrrha elt vêtue d'une robe d'une couleur foncée avec

un jupon violet. L'Amour a la tête ceinte d'Un diadème

rouge. L'herbe chargée de fable & de limon eft couchée

abattue par terre. A peu de diflance du groupe de ces

trot* figures. ' eft fur un- petit tertre, le «temple de

Thémis fôutenu par des colonnes, ou, fi l'on veut par

une façade chargée de moufle & d'une croute limoneufe;

Gê temple fe trouvé errtourré d'arbres verdbyans & en

fleurs, & immédiatement derrière fon comble, on apper-

çoit
le mont à double cime qui eft au milieu des. eàiax

8c qui s'étend bien foin au delà de l'horizon;

Dans le lointain, à l'a gauche je place l'océan rem-

pli de Tritons & de Néréides qui femblent paflèr der-

rière la montagne fur laquelle je fixe d^n& le fol une

ancre, à laquelle tient, par le cable une chaloupe,
la

pro-ue en haut pour faire entendre qu'elle ~y. eft. reliée

attachée dans, le
teras que

les eaux fc font retirées^
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Voilà quels font les principaux objets que je crois

néceflaires pour repréfenter ce fujet. Je ne parlerai point

ici des accefïbires, tels que les nuages chargés de pluie^

que le vent d'occident chalTe: vers l'orienta les pointes

de rochers qui reparoifTent âu-deiliis de la furface des

eaux; le faîte de quelque grand édifice dégradé; plu-

fieurs débris de toutes efpèces, & des offemens d'hommes

& d'animaux ainfi qu'une infinité d'autres objets que

les eaux ont chariés de l'occident en orient je' ne par-

lerai point, dis-je de ces acceflbires parce qu'il faut

que chaque artifie les emploie de la manière -qu'il con-

vient le mieux à la difpofition de fon tableau.

Peut-être me demandera-t-on pourquoi je fais paroitre

ici l'Amour, dont Ovide ne fait point mention ? En.

voici la raifon c*eft que l'Amour; comme le plus ancien

des dieux, & qui félon Héfîode eft né du chaos &

de la terre, a préfidé aufli à tout ce qui exifle ainfi

que le témoignent les poëtes. Or, il paroît qu'il n'eft pas

plus déplacé à cette reproducHon générale de la nature,

qu'à fa première création. L'Amour étoit d'ailleurs la

principale. & même la feule paffion qui pût alors trouver

place dans le cœur de Deucalion & de Pyrrha qui s'air-

moient avec une tendrefiè fondée fur la vertu & quoi?-

que accablés déjà par l'âge il fongeoient néanmoins à

fe fauver de la mort, & àw perpétuer leur efpèce. Quel

dieu étoit plus propre à cela que l'Amour à qui

Jupiter même devoit fe foum«ttre? Ainft quoique le:

poëte ne parle que de Deucalion & de Pyrrha» la rai-

fon permet non feulement que nous introduirons ici

l'Amour mais l'exige même » d'autant plus que Fartifte:
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eft libre d'orner fon tableau d'un plus grand nombre de

•figures que, le fujet ne le demande à la rigueur

pourvu qu'elles ne bleffent point la vérité du fait. Ho-

,race leur avoit déjà donné ce confeil dans fon art poé-

tique, où il dit: « On a laifle de tous teins aux peintres

» & aux poètes le -droit de donner de l'eflbr à leur

» imagination. Mais cette liberté ne doit pas aller

'wl julqu'à faire un compofé monstrueux ». Profitons donc

'dë'-cette liberté, en ajoutant une figure & même plus à

îlotre fujet non pour leur faire tenir une place prin-

cipalè mais afin de faire mieux comprendre notre idée;

ce qui eft fotïvent néceflaire dans la fable mais dont

il ne faut faire ufage pour les fujets d'hiftoire que par

le moyen de figures allégoriques.

Je viens d'expofer mes idées touchant la repréfentation

du repeuplement de la terre par Deucalion & Pyrrha;

qu'il me foit maintenant permis d'examiner la manière

<ioint ce fujet a été exécuté avec foin par un autre ar-

tiftê j ce qui nous prouvera le peu de convenance qui

réfulte de toute compofition qu'on fait fans s'appuyer

fur les principes que j'ai indiqués plus haut. Nous fe-

rons parler cet artifte lui-même, au moment, que re-

cevant la vifite de fes amis, il place ion ouvrage fur

-le chevalet. 11 leur dit

Voici, mes amis, une production de mon efprit &

de mon art. Il n'eft
pas néeeffaire que j'appelle ici des

philofophes & des favans pour expliquer ce que repré-

ientê ce tableau; un homme du peuple vous dira que

ç'eft la terre après que les eaux du déluge fe furent reti-

rées rendue avec la vérité de la nature même» Et quel
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effort faut- il pour cela, puifqu'il éft facile deremarquer

l'arche fur le mont Parnafle, tandis qu'on voit que leis

cataraiÉtes du ciel font fermés, <& que l'abîme eft touché

avec un tampon de liège. Remarquez de ce côté-cL ,i;a4

mer qui fe précipite dans un vallon, rempli de «toutes

fortes d'outils & uitencites de bois ». tels que chaifes,,

tables, moulins à papiers &c. avec un grand nombre

de corps morts des deux fexes, dont l'un eltiin ou-

vrier, ainfi que le prouve le tablier qu'il a encore de-

vant lui.; l'autre porte une couronne tandis que la tête

d'un troifîème n'efl garnie que d'un bonnet de nuit. Ceci

ne font que les objets qui flottent fur l'eau y tandis que

fur, la terre on voit un plateau d'argent à eàté d'un cha-

meau, & près delà un roffignol mort dans fa cage; plus

loin êft le tombeau de Mahomet à côté duquel font

des routeâux de tabac à fumer; & fur le devant du ta-

bleau on àpperçoit, fur une .petite éminence, des cartes

à jouëf avec quelques écailles d'œuf. Mais j'avois pref-

qu'oubliè de vous faire obferver ce chapeau de cardipal

peint en beau carmin & ce fcorpion qu'on croiroit vi-

vant. Voyez fur le troifième plan ee gibet jeté par terre

auquel "itiroi s' veieurs font
enc©Ee attachés par. la: fatale

corde plus loin cet enfant dans fa roulette à moitié

enfoui dans le fable }s& là un veau marin engagé entre

les branchés d'un bois taillis ainfi que quelques harengs

faurs. N'oublier pas non plus ce chevalet 8c ces pin-

ceaux- ntGeiprêtre^nchaiuble^ non plus que cehejqpeùe

de cheval qui, -fans doute a fervi à quelque Pacha.

Admirez je vous prie, tous ces joujoux produits par

l'iadufttié dê& habiuns de la ville de .Nuremberg i ée
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même que cette vieille lanterne près de ce tambour dont

la peau eft à moitié décompofée par le féjbur de l'eau,

Je ne vous parle point de cette malle remplie d'archives

tarde l'empiré, confervées autrefois dans la chambre de

Spire*, ni de mille autres chofes tels que .temples

maifons & le vatican même jetés ça & là en ruines.

On n'y voit aucun être, vivant excepté Deucalion &

Pyrrha, avec trois de leurs fils & leurs femmes figures

d^une vérité admirable. Qui eft-ce qui, du premier coup-

'd'oeil ne reconrioîtra pas ici le déluge univerfel ? Me

voici moi- même aflis fur ce petit tertre occupé à

peindre tous ces, objets; < & de plus voilà mon nom &

même la'date-du jour que j'ai mis la dernière main à cet

ouvrage, -< y. V '

Après ce difcours notre Àrtifte regardoit fon monde

& demeuroit fort furpris quand on ne montroit pas une

extrême'admiration pour cette merveille. Pour moi je
ne puis non plus aflez faire connaître mon étonnement

de ce bifarre mélange du facré & du profane & de voir

Ovide fur le même rang que Moïfe j pour ne point parler

de l'incohérence de trouver l'antiquité la plus reculée

-à coté des productions des- modernes. N'eft- ce pas là un

vrai cahos indébrouillable; 8c; ne pourroit-on pas com-

parer un pareil artifte
à un chymifte qui jeteroit à la fois

plufieurs matières dans le creufet, & qui finiroit par n'en

retiter qu'une mafTe informe ? tandis qu'un peintre
ha-

bile produira, au contraire, des chofes admirables fans

pfofufîon & fans embarras.'

Nous avonsdéjà remarqué plufiéurs fois que la profu-

fion au lieu de donner de la beauté & de. rexpreifion
à

un
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un Ouvrage en diminue, au contraire l'effet; tandis

que les trop grands efpaces vuides, les compofitions

trop nues ne valent pas mieux de forte qu'il faut éga-

lement éviter ces deux extrêmes avec le même foin que

les navigateurs fuient Scylla & Charibde. Le premier

défaut peut être attribué à un efprit lourd & trop minu-

tieux, & le fecond à un efprit léger & fuperficiel, comme

nous en voyons tous les jours des preuves. 4'un -t,. paf

exemple poflede le feu du génie du Carrache, l'autre

le beau coloris du Titien; celui-ci la grâce & l'expref-

fion de Raphaël, & celui-là la vérité du Guide*

Mais terminons enfin ce chapitre en comparant le ta-

bleau que Raphaël a fait du déluge univerfel avec l'idée,

que nous en avons donnée plus haut.

Raphaël a fait de Noé & de fa femme les principaux.

objets de fon ouvrage ainfi que nous avons choifi pour

cela Dçucalion & Pyrrha tandis que le peintre dont

nous venons de parler les place, au contraire, d'une

manière vague dans
lé lointain. Raphaël ne fait apper-

cevoir aucune apparence de deftruâion ni de dégra-

dation .dans la nature j. nous avons cru devoir l'indiquer

autant ^u'jLconvenoit au fujet pendant que notre ar-

tifte prodigue paroît avoir raflemblé, les débris du monde

entier dans fon tableau. Raphaël fait voir Noé fortant

de l'arche nous Deucalion 6c Pyrrha qui ont aban-

donné leur chaloupe après la fin du déluge; mais dans

l'ouvrage dont nous venons de faire la critique ? on n'en

voit aucun indice ;? ce qui femble nous prouver que le

parti le plus fage eft de fe tenir dans un jufte milieu,;
en évitant également le moins & le trop.
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C H AP1T R E X L

Des Figures allégoriques*

KJ (fît M E nous avons déjà remarqué en paffant que le

trop grand, nombre dé figures allégoriques nuit à la

force de l'expreuîdn & à la clarté du fujet, nous croyons

qu'il n*eft pas inutile d'en parler plus au long dans un

chapitre particulier à caufe de l'oGeafion fréquente

qu*on a d'employer de pareilles figures foit dans un

tableau d'hiftoire ou dansHin fujet de la fable de même

que dans les groupes de ftatues & dans les. bas.- reliefs

deftinés à orner les palais des princes»

On ne pèiit nier qiie l'Iconologie de Céf^r à Ripa ne

fbïc un bon ouvrage & fort utile âtox artiftes Mais

quoiqu'on trouve dans ee livre tout ce qui a rapport

aux paflions, ainft qu'aux vertus & aux vices de l'homme

éet écrivain nTindique cependant pas Pëmploi qu'on peut

en faire» feloft que le fujet le demande j car chaque figure

àe doit exprimer que ta palEon qu'elle repréiènte en

©Qneoîurant toXx jours, à rekpreuTon générale j & pour cela

M. Méngs & M. Winckermann n*etbîent. po&t du fèntiment

de Làîteflè fur le livre de Céfar k. Ripa.* M. Wincfcelmann a

ftit en AÏÏejiiarid?; un Traité Je l'allégorie a l'ufage des artiftes donï

agus donnerons une tradmâien. Note du Tradu<lçur^
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il faut qu'«lle foit placée à l'endroit convenable. La vic-

toire, par exemple doit fe trouver dans un combat, du:

côté des vainqueurs; la renommée ou la gloire accompa*

gnera
un grand homme j l'amour fuivra les amans; la

vengeance un jaloux & ainfi de même des autres pallions.

Remarquez que je ne parle point ici de la colère de

la folie, de la triflefle de là modération, du courage

de la bienfaisance de l'envie, de l'artifice de la

cruauté, de la douleur, &c. car toutes ces affections

de l'ame ne peuvent être placées dans un ouvrage pas

même comme accéffbires i & ne doivent être employées

qu'ifolées ou pour former contrafte enferhble telle qu'une

vertu avec un vice. Il eft donc eiïentiel que l'artifte

examine bien de quelles, figures allégoriques il peut fe

fervir & de quelle manière il faut qu'il les place.

Je me fouviens que dans le terns que mon père m'inf*

truifoit encore & que je m'exerçois à la composition j je-
me plaifois fur-tout aux figures allégoriques dont je
faifois des tableaux entiers, qui excitoient l'admiration

de tous ceux qui les voyoient. Cependant, mon père qui a

fans doute, me croyoit trop jeune & trop foible ou

qui préférait peut-être que je m'occupaflè de l'hiftoire

m'empêcha, autant qu'il lui fut poffible, de m'y exercer.

Mais lorfqùe mon frère aîné eut apporté d'Italie l'Ico-

nologie de Céfar à Ripa, que jufqtt'alors on n'avoit

pas connue en Hollande, ou qu'on y tenoit du moins

cachée comme un tréforj alors dis-je mon ardeur pour

les compofitions allégoriques fe réveilla avec plus de

force que- jamais, & mon èfprit guidé par les idées de

Céfar à Ripa,' produifit des çhofes fingulières, qu'ontuuc~

Zij



t& graM Lîm des Pèintreèi

méprifà néanmoins, foi t par ignorance, ou par jaloufîe;

mais qui me valurent beaucoup d'argent car les Jéfuttes

feuls me demandoient des allégories pour plus de cent

cinquante thèfes par an que j'exécutois en gouache.

On peut juger par-là fi mes peines fe trouvoient per-

dues & l'on peut, en même-tems fe faire une idée de

l'état où cette fcience devoit fe trouver alors, puifque

je fus préféré, pour ce travail, à tous mes contempo-

rains, malgré les fautes que je. pouvais commettre à

ehaque inftant.

Mai& retournons à notre objet, & tâchons de rendre

notre idée plus claire par un exemple pour lequel nous

prendrons la mort de Didon que nous expoferons d&

deux manières différentes favoir, d'abord fuivant le récit

de l'hiftoire 8c en fuite d'une manière allégorique,.

Dans le premier tableau nous repréfenterons la mal-

béureufé reine de Carthage qui livrée à fon défef-

poir, j. fe perce le fein- fur le bûcher qui doit la réduire

eft cendrés; tandis qu'Iris coupe Le ni fatal de fes jours,

que la fœ.ur de Didon, ainfi que fa fuite s'aban-

donnent aux plainte» & aux larmes, les- uns plus les

autres moins. Voilà comment Virgile nous a peint cet

événement
x

Mais pour traiter eefujet d'une
manière allégorique t

nous, ferons paroître le défefpoir accompagné de la

fureur qui traîne l'amour au tombeau avec cette

inscription ia mort de Didon 9 ainfi que je l'ai fait pour

îei titre d'une tragédie hollaadmfe. On s'appercevra faci-

lement pourquoi je n'ai pas placé la fureur ni le défef-

poir >. ni l'amour dans le premier tableau; qaieft la même
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raifon pour laquelle je n'ai pas introduit Didori
ni

aucun perforinage de fa fuite ni même l'autel ou le

bûcher dans le fecond tableau car dans le premier on

n'a besoin d'aucun fecours puifque chaque figure

y défigne aflez par elle-même la pafïîon qui l'agite; de

forte qu'il efl: inutile de vouloir en augmenter l'expreffioir

par
des figures allégoriques qui ne

feroient qu'em-

brouiller le fujet & le rendre moins diftincV} tandis que

dans le: fécond tableau les figures allégoriques fervent à

exprimer les différentes paflions fans indiquer dire£fce-j

ment tel ou tel perfonnage eragp-articulrer.

Tel étoit le tableau que fit Apelle lorfqu'il fut accùfé

par Anti-phile. Il y avoit repréfenté l'innocence, traînée

devant un juge ignorant par la calomnié accompagnée

de renvie de la fraude & de l'artifice. Gela n'offre

qu'un fens général mais lorfqu'on repréfenté de cette

manière des perfonnages connus il en réfulte un fens

particulier, & ces efpèees d'allégories font ce qu'on;

appelle des fatyres ou pafquinades.

Il efl d'ailleurs de toute vérité que l'homme ne peut

être animé à la fois que d'une feule paffion dominante

qui détermine & fon attitude & fes mouvemens.

Un homme prudent, magnanime &
courageux qui

eft occupé d'une aâion fage peut être
accompagné de

la générofi-té & de, la valeur mais non pas de -la pru-

dence, parce que cette qualité l'anime actuellement, } de.

même t£i dans une circonfiance pécilleufe il fe comporte

avec courage cela doit fe remarquer dans fa perfoiine

même Se. il ne- peut alors être accompagné que des

figures allégoriques de la. prudence & de la magnanimlték)'
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Si au contraire il exerce la générofi té en rendant,

par exemple la
liberté à des prifonniers fans en exiger

de rançon, alors les figures allégoriques de la prudence

& de la valeur fufKfent pour lui fervir de compagnes,

fans qu'il foit be foin d'y ajouter celle de la magnani-

mité. U en eft de même d'un maître célèbre qui pof-

sède plufieurs bonnes qualités telles qu'esprit, activité,

ordre, &c.; on peut les perfonnifier toutes excepté

.Inactivité dans le moment qu'on le repréfen te occupé

devant fon chevalet parce qu'alors cette qualité doit fe

faire reconnoître par fo|i
attitude & fes mouvemens.

J>e même quand un philo fophe eft occupé d'une action

ïnfenfée on le fera remarquer dans fa
perfonne même,

fans lui donner pour compagne la folie. r

Nous croyons que ces réflexions méritent la peine

qu'on les examine féneufement car il n'eft pas pof-

fible de produire une bonne allégorie, fans obferver les

principe* que nous venons d'indiquer; aufîî n'y a- t- il

point de partie de l'art, qui foit plus foumife à la cenfure,

& dans laquelle il foit plus difficile de bien réuflir c'eit une

efp'èee d'écriture hiéroglyphique que le commun des

hommes ne peut comprendre & qu'il faut du moins cher-

cher à rendre, intelligible pour les perfonnes inftruites.

Je me fouviens d'avoir vu un tableau de Bacchus &

d'Ariane, où j'ai remarqué un défaut de cette efpèce

par les figures de la douleur & du défefpoir repréfentées

près de cette princefTe qui cherchoit à les éviter par

la fuite. Cette dernière idée me parut bonne j mais ma dif-

piite avec le peintre roula fur la figure de la- douleur.

Cependant il allégua d'afièz bonnes raifons, en appa-
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rencc pour (butenir fa caufe en difant que quoique

la prefence de Bâcchus dût difliper la douleur d'Ariane,

cela n'avoir pu avoir lieu qu'après qu'elle lui eut .fait

part de fon chagrin & qu'elle eut reçu de ce dieu

une réponfe favorable qui calmât fon défefpoir. Voilà»

dit-il pourquoi j'ai repréfenté cette princefle avec urç

vifage qui: exprime la douleur, & les yeux baignés d&

larmes, en montrant de loin dans la nver l'infidèle Thefée

qui vient de l'abandonner; tandis que Bacchus fernblé

prêter une oreille attentive à fon difcours & que l'A-:

mour lève* le manteau du dieu pour donner à comprendre;

que comme Ariane ignore fi elle parle à un mortel ou?

à une divinité, il veut lui faire connaître- la nature de

ce nouvel amant, & lui prouver, en même tems fa

puifTa r ce.

Ce tableau étoït, félon moi, fort bien conçu maïs

je le répète la figure allégorique de la douleur yn'auroit

pas dû s'y trouver parce que, fuivant mes principes

une paGîon ne doit pas être exprimée ainfi de deux ma-

nières différentes dans le même ouvrage & que la
figure

d'Ariane feule doit ici isUffirê pour faire ;connoître le-'

fentimént qui l'anime.

Il faut fur- tout obfepyer avec foin dans les figure»

allégoriques qui fervent à exprimer les paflions de l'âme,fï

ces paflions agilîent intérieurement ou extérieurement &

quels mouvemens doit faire la
figure pour les donner à com-

pterfdre; car un homme, d'un caractère bon
& tranquille

n'a pas befoin défaire agir fes membres pour nous ëninf-

truireifa phyfionomie
feule l'exprime alTez. Mais l^amour &

la
douleur quand il affe&ent intérieurement

l'ame> ne
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peuvent; être recohnusque par des figutes allégoriques;

& fcea'ëft
que' i^iand cesïaffeélions^e i'ame font fortes

& }(e tfonc iapperçevoir par les
mouvemens des membres

quél'allégone devient inutile. j

Malgré l'importance des obfervations que nous ve.

nons de taire plufîëurs jeunes fculpteurs qui ne s'oc-

Gùpêht que* de > quelques figures ifolëés & de décoration

s'imaginent qWellesf font peu néceUairesi Maisûls font

dans iWreûï} car^fi ces artiftes étoient obligés de faire

une ftatue accompagnée de quelque allégorie, foit fur le

piedeflâl ou dans la> niche en bas- relif ou en fronde

boffe pvppre à dëfîgner les qualités ou lés attributs de

Miftatue gje penfe qu'ils feroiehr fort èmbaf^àlTés mais

ils fe répofenrfur le fecours qu'ils efpèrent dans ces

cas de la part du peintre pour leur defïïner l'idée qu'ils

ddwent exécuter 8c qu'ils n'ont pas le talent d'imaginer

eux-fflêmesi1- •; [> ';». K t:i-y:\

r CHAPITRE XII. 1.

De la convenance des mouvemens qui fi Jùccèdent dans

i c,;
VexpreJJion d'une fajjlon,

1\~)~ç~V'6it:;diré,li~é :'ade'.z!, an)plemeht,i~'ce"q~e je.Apres avoir difeuté afTez amplement â ce que je

penfe la manière dont chaque figure doit exprimer-
la

paflion qui l'anime il eft néceffaire de parler des mou-

vemens convenables qui doivent en réfulter car quoi-

qu'il arrive fouvent que l'un foit la fuite de--l'autre il

faut
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faut prendre garde néanmoins que ces mouvemens ne

foient pas fimultanés, c'eft^à- dire, qu'ils rfàmveijifc

pas dans un même moment donné. Par exemple jiîte: un

homme puiflânt ordonne à Iftihde fes efclavès dven ïcM*

tier un autre il ferdit ridicule de faire appercevôir ces

deux mouvemens à la fois l'ordre doit être prononcé

avant ijuefô fi exécution puifle avoir lieu:. <G*èft une

faiite ''contre1 là convenance 'de repréfeiiteri urt prince -eu

a&îbri de èdmmander, pendant que feslgens rempliflentt

déjà ies vôlorités; Ce ne feroit pas moins péchercontre

la vérité que de faire paroître dans un tableau de la

femme adultère, le Ghrift écrivant fur le fable tandis

que :le peuple honteux & mécontent; ,fe retire déjà» '& il

y aùrôit une plus grande^ faute de Convenance encore à

placer fur le r fécond plan «des figures avec des paniers

remplis de pierres, qui attendent quel fera le fuccès de

l'é vénement > ou î qui déjà fartent! dÉ temple pu ifque .le

Chrift n'a pas encore fini d'écrire fa penfée } ce<qui fèul

doit émouvoir le cceur du peuple. î /[ -su.].,

Le célèbre Pouflin a très-bien compris cela, ainfi qu'on

peut le voir par le tableau ûù-il a repréfenté jce itijet.

Il faut remarquer de même que pendant -qu'un général

eft occupé à animer fes troupes^au eoiùbats, .il- ne dpit

y avoir aucun mouvement dans l'armée,- mats que tpuj;

doit y être dans le plus grand filence. Je me rappelle

d'avoir peint, dans ma jeunefle un tableau jdeProgné;,

lorfque, pour venger fa feur? Philomèlé elle (prélentéà

Tërée la tête de fon fils} fur
quoiTiéKéejflivfé à la co-

lère," la pourfuit au moment qu'ellereft eliangée, enoifcau.
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Je repréfentai ces deux foeurs outragées, qui offrent &

Térée là tête de fon fils Le roi en proie à la fureur,

le lève de fan fiége un glaive nud à la main. La table

effcrenverféV, & l'on, voit les' plats les vafes &c. brifés

& difperfés par terre le vin coule 'aux pieds des deux

fœurs qui- continuent à tenir la tête de l'enfant.

Faifbns quelques réflexions fur la manière dont cet

événement a pu fe palier. D'abord le tyran eft afïis tran-

quillement à table fans avoir le moindre foupçon de

ce qui fe trame contre lui. Enfuite les deux fœuis pa-

roiffènt dans la falle & offrent tout de fuite au regards de

Térée la tête de fon fils en lui adreflânt quelques paroles

analogues à' 1» fcène qui fe palTe. Térée qui dans le pre-

mier moment a- été frappé de terreur fe livre enfuite à

la vengeance & fe levant aiec précipitation, rehverfe la

table pour fe jeter le glaive à la main, fur les

auteurs de fon malfteur,, qui, malgré fa colère demeu-

rent dans la même attitude où elles fe trou voient1 en en-

trant dans la falle. ,,¡ -J.d

Remarquez maintenant quelle erreur j'ai commife &

de quelle manière peu naturelle j'ai repréfenté ce fujet.

ïîcft vrai que les différens mouvernens de ces trois per-

sonnages font très-prompts, & s'exécutent pour ainfi dire,

dans un même moment mais c'étoit trop attendre pour

jeter la tête fur la table, qui fe trouve déjà renverféej

<&Ueft vraifemblable que Progné avoit lâché la tête avant

'd'avoir tout-à-fait fini fon difeours & qu'au premier mou-

vement du tyran les deux fœurs ont dû prendre la fuite

car c'eft après cela que devoit fuivre le fécond moment
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Aaij

de l'action c'eft-à-dire la-métamorphofe & Progné ne

touchoit déjà plus alors la terre.

Je crois donc qu'il falloit repréfenter la table encore
1. l'" ">,t"n: c~

fur pied ou bien les deux fœurs prenant la fuite après

y avoir jeté la tête & que pour faire connoître que ce

font elles qui "ont tué le fils de Térée, il étoit nécelïàire

de leur donner à la main une efpèce de glaive ou de

poignard, en leur faifant faire un gefte menaçant, de.

l'autre main. En voila affez fur ce fujet tâchons main-

tenant de~ mieux développer encore mon idée par un autre

exemple pour lequel je prendrai Apollon vainqueur du

ferpent Python.

Premier Tableau; >

sipollon vainqueur du ferpent Python,

Ce fujet demande un fite fauvage. Aladroite, furie

fécond ^ptanjon voitle terrible mpnftre étendu mort la

moitié idu corps. dans un marais, & l'autre moitié fur la

terre,percé des flèches que le dieu lui a décochées. Quelques

figures, placées, fur une colline, voifine confidèrent fë

ferpent, en fe tenant le nez àcàufe de rôdeur. infefite qui

en exhale* A la gauche, où le terrein va en montant1,

il y a un temple des forme ^ircylaire,, dans le milieu

duquel efl p%cé une ftatue d'Apollon que des hommes

de difFérens états adorent, tandis que d'autres lui font

des facrifices &,danfent autour du temple en témoignant t

une
grande allégrefle. Près du marais font quelques arbres

morts, des ruines & des ofTemens.difperfés ça & là. Der-

rière la colline on apperçoit dans le lointain quelques
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cabanes dont les unes font à moitié détruites tandis

que d'autres plus éloignées du monftre ne font- pas

endommagées',
6u ne le font que' très-peu. Sur le devant t

dû tableau eft Apollon fè repofant fur fon arc avec fon

ca~r~ûôis vûide '~ûr'lé' dôs~ I1T eS pc~e ~une'm~~re fetme
carquois vuide fur le dos; II éft pofé d'une' manière

ferme

& liairdié fur la jambe gauche & tourne la tête par-

deflus l'épaule droite, vers la lumière} tandis que de la

-i~lam."`gauciië quiretl` ~ten'düe'rôitrdevâ~t liri,. il fëxliblemain gauche "qui eft étendue droit devant lui il femble e

écarter avec un gefte de mépris & • un fourire

dédaigneux l'amour qui s'élève près de lui dans

l'air mais l'amour lui jeté un regard courroucé Se

fait un ligne de là tête en lui montrant la pointe de

fes flèches tournées en l'air comme s'il vouloit dire

qu'il en éprouveroit bientôt le pouvoir. Son voile flotte

fur fon dos. Derrière Apollon eft un gros palmier, &

tout à côté un chêne contre lequel le dieu s'appuie avec

le dos fa tête eft couronnée de feuilles de chêne &

d'autres arbres. Sur le premier plan je voudrois faire cou-

ler un petit ruifleau dans Tonde duquel on verrait l*image

d'une la figure du dieu, qui a le corps ceint

d'une cotte d'armes d'or avec un manteau de pourpre

qui lui pend fur le ,dos.

é"F;[:i~
)"<

Second Tableau.

Apollon Sf DaphnL

J,

A peine Apollon eut-il apperçù Daphné que fon coeur

s'enflamma d'amour pour cette nymphe, & qu'il la pour-

fuivit pour lui déclarer fa paiïron. L'amour faiflt cette

occafion &bleiïa Apollon d'une flèche ardente, après
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avoir fendu le cœur de Daphhé infenfible enfuite il

alla fe cacher pour jouir de l'effet de fa rufe.
'•

Fendant ce' tems TDaphné qui ne fe doute:'ehcofe

de rien, s'entretient avec quelques nayades couchées

avec leurs urnes le long d'un ruifleau argenté. Elle eft

éclairée par le foleil & on la voit en face fon carquois

pend fur fon dos qui efft hiid, & elle regarde les nym-

phes- en tournant la tête vers l'épaule gauche. Sa- hanche

gauche eft renflée par l'attitude dans laquelle elle fe tient.

Elle porte mollement au defTouS de fon fein la main

gauche tournée la paume en dehors. De la main droite

elle tient, un peu au-deiïbus de la moitié d'en -bas,
fon -arc fur lequel elle s'appuie légèrement en tournant le

coude en dehors ce qui fert à remplir le creux que forme

de ce -côté -là fon corps. Son vêtement eft attaché im-

médiatement au -deflbus de la poitrine $ & fixé par un

ruban' fur l'épaule gauche, & par un nœud au-deflus- du

gendti, où les deux pans, qui font fafl'emblés & pafTés par

une courroie au defïus des hanches tombent de

nouveau en pointe." De fa coëffure nouée fur le fom-

met de la tête, pendent les boucles légères de fa blonde>

chevelure, qui flottçnt -avec grace.fur fes épaules & fur

fon Hos.- Derrière Daphné du côté du ruifleau qui

en coulant vers l'horizon prend un autre cours il y
a

une .pierre ojfelonge de trois ou quatre pieds de hau-

teur, ornée de bas reliefs de marbre blanc» fur laquelle
tombe l'ombre portée- de Daphné. Sur cette pierre;

une nymphe eft couchée fur. le ventre ou fur le

côté gauche ,• en appuyant la partie fupérieure du corps
fur le coude gauche, la main, placée deilbus te menton,
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8c regardant Daphné dont la partie fupérieure du corps

a pour fond la draperie bleue dont eft couvert le bas

du corps de, cette nymphe cequffert à le faire reflbr-

tir davantage. Daphné e fi. couverte d'une draperie couleur

de fleur de pommier un peu moins foncée que le coloris

du corps de la nymphe avec une nuance violette. Le

ruiiïeau eft, bordé de faules fous lefquels les nayades

font couchées, & aflifêsj '–

De l'autre côté dé la rivière, à la gauche, il y a une

montagne j avec plusieurs collines depuis mi-côte jufqu'à

la cime dont l'eau defeend par cafeades de rochers en

cochers. ^i^ .À[. .?; ;>•"• s:

A -la droite on voit Apollqn à'rhorizon -où le

terrem eft fort élevé avec une^montée ra"boteufé. Il def.

cend de côté livré à la fufprife 4. tenant. de la main

gauche uni? houlette, & -penchant lé çprps en avant.

Son, pied droit eft étendit: & fenifcle^ peine toucher la

teÉre, du-bowt des ©fteils. Sa* poitrine -.yar, pour wnli

dire touch^er ibn? -genou gauche» le coude droit eft

jeté en arrière & la main de ce même côté eft toute

oftvecte^à la hauteur de l'oreille. On voit fon vifage de

profil rfts; yeux foftt .fixés fur Daphné,; tandis, qu'une

flèche ardente lui perce le fein; Son vêtement» d'une

draperie groffièré gris clair eft. noué par les deux

bouts defiàu,S fon menton, & les deuy autres bouts,

qui paflent par?deflbus fes bras font fixés dans une cour-

roie i à laquelje^end fa flutejil Sa têce eft couverte d'un

bonnet Phrygien, recoquillé par la pointe, & dont
le

bprd eft retrauffé. Sa poitrine; eft un peu tournée du

côté de la lumière; & l'on voit fa cuiflè droite. La lu-



Le girand. Livre des Peintres.

mière tombe du côté droit., La colline eft fort efcarpée

de ce côté-là les marches font paralèlles j mais du côté

gauche, la colline defcend en talus étant couverte d'ar-

buftes & d'arbrifïeaux tandis que le chemin que fuit

Apollon eft bordé de toutes fortes de plantes & d'herbes.

Cette colline, qui remplit prefque tout le côté droit du

tableau fe termine en pointe vers l'horizon où elle pend

par-defl'us un chemin fort creux ce qui y occafionne une

ombre portée qui s'étend jufqu'à la moitié de la pierre

qui eft derrière Daphné; & au-delà de cette pierre il y

a une autre- ombre, qui ;pafle; entre quelques, arbres fort

hauts, jiifque derrière la colline.

D|ajns le ;lp,ûy|iîn,.A>.ià")lasgauçh}e^S:.on'iyoij,un'bel édifice,

qui eft le palais du roi Admette près duquel paillent,

dans une plaine ^quelques ;beftiaux. L'aniôur s'envole

vers la montagne, en tournant la tête vers Apollon.

On me démandera.i,,peut-êtrei,â quoi l'on reconnoîtra

Apollon ? Je répondrai que ce fera par la beauté qui brille

fur fon vi&ge & par -lèSj^chçyeuXrCouleurfd'oj »; ainfî que

par le regard enftani(nié& agréable qu'U fixe fur la nynt-

phe & par la-flèche que l'amour lui a, décochée

qupiqu^jd^illeuis je3 n'ignpre >pas qu'on trouve dans les

métftmprphpie* (i^Oyid^sUn fiijet femblable d'un berger

amoureux d'une nymphe de JDiane. Car il ne fau=t pas

perdre devue que lorfqu' Apollon aima Daphné, il étoit

banni duciel^ ^qu'il fe trouva par conféqueiït dépourvu

de ïpusj fesjjattributs ^iP8 » ^Wft CPn« manteau de

pourpre ia^-lyr€i gloire de?raypns, fplalres;, Sçc^enr

dant tomf |lq tems:qull garda jes troupeaux .dî*; roi Adp

«ette. . { `;
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[Je penfe qu'il n'y à point1 de coritrè-féns à faire entre-

tenir Daphné;par les nayades, puifqûe fon père Pénée

-4toit le dieu duPSeuvè.-Je nè'fats:pas pârbîtré Pénée ici,

-à'caYifè-qué'-fâ piéfehfce'n'aiirôit pas permis â Daphné

> •d'avoué lin >îfage agréable & riant puifque cette nym-

phe s'etoit "attirée! fes reproches paternels par le refus

• qu'elle faifoit de fé foumettre aux loix de l'hymen. Il

m'a paru qu'il ne falloit pas donn'er la éouronrte de

feuilles de ch^he'à Apollon, parce qu'elle n'appartient

pas à un"; berger; -j'ai-'donc couvert fa tête d'un bonnet

Phrygien,^ qui .convient mieux à cet état vu qu'il n'eft

point ici Phébus mais feulement Apollon berger. Ce

fujet n'a encore été traité par aucun peintre, que je
•fâche.

l

Troisième Tableau.

Apollon Gf Daphné.
–'

Ici Apollon pourfuit en courant l'objet de fon

amour dont il implore en même-terns la pitié. Ob-

fervez la crainte qui fe fait remarquer dans tous fes

traits Se comment en le voyant fi proche d'elle h

nymphe évite fa main en faifant un mouvement du

corps & en prenant une, autre route. Rien' n'arrête fa

courfe ni les huilions de ronces ni le chemin rabo-

teux qu'elfe parcourt avec vélocité; tandis qu'il la fuit

de près non pour fe faifir d'elle car il tient une main

fur fa poitrine & de l'autre il jeté fa houlette qui n'eft

pas encore tombée à terre derrière lui fon bonnet

Phrygien
eft emporté par le vent du coté dont il vient,
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fa. tête étant un peu jetée en arrière y penche d*unc6té;

ce qui fait affez comprendre qu'il implore la nymphe

qui regarde derrière elle. Son teint eft animé fè&vyeux

brillent dans fa tête tandis que Daphné fatiguée? 'derfâ

courfe, eft pâle & défaite. Ses traits font tirés fes four*

cils rabattus, fa bouche eft élevée vers le milieu 8e

baifTée dans les coins, de .forte qu'elle a la forme d'un

croiflant renverfé. Elle tend les deux mains vers le ciel t

en jetant fon corps fort en avant, & méi*»,hors de fon

à plomb. Son carquois Voltige, iur fes 'épaules & les

flèches en tombent, le long du chemin qu'elle parcourt i'

tandis-que de fa main gauche elle tient « fon arc dé*

bandé»;; ,o u <^y : ' • ;: h- ; r:<> :; ;:]s

Ajpo.llbn y en la pourfiiivant vient defefaiiîr d'un pan

de fon vêtement i mais les pieds de; la nymphe font déjà

fixés à la terre par des racines Elle, eft tournée de fon

côté, avec les yeux fixés vers le ciel, combattant avec

la niort qui ^approcihe Jïtandis ^uç;fon amfnt pafliônné

qui ne s'en apperçbit pas encore fe livre a l'elpoir de

triomphers de ion indifférence & de rceuilli* lte laurier.

Mais mon intention n'eft pas de la repréfenter ainfi immobile;

tout au contraire elle continue fa courfe -en avançant

fes pieds embarrafTés dans les racines & s'imaginant que

l'obftacle qu'elle éprouve s ;ne vient que de ce qu'Apollon

la retient ce qui fait qu'elle jeté la tête en arrière en

pouffant de grands cris pour' faire connoître fa frayeur.

Ceft dans ce moment que commence la métamorphofe;
Il ne fera pas mal-à-propos de faire appercevoir un

long ehempï tortueux par lequel Apollon &; Daphné

font venus, & de placer, dans le lointain, près d'nnmo-
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nument de marbre, des nymphes, dont quelques unes la

iuivent, avec étonnement, des yeux qu'elles garanttflent

du foleil avec la main tandis que quelques autres fe

tiennent embraffees. Derrière ces groupes de nymphes

on apperçoit le mont Cytheron & PHélicon dont les

cimes vont fe perdre dans les nues; & derrière Daphné,

on découvre entre quelques arbres un terme de Mer-

cure ou bien de Diane. Les vëtemens font les mêmes

que dans.' 10^'précédent tableau. Apollon & Daphné

Courent du côté du foleil, Se l'on voit la nymphe par

le dos la jambe droite en avant & la jambe gauche

fort élevée de terre, en paroiflant vouloir -prendre le

chemin qui eft à la droite. Apollon court ,au contraire

en penchant un peu le corps la jambe gauche avancée 5c

la droite levée de terre; il tourne âga.uche, route qu'il

croit que ï>aphvé alloit fuivre.. '?

Quatrième Tableau.

t
Suite dé rhifloire <P Apollon & Ltap'knê.

~r

Daphné, fatiguée enfin de fa courfè,refte fixée à îa ter* e>

après avoir cherché plufteurs -fois à débarrafler fes pieds

mais en vaîït. Ûrfe écorce ràboteûfc a déjà couvert les

jambes jufqu'à ta moitié des cuifTes. & le froid de la

mort a figé fort fartgdariS'fes veines. Son ame craintive

paroît l'abandonner av^c le -dernier fôûpir qui échappé

de fa bouche. >

Elle eft placée â la gauehe'de Phorizon fur le pre-

mier plan du tableau, La-partie fupérieure de fon corps
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^.infîque les bras & fa tête, font encore dans leur état

naturel. Son carquois pend renverfé fur forr dos penché

un peu vers le côté. gauche du tableau en s'écartant de

l'horizon. Le,ba& de fou corps eft tourné exactement vers la

lumière,; fa- hanche gauche eft renflée fa jambe duiméme

côté eftpaflee devant la droite,& ne forme avec elle qu'une

feule tige, à commencer au-delïbus du genou. Son fein.

qui faillit en, avant, fe-voit-en plein & fa tête eft tour-

à-fait tournée vers l'épajile gauche. jSe's yeux font à

moitié fermés», fa^boué&e eft entr'ouverte, &laiflè en-

core appercevoir quelques fignes de douleur. Ses joues

font; pâles, mais Ces lèvres ont une couleur pourprée.

Sa tête eft chargée de branches dont le feuillage eft fi

touffu que fon vifage & fa moitié de la poitrine en font

couverts d'ombre. Devant elle un peu à la gauche/, eft

un gros chêne qu'elle embralTe du bras gauche contre

lequel jreppfe; fa tête. Les vêtemens font les mêmes que

ceux que nous avons indiqués plus haut. ')

Apoliori»< voyant? évanouir fes efpérances, fe.ilivre à

la douleur & aux regrets en fe plaignant du forr cruel,

mais /ur^tout en fe reprochant à lui-même fon fol amour,

<qui.;eft caufe de la perte de Daphné.

Il eft à la droite de cette nymphe, avec -fa jambe

droite fur le fécond; plan & fon pied caché dans le

creux du chemin* Son pied gauche eft pofé furie premier

plàti-i près de Dapné } fa tête eft penchée vers fon épaule

droite, en tombant un peu en arrière, & fon vifage tourné

vers le ciel. Son bras droit eft étendu à-peu-près autant

qu'il peut -l'être la main tournée la paume en-dehors,

au-deilous du fein gauche de la nymphe, pour fentir û.
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fon cœur bat?- encore. Sa main gauche toute ouverte a

eft écartée de Ton corps.
` ~r

->Le' pan de fon vêtement qui eft détaché du côté

gauche' y =pend fur (on dos & traîne à terre. J

-A' la- droite1 vient par derrière un dieu du fleuve qui

montre fa furprife. Au-deifus de ce dieu on apperçoit t

Atropos tenant fa quenouille & les fatals cifeaux. On

-ta' voit' en, raccourci par le das volant à une grande

hauteur vers le- côte-drqit. » l' :1. ¡

. L'ai rèft rempli de nuages chaffïs par le -vent. Le mont

ParnafTe eft tout- à-fait à la droite, de même que le

ileuve qui coule autour de cette montagne vers l'ho-

fizon "»;' &' fur fa> rive 'font des beftiaux qui s'y

abreuv-ent. - ~L7' •

'6,
,,¡

Ji- 1. r 'iI' ai'; A mi-cète de-la' tfiôntagne verfr I'h6rïzon t il y a

Hn-petit temple de Thémis deva-nt le frontifpice duquel

font plantés -deux arbres: un chêne & un tilleuil 6c

dans le lointain" <t vers l'hariapn t on apperçoit k ville & le

paîais'd? Admette. Le refte
du fîte offre une

plaine unie,

au milieu* de laquelle eft' affis fur l'herbe
"un berger â

tandis qu'un autre, qui
fe tient debout à fes côtés lui

montre le lieu de la fcène qu'iL femble regarder avec

'éttmnement. >

L'Amout s'envole ainfi qu'Atrbpos, avec qui il femble

s*entretenif. ~i.
"r,

r On pourrait placer derrière le chine lé fragment d'un

-terme de Mesure ou de Diane»
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Cinquième T aeee au.
•

Fin de thifiolrc d'Apollon & ie Daphné.
¡

') ::•

Après qu'Apollon eut ceffé de parler j le laurier parut

baiffèr la tête comme pour marquer qu'il aecep toit l'offre

que le dieu venoit de lui faire. L'arbre auquel le car-

quois
eft refté fufpendu demeure feul pour coriïblèr le

dieu qui s'abandonne aux plaintes & aux- fôupïrs, & va

s'appuyer contre un chêne à moitié mort de viéilleffe'

{^profondément fendu. D'une main il foutient le coude

de' l'autre bras } & laiiïknt tomber fa tête fur fa

main., il demeure ainfi quelque terris ;i fans parler, une

jambe croiféedevant l'autre. Les nayadés font aflîfes tout

autour l'une appuyée fur fon urne renveirfée, l'autre

couchée par terre à côté de l'urnej tandis qu'une troi-

fième émbraffe' la tige du laurier ij£ en confîdéranc les

branches qui la couronnent femble plaindre le' foït de fa'

malheureufe Daphné- Une quatrième enfin, qui ie tient

debout près de l'arbre leve les épaules, jeté la tête un peu

en arrière,& laiffe mollement tomber les bras avec le mains

enlacées l'une dans l'autre. Un vieux pâtre tire. douce-

ment Apollon par. un pan de fon vêtement, fans que

celui-ci s'en apperçoive. Enfin, tout exprime.une cont

ternation & une furprife générales^ Les dieux 8| les

hommes c'eft-à-dire les dryades les fatyres & les

nymphes, fe raflèmblent de toutes parts, pour admirer

cette merveille. Les uns regardent Daphné, métamor-

pkoféc en laurier, avec refpe& les autres avec effroi,



Ltgrand' Biyre des T?eintr*s»

& quelques-uns avec fatisfadTion. La nature même femble

frappée d'étonnement & relier dans un filence général;

J'ajouterai ici que pour augmenter l'ornement de ce

tableau, on peut ,fe- rappelles qu* Apollon a prononcé

un oracle lors de la métamorphofe de Daphné fuivant

lequel le laurier doit être dans la fuite un figne de

viâ:oife- & fervir de récompenfe aux vainqueurs au lieu

du chêne qui juiqu' alors avoit fervi à cet ufâge.

ilçi:,fe présente jlà valeur ou Hercule avec fa peau

4e- lion & fa maflue à qui la victoire, placée près du

laurier, préfente une couronne» tandis qu'elle cueille

un fécond; rameau.. On voit fes trophées à Tes pieds.?

MnemQfynes pu la: mémoire» eft aflîfe proche de l'arbre

fiir une petite; 4fflinence occupée à écrire dans un, livre

les allions mémorables du héros, que Saturne, ou le

temps lui montre du doigt.

Sur le fécond plan eft étendue par terre, près d'un

marais ,yl'hy<ke dont quelques têtes font abattues &

dont les autres pafoilièftt brûlées & torréfiées par le

|n. • .. .<. ;
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Du bon
ufage. de la peinture & de Vabus qu'on peut en

'.• faire./

J^ersonne n'ignore en quelle eftirnê la peinture a été,

de tous les tems chez les peuplès policés & quelles en

font lès raifons } nous-ne les rappellerons donc pas ici

en renvoyant le Leûeiir au témoignage des écrivains qui

en ont parlé.
• •.

Il eft certain qu'il n'y a point d'art qui charme davan-

tage la vue ni qui fa fie une plus profonde impreffion

fur l'efprit que la peinture, quand elle eu portée à un

certain degré de perfection.

Mais comme il y a rien au monde dont on ne piitile

faire un bon & un mauvais ufage & qu'il n'y a point

de chofe, quelque admirable qu'elle foit qui ne puiffe

devenir .nuifiblej. il en eft de même de l'art de peindre.

Le bon ufage de la peinture conftfte dans la repréfen*

tation de fujets d'hiftoire dp la fable, ou purement

allégoriques par lefquels ont peut former l'efprit émou-

voir le cœur a & élever l'ame aux actions grandes1 &

vertueufes & c'eft alors que la' peinture remplit fori

véritable but, & atteint à fa plus grande perfection.

L'abus de la peinture eonfifte à produire des fujets

fatyriques & obfcènes» qui blellent la vue, des perfonns$
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honnêtes. Les aniftes qui fuivent cette route ne peuvent

donc pas prétendre iària^jrécompenfe de Ja vertu, qui eft

un nom immortel comme le dit fort bien HÈorace mais

une réprobation y éternelle fera le prix de leur travail.

Examinons en paflant cette matière. a.

Les hiftoriens tant anciens que modernes, ne traitent,

ëh général aucun fujet fans "en rapporter toutes les

circoriftances quelque contraires qu'elles puiiFent être

aux mœurs. Il en eft de même des poètes dans leurs in-

ventions } ce qui les rend encore plus co.upabies à caufe

de Pâgrément & la beauté de leur ftyle, qui fait une plus

Vive vimpreiîîon fujc l'efprit des lecteurs. Mais fila lecture

sdé ceSnOùYr.ages eft. dangereufe la vue des tableaux

lôbfcènes l'eft bien davantage à caufe que les yeux por-

tent des ferifations bien plus fortes au cœur que les

oreilles fur-tout quand il s'agit d'idées erotiques. Quelle

gfoite peutriliréfulter, pour
un grand peintre de ce qu'il

aura repréferité N6é pris de vin & couché par terre avec

'lésa parties^ fexuelles à -découvert. 11 n^eft rpas moins

indécent? de faire voir la femme de Putiphar couchée

toute nue; fur fon lit dans une attitude lafcive &

cherchant à féduire le chafte Joseph. On ne peut pas

dire non plus que Michel-Ange quelque grand maître

qu'il ait été a mérité beaucoup d'éloges en repré-

sentant Léda toute nue avec le Cigne fur elle C'eft

une circonftanc? de la Table qu'il auroit bien pu fe

Ceflt fans doute le Titien ou le Corrége dont il eft queftion

ici? –.

paffer

~c

paffeï
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paffer dépeindre; & n'eft-ce pais en effet ». une choie

déplorable .que, tandis que l'hiftoire nous fournit tant

de,beaux fujets à mettre fur la toile, propres à nous

exciter à la vertu. & aux grandes a&ions on Ce laiûe

aller à ce goût dépravé qui ne conduit qu'à la ,honte

& au mépris ainfi qu'Horace l'a dit

Najn fruflra v'uium vitaveris illud

Si te alio pravum detorferis. 1." l-

't:?(~1:-} tf
t

e-:r~''n~ ,j.; r >0: ,t'l~J~t
Mais quittons

cette matière qu'un brave & honnête

artifte ne doit même pas connoître pour faire remar-

quer ce qui eft néceffaire pour conftituer un vrai peinte

On fait qu!un livre bien imprimé, fait plus de, plaifir

à lire, Se femble rendre plus intelligible le fujet qui y

eft traité, qu'un manuferit mal peint. Il en eft de même

d'un tableau où tout eft repréfenté félon la convenance

de chaque chofe, qu'on peut regarder comme une poéfie

muette; tandis que ceux pu le peintre n'a fait, pourmUt!rtç¡i,i" H~t "f~),,gq~ 3 çeux; _Q~ le,, peintre- -n'a fait BP-qr

ainfi dire que fuivre fon caprice ,en s'écartant de ,1a

nature & de la vérité, ne font aucun effet., Le. premier

fe fait comprendre de lui-même mais le fécond eft une

efpèce d'énigme qui a befoin d'être expliquée, Plufieurs

artiûes| commettent une- grande faute /fen repréfentant.t: i<.t .,°at" :.s !t

toutes leurs figures nues, fans faire aucune dittinc^iQji
entre une matrone vertueufe & une

jeune, fille livrerait

plaifir, ni entre
une

reine ,&. une nymphe. Vénus. $c

Diane., Lucrèce & Flore font chez eux coftumées ^e.la

même manière; de forte que ces artiftes ne font pas moinsme".me mayère ~F de for,te que c~s ~rtd~es.-ne ~ont ~as nr~o~ris
dans l'erreur que ceux qui prennent une route contraire.

.t.
~'J

c.f ,Ui~J .i i. .'t.)~).t
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Nous avons déjà remarqué de quelle manière indécente

Michel- Ange a repréfenté fa Léda. Qu'on penfe à'Pèffet

que doit faire cette figure couchée toute nue fur une

draperie [la. tête ceinte d'un diadème & frifée avec de

greffes' botieles. Pourquoi du moins ne l'a- 1- il pas placée

fur un lit de repos comme il convient à une princefiè,

& fur-tout fans la.coëfRire qu'il lui a donnée.-

11 né fuffit
pas 'déj repreifëfrteV Diane avec un trbjflant,

Vénus avec une étoile & i^ôriéàvëc'unècbttroftrie de

fleurs, pour les faire recônnoître mais il faut encore

leur donner tous les autres attributs qui conviennent à

ces dédies. Nous remarquerons ici qu'il eft nécefl'aire,

lion-feulement de bien obferver quelle efpèce d'ornement

'fîed le mieux à chaque perfonnage mais encore dans

quelles circonftances il eft convenable de leur donner

ces attributs & dans quelles autres il vaut mieux les

omettre. Perfonne n'ignore que les loix conservatrices &

les bonnes mœurs font reçues chez tous les peuples polices;

l'on fait auffi qu'il y a trois différentes périodes du- jour,

fuivant lefquelles on s'habille & fe coëffe particulière-

ment les femmes j favoir le matin & le foir d'une ma-

nière fimple & aifée & magnifiquement le reite du

jour."
;À_

II ne faut pas être étonné de ce qu'entre un fi grand

nombre de bons maîtres il y en ait fi peu qui connoif-

"feiit bien l'entente de la composition vu la diverfit'é

"d'opinions
qut'regnent parmi fur cet objet les uns

pen'fent qu'il faut la chercher dans la perfpe&ive aérienne,

ùu l'a diftributiôn des jours & les autres la

mettent dans le choix des couleurs locales qu'ils font
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toutes rompues, tandis que d'autres veulent pour cela

des couleurs pures & .brillantes il y en a enfin i'qui pré-

fèrent les reflets vigoureux. Mais, malgré tout ce qu'on

peutdîrë à^e fujet ^jefbutièhSHqu'àucune de ces parties

ne peut feule rendre un ouvrage tranquille & d'un bon

effet quelque peu; compliquée que puiUe d'ailleurs en

être la compofition & bien moins encore les grands

fujets tjant de figures que d'animaux de payfage d'ar-

chitefture, ou même de nature morte.

Quel effet produiroit, par exemple, une compofitibn

dont toutes les figures auroient les mêmes formés & fe

trouveroient dans la même attitude ? Et que diroit-on,

d'un; payfage dont tous les arbres fé reflëmblèroient par-

faitement j'âihfi que d'un tableau d'archite&ure donc

toutes les fabriques auroient le même càra&ère?

Mais quelle beauté n'y a-t-il pas auffi dans un tableau

d'animaux qui font tous fendus avec leurs qualités in-

dividuelles }- de 'forte qu'on peut diftinguer ceux -qui;

portent de la.' laine de ceux- qui font couvertsrde poil, &c.!?

Si l?on confidére bien la chofe, on verra qu'il ne tient,

pour ainfi dire qu'àhous de parvenir à la perféâ:ion,

ft nous? étions feulement excites par une véritable ému-

lation^ St^^hous ^'entreprenions rien au-deffus de nos

fôrêési" U//riè vires tiïhtt âggrèdiehdùm..

1 Je dis donc qu'aucune de ces parties ne peut feule pro-

duire istin* bon effet « qui n'eft que le réfultat de leur

ïéunioflïvfuivànt les règles^dè Tàrt & la1 vérité dé là hà»-

ture. Cependant qu'àllègùe-t-oh pour s'excufer de ees.

défauis?*» Que l'art eft difficile i & que la vie eft
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m courte». Mais c'eft là' une bien mauvaife excufe pour

de vrais artiifces. >
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Du goût naturel fi» particulier dès arùjles qui les détermine <£

choijîrun certain genre de peinture tel que celui àel'hijîoire^

du payfage de V archite&ure t de la nature morte &c.

j!<~nT-3ji/rs"~i-p~)"

~u `_ ° 1.

~,f't ~"f:it:nÍ!nlOM;d~)î:;a~!i~ité f~~t ~'>t.p"~u"xJfNj fait qufen employant de I'aflivité & de la pru-

deiice on peut f arvcnir à ra-ffcmbilec des richcfles j. mais

l'expérience nous apprend aufll que ce ne font point les?

fortunes les plus rapides qui font les plus fiables j tandis

que celles, qui ne s'acquièrent que lentement font en

général,, folides j car les premières ne
fontdues qu'à une

fout le fruit de l'induftrie de la fagefle & du, travail.

Je regarde comme un homme d'efprit celui qui exa-

mine bien fi fon. bonheur dépend d'un. feul? individu ou

de. la. fotiété en général & s|il ne confient pas mieux

de fe conformer au g,oût & à la volonté de ceux,dant il

dépend., ou a-ve^ qui il efl obligé de vivre que de fuivrc

fonpropre caprice » enfi,n, qyçJs moyenîr il, dqit, employer

powr fixer r pat fes^ prQduaioris l'atfentioii dfts ,gens de

gpût ,& pour, mériser leurs, éloges. ` ?~f~jE.

C'eûx dis-je, ua artifte prudent, quand.il réfléchit mu-
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Fçmenfc 'for. ce que; jei^ieps ded4f e, i&sjil; ç|i^he|{ejïfBite

a: te~ïnec~e. em e~ejÇ~ttpn cac; pa ~i~ q~e i~e-i ~M~ en

général, Je^npu^eUe^ pr©duéli&ns| ^i&lkstjchic^s^ri-i

fënréeSîibUiSj 'fcrrfè feçe^ftpu&ejlfëfequin jEpcij-egilî clèt ^rjggg^

Cepçendaru; quels. exemples1 multipliés |ie tïoi»iye-t-Qn pas j-

taiïtip^EmiJies; anciens qaeiparnji lesmQéefnc^^ d'àrtiftei»

qiii o^iJp^fLèiï-^aiàenfen^ toute leulc vi^jitfai^aUJejlî 8^

cela par utr ^u|>ide • entêtçipeiît i Se> fente; dgayrqir 25tqhIm

s^écarteirideîleursîidëesJiîHïy ai eiiigi pàrt;e»énijdev,!â«s

peintres de fîgîirës qur h'on-t jamais ï vopbai&fairçi^wÈcé

ehofe que des faints [ des payfàgiites pou*; qui desbïféiîf ctls

& "d^saftteSKfauîwages ont étéilésifeulsi objets Ideï prédtecît

tiortp&;aiinfi;:ds;;|néme 4aos; tous > les^ ajtccesi genres. ûiTibi £

Itieûî wraà^ôep$irdant quril eft p^usJDualfead'étgrérfa»

bile, danssuiîjBïpetitei partie, > que de;û?a¥oîjrtqiifiii& fale^e

médiocre; en voulant; trop «embrafïeiîti maisv d^uanastrè

côtéiih feàmcomemi: que jlte; éhaogejmeot, r4Yei<il«jieig(a«ic

quelquefois même; la néçeffité nous obJige(43àfean4««ïnefe

nos îîtHëiés. ,&ï â nb«a; eojïfEKth^e>^aa*x; 6ircoi»ftaiïce&: t yo H-.

Ifons* .allons mwni3E«a«E/esaniàne& plus awentivemenC

cette ïjmatière^i ,-& .xabferver: ce/ quei lëipeinjtBevdàns- clia.qfUiei

gzûrpméie&iMïès; Aybi/ïjopoujrç ne! iç^tr^uyejî^aiEàp^^Ete

barrapëîîàriousaVeiJKQitt&f^ti&itîels'it^ ^ett]eiïet.i;a^œ

de iço^ns -Ipfxœt rexécxiiet ;Gesnd.«es-j .$6 r ce qui eû?prcipT^

à, chaqéeygeïïrér/dBcpeintttrGi-: »>:a/o s > -i^ja^r; '{;

Êe f$tèmœéîxn0)ym i ^osÉ&fte; i dans la^ariipfcfe ïde^j pjai?i

fioDK=&ïdes idées sie5^Qndîdans^^pmdi*é|K]pd^;c; teâfesÊ

lîouwellesfe qui e \peiiKee &zp\mi&&i&œt&Mi&:t$6i8 ti®m,*jlac^i

camiriéi îditdfe prove^feé^fi non'.Jîi^i^jum^li}^']^iviimn!)M

h divexfité dàidees, abffolumenii; néî6ellairei Ce.; n.'efi:. gass
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que nous prétendions qu'il faille prodiguer toutes les con-

ceptions- nouvelles dans un feul ouvrage, ou fucceffîve-

nient dans plufieurs. non on tes produira, au con-

traû'eyde «loin à loin l, afin- de- piquer & d'entretenir la

curiofité. On objectera peut-être qu'il n'y a point affez

de reflburces pour varier conftamment les idées; mais

je répondrai qu'on fe trompe & je vais indiquer les

fources qui peuvent en fournir en abondance..•

< II y a d'abord pour les peintres de figures non- feu-

lement les faints perfonnages dont ils femblent s'occuper

de préférence mais encore les prophètes, les fybiiles les

hommes &' les femmes illuftres les grands princes les

légiflateurs,; facrés- & profanes les .quatre parties du

monde ,• les cinq fens, & plufieurs autres figures de l'hif-

toire de la fable & de l'allégorie. Qu'on juge après cela

il la matière peut manquer à ceux qui ne veulent pas

quitter ce genre en travaillant même avec ardeur pen-

dant toute leur vie. ~J~ ~i.

Pour ce qui eft des- pay fagiftes que -de fîtes différens

outre ceux des lieux agreftes &déferts ? Nous pouvons leur

nommer les campagnes agréables les vallées délicieufes

les échappées de. vue les rivières les cafeades d'eau les

ïoehers les pyramides les tombeaux les- obélifques

les ;lices les parcs, les vergers, les jardins les maifons

de plaifance les pacages de toutes les efpèces de bétail

lés jeux champêtres les offrandes les bacchanales &c.

Je'ne parle point ^des différentes1 manières dont toutes ces

chofespeuvent être rendues, :ni des horizons &cdes points

de vue diverfifiés qu'on peut employer, ni des différens

niomens du jour, ni de la lumière vacillante de la lune.



Le grand Livre des Peintres.

-A quoi l'on peut ajouter encore les quadrupèdes & les

oifeaux de toute efpèce. • t

Les peintres de marines n'ont pas moins defujetsâ

traiter, tant de l'Ecriture feinte que de l'hiftoire & de

la fable dont j'en citerai quelques-uns ici, tel par

exemple que le Chrift marchant fur les eaux d'une mer

tranquille *jk appellant à lui S. Pierre occupé de la

pêche. A un autre je donnerai une mer agitée lorfque

le Chriû qui dort pendant la tempête eft éveillé par

les fi'ens une rade avec des vaiflèaux de guerre «Se dés

navires marchands un combat naval entre des vaifl'eaux

marchands & des py rates Turcs ou Barbarefques des ports

de mer avec des marchands de toutes les nations des

rédemptions d'efclaves &c. des triomphes fur mer j'< les

époufailles de la mer par le doge de Venife fur le Bu-

centaure j une côte maritime où Paris enlève Hélène

Neptune qui pourfuit Coronis fur le bord de la mer

Polyphetne & Galathée } le roi Ceyx &Alcionei Ulyiïè

qu'ufe^fait attacher
au mât de fon vaifleau pour fe ga-

rantir. 'contre le chant des fyrcnesi Ence' qui s'enfuit avec

fon' père Anchife des pyrates qui font des enlèvemens,

& des-débarquemens i des foleils levant & couchanr j des

clairs de lune .des tempêtes & des calmes, &c. i~

Quant à l'archite£hire il n'y
a point de

genre qui

fourniire p]us de matière pour varier les
fujets tant par

les ruines que par l'intérieur & l'extérieur des édifices Les

parties dont on peu fcles orner vont à l'infini. Que d'efpèces de

temples,de palais, de périftileSjdefrontifpiceSjde portiques

à'xtcs triomphais', de colonnades, dé maifons de plaifance

n'y a-t-il pas dans les cinq. ordres d'arebitedure ? Que de
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ternies- 3c"mchcs .avec, figures,, de baluftrades garnis

de figures de lion de fphinx, &c. de bronze &de toutes

#es:elp"ècefed£npierre&;de;màTbre? Que de variétés à mettre

danë les ornemerts d'or, dlargent* de' bronze & de tnarbre

jamfi,,qtBe dans les bas-reliefs dansles tableaux* &c. En uh

mot, on ne peut 'rien imaginer que ces artiftes ne puiflent t

«mployer.. Si maintenant nous, jetons les yeux,. fur les

rfujetsde,l'chifk>ire &,dela.fable,doft.t ils peuventrfaire choix,

flous trouverons en.tr'autres Salomori, qui prie le 'ciel

;dé lui sloimer la fageffè j la reine Séba qui fe rend chef,

5alo'mon les époufailles de 'la Vierge avec S. Jofeph j

Jéfus<]hriû aia milieu des JVharifiensi; Marc- Antoine &

îOléopâtr-e la mort (de- Jule CéCar-j .Solon chez Créfus j

la déeflê' Veïla qui, devant, le périftile du Panthéon, fe

çréfente au ^peuple qui vtaxt la vioterj Herzé qui, t

accôiapagnée d'une troupe de jeunes vierges^ fe rend au

temple de ,Flore tandis que Mercure enflammé d'amour

^oxujfelle., la.fuit'ën planant dans Les airsï Mercure dans

l'appartement d'Herzé &c. IL y» a je le répète un

fonds inépuïfable de fujets que le peintre d'arcbiteâure

peut mettre en ufage pour, orner non-feulement l'inté-

arieur'des édifices, mais encore l'extérieur > tels que ù-

crifices dans les temples & autres cérémonies iteligieufes (

laflEèmblées du peuple, confeîls de la-nation, lits dejuf-

•tice, facres de vois réceptions d'ambaffadeurs repas

ibtemnels tournois fpeclactes enchantemens &c.

Si nous tournons les yeux fur la -peinture' des fleurs,

^ous ver-rûns qu'il n'y -a rien de plus agréable que cette

belleproduction de la nature, que l'oeil nei"e lafle jatààis
d'admirer', même en peinture fous .tous les afpccls

poflibles
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poffiblës -; commefêtions j guirlandes couronnes, bcra-K

quets^ou jetées fimplement dans une corbeille» en y mêlant'

quelquefois debeàux fruits, tels que pêçhes,abricots, gro-

seilles ou raifins fcJ fulyant que; la fâifon permet d'unir; les

uns avec les autres, ce qu'on peut indiquer par un buftè'

ou terme de marbre Ou de bronze ou par quelque bas-

reiief^eà y ajoutant même, un des cinq fens* Pour varier

davantage encore; /pra peut y joindre un r'aajeau ou des

feuilles de quelque bel arbufte bu de quelque belle

plante & parmi les fruits il faudra- mêler j d'autres pro-

duûions: de la ierre. Quant aux figures allégoriques' dont

on pourra fe fervir pour ces tableaux, je vais en indi-

quer quelques-unes Vénus & Adonis qui fe careflènt

avec des amours qui jouent avec des fleurs eft
un fujet

convenable pour le printems j pour l'été on peut' prendre

Flore & Pomone entourées de fruits & de fleurs'j &pour

l'automne on choifira Vertumne & Pomone aflls deflbus.
un berceau. Il eft inutile fans doute de nous étendre

davantage fur ce fujet puifqu'il n'y a point de concep-

tion qui ne puifle être enrichie par des aeceffbites.

« Mais dira peut-être un peintre de payfage je ne

aï pofsède uniquement que la partie que j'ai choifie com=

m ment donc pourrai -je faire ufage des autres dans

» mes ouvrages, puifque je ne fuis pas en état' de peindre

» les animaux pas même un oifeau?» Le peintre de

fleurs alléguera à fon tour, « que le payfage, les figures

» & les animaux, ne, font pas de fon genre, & qu'il n'en

» a jamais. peint ». Mais quel?danger? tout mal a fon

remédie; & dans ce cas on peut avoir recours à de

beaux tableaux à de bonnes eftampes & à de bons
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deflïns qu'on trouve par-tout. Pu peut même fansbleiïer

fâ réputation avoir recours au pinceau de quelqu'ami

qui pofsède la partie dont on a befoin & qui en côn-

noilT'e bien l'entente avec ïe tableau dans lequel on veut

l'employer;
• • •

II eit digne d'être remarqué que les ouvrages exécutés

par deux pinceaux différens ne rempliiïènt, en générai pas

bien le but de leurs auteurs qu-'ils rhanquent toujours de

vigueuf,& pèchent par le coloris, ou par'1'exécution qui rfa

pas un certain fini ce qu'il faut attribuer au peu d'accord

qui règne entre les deux maîtres dont chacun veut

briller dans fa partie, préférablement à l'autre.
f;

Nous obferverons donc que les qualités- que doit pof-

féder un peintre qui "veut bien prêter fou fecours'à un

autre, font .une grande connoiflance de la perfpecKve

& du colons $ outre qu'il faut qu'il foit habile dans

l'exécution ou le maniement du pinceau.

Par la perfpe&ive nous entendons ici l'art de mettre

plus ou moins de force dans- l'exécution fuivant la ma-

nière de celui qui' a compofé le tableaûj par coloris,

nous voulons dire la beauté des couleurs locales, foit

pures & franches, ou ro-mpues} & par le maniement du

pinceau il faut comprendre un accord dans le faire- des

deux coopérat'eurs. Si, par exemple1, le tableau efb d'une

exécution finie & moèïleufe,lesornenTensoules accefïoires

doivent
î'êtrede même;eft-il exécuté d'une manière facile

ou heurtée, que le irefte fuive ce même faire afin que

tout foît d'aect>rd & dans une parfaite harmonie. Ainfi,

quand même un coopérateur auroit plus de talent que

celui qui demande ion fecours il eft elTentiel- qu'il fe
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foumette a la manière de ce dernier, fans quoi ,il por7

tera également préjudice à tous deux, ainfi que je pourr

rois en. citer .plufieurs, exemples, fi cela étoit néceffaire.

CHAPITRE XV. 3

De la* fîgnifîcation quon attache arc mot tableau, & combien

de différentes ejpèccs on peut en compter..

J'ai long-rems balancé fi je devois mettre au jour mes

réflexions fur ce fujet qui à la vérité peuvent être

,de la plus grande utilité mais qui-demandent une plume

fort habile guidée par un peintre qui connoiflè parfai-

tement fon art. Je me fuis enfin déterminé à les publier,

dans l'efpérance que le defir d'être utile pourra fervir

d'exeufe à mon défaut de talent. Je foumets d'ailleurs

mes idées au jugement des perfonnes en état de décider

fur cette matière fatisfait de lès engager à l'examiner

avec plus de foin. '>.

On fait qu'un tableau eft la defeription ou la repré-

fentation d'un événement qui a eu lieu ou d'un objet

qui, exifte, ou qui du moins peut exifter. Il faut que ,1e

récit d'une a&ion en expofe les principaux faits d'une

manière; claire diftincle & concife & en fafl'e connpître,

en même tems la véritable caufe.

Un peintre, d'hiftoire pouj: paryenir à tst perfection

doit d'abord avoir une connQitrançe:,biea approfondie

des meilleurs hiftoriens & poètes, ainiî que de l*antï-
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ïftfflré. 11 faut dë^toqù'il feât doué -cPun ><*fp:rit poétique

^^uftîjtïgëhfôftt^ri^^fiédîvi > àfin^éifeifi* les piaffions

dé^Kiotàme ^&d^pôùV©fr4ès rendra dé ià'^àiftîëiMa plus

convenable. L'antiquité lui fervira pour les acceflbires

«^is'-oiœaëiS1^ nu

ftyle riche & agréable, le lieu & le tems de la fcène.

L'efprit poétique eft nëceffaire pou* taettre de l'har-

monie dans le coloris du tableau. Cependant ces qua-

^ïtéë nV ^rRfênt^p^as peut prôdtfif é! tin cbon ouvrajge S

l'invention Bc^îâ comp^fîtion tt€ côyncourentg.às t«n former

un bon ensemble, quand même l'exécution en feroit de

la plus grande vérité. La parfaite imitation de là nature

derhândèji fans contredit', un igrand talent 5j' «nais ëMe ne

peut pas Jëtrê Comparé1; a une befe & fàge oompoiition

cxécustéê pair un habile maître.

1 :tIlnè >féra pas lïiïitiie de
parler ici u« 'peu- plus au

long de l'ëxprefffon; & de la co-nvenanGe neGëilaires aux

tableaux d^MIloire & â ceux- -de payfage. Nous remar-

querdîis donc d'abord conibiê» cî*«lpèèes ïl; y en -aj fe-

çondènieht "quels noms on 4eu¥ dontte J !& %n tircafième

lieu, quels font ceux qu'on doit regarder cott«e d'un

Féùl :génre & -quels autres fënt d'unt genre isixté.

je dtsldonc «q«*ïl y a quatre èfpèfees; -de- tableaux fa-

;VOiry lesiitableaux--â'ififlbîrëi 'ks itaMçaïi« poétiques

dont "les fitjets: fbn-ttrfés :de4la fable tes tableaux, de

morale ou de genre familier, & les tableaux allégoriques

ou hiéroglyphiques. :iuy >. t -> liulr-r >

r < Les*^pienfiers ne fërït^qù^urtê fî^iplè F^préleptatipn â'ua

événement véritable^
i ::: :;n;-vx\iyd~

"• :£Les, ïècôtids. font une é%èG€ ^e double îriipafture
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putfqu'ilsne repréfentent que des fidions ou un mélange

d'^vènemens furnaturels par le commerce des dieux avec

les hommes. ,, :iv;.i.

Ceux 4e la troifième espèce contiennent une triple mon-

iale -c'eft- à-dire qu'ils nous apprennent ce que nous

devons à Dieu, aux hommes, & à nous-mêmes.

Ceux de la quatrième efpèce enfin peuvent être

regardés comme ayant un quadruple fen§ puifqu'ils ren<-

ferment, fous une même idée voilée les fujets des trois

premiers genres.

Dans les fujets d'hiftoire,le peintre doit fe borner ab;

folument à la vérité, fans y rien ajouter ou fans en rien

omettre qui puiflè les rendre invraifemblables; comme de re-

préfenter par exemple la pointe du jour par la figure de

l'Aurore la nuit par celle de Diane ta mer par celle de

Neptune &c. Cela eft inutile & prouve même un dé-

faut de jugement paifqu'il eft poflîble de rendre ces

chofes fans ces allégories forcées. Ainlil'on fera connoitse

l'aube du jour par la couleur jaunâtre ou rougeâtre du

ciel à l'horizon ou par le foleil for tant du fein des ondes.

La nuit fè reconnoîtra facilement par robfcurité ainfi que

par la lune & les «toiles. On distinguera avec aufll peu de

peine. la mer des autres eaux par fes rochers fês

tnonftres, ou far quelques coquillages jetés le ylo-n;g

du rivage, ainfi que les crocodiles ferviront à faire te-

marquer le Nil.

Les tableaux purement poétiques: différent de cemx

d'hiftoire en ce qu'ils n'offrent ablblument que des

fictions, en mêlant enfemble les hommes & lesidieitîç, y

comme nous l'ayons déjà dit» allégories qui n'ont p&ue
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objet' que; la création & l'entretien du monde par le

moyen des quatre élémens; lavoir le feu,' l'eau l'air

& la terre. De forte même, qu'en repréfentarit ces fujets

Tous :Uné forme historique, chaque figure xônfèrve néan-

moins en particulier une fignification allégorique foit

par fa formé même, foit par fôn nom & quelquefois

par l'un & l'autre à la fois. Tels font y par exemple,

Scylla,;Atlas Léda les Cyclopes & un grand nombre

d'autres & c'eft alors que la fable devient une morale

mife en aûion qui invite les hommes à la vertu en

leur inspirant de l'horreur pour le vice, ainfi qu'on le

voit en général dans Ovide & dans Virgile.

Il éû effentiel en compôfant de pareils tableaux, de

bien obferver que le fujet de la fable foit rendu d'une

manière diftin&e & précife; c'eft-à-dire de n'y intro-

duire que ce qui appartient au fujet, fans y ajouter des

figures allégoriques car cela détruiroit absolument la

nature de la chofe. Les figures qu'il faut éviter ici font

les mêmes que celles que nous avons déjà indiquées plus

haut i favoir celles de la modération s de la prudence

de la colère de la jaloufie, &c; figures qui ne conviennent

absolument pas à de pareils fujets ainfi que nous le

ferons voir dans la fuite car il
y en a d'autres qui de-

fignent leSimêrnes paiïïons mais dans un fens différent

telles font par exemple, celle de Cupidon pour l'amour,

celle de Pallas pour la fagefle & plufieurs autres que
les

poètes nous indiquent. < .:

i Les tableaux de morale ou de genrefamilier, font des fu-

jets d'hiftoire ou des évènemens qui peuvent avoir lieu &

qui font- propres à donner des exemples de vertu, &
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jnfpirerïde 'l^averfion pour le vice j>par des figures hif-

toriques qui expriment les paffïons qu'on veut mettre en,

a#ion :ïàinfî j par 'exemple on prendra un fujet de l'hif-,

toire-d' Alexandre- le-Grand:, pour donner une image de

l'anibitian:} i Marc-p Aurele en fournira ,poiir la bonté;,

Augufte pour la piété Scipion l'Africain pour la con-

tinence >«au-; moment qu'il rend la jeune époufée à fort

époux jî ainfi que: plufieurs autres de cette efpèce dont

Horace ;;nous a. tracé des modèles.

On-/ n'eft point obligé dans cette efpèce de tableaux,

d'obferver à la: rigueur ni le tems, ni le lieu de la fcène

non plus que la,,difpofitiQn générale des figures j car il

eft permissde: prendre à la fois l'hyver & l'été, & même,

de mêlera enfembie; les quatre élémens. Le principal fu-,

jet, fur le, premier plan, peut-être repréfenté en Afrique;

tandis -que, dans le lointain on fera voir un autre

événement qui fe pafleia à Rome ou dans telle autre

partie s»du raonde,î,,qu'on le jugera néceflaire & même

dans les enfers, s'il le faut. Telles font les licences que

peut feïpermetcrqiUn peintre de fujets moraux mais il

faut néanmoins qu'il évite les chofcs trop gratuites &

qui n'ont, .aucune analogie avec l'action ces tableaux

étant, en quelque forte, des repréfentations théâtrales

avec toutes. leurs décorations, fans lefquelles une pièce

devient infipide.

Les tableaux allégoriques font d'une toute autre

nature & qualité que les trois efpèces précédentes avec

lefquelles ils n'ont aucun rapport que par l'intention

ô-'iérale de, porter les hommes à lafyertu, en repréfen-

un t les récompenfes des bonnes allions, & les punitions
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des vices. Çe& fujets tiennent autant à la morale des

pàyens qu'aux principes- dù.,chri;ftianifme. Ils dépendent

la religion chrétienne par leurss effets? fiir-l'ame; Se

ils- ont rapport, au -paganifme par lèsr qualités du corps.

Sous le premier afpecl, dis-je ils nous, enfeignent l'im-

mortalité de l'ame, & fous le fécond nous y recon-

noiflbns l'inftabilité &. la vanité des ehofes; humaines.

Ces tableaux confiftent dans la réunion de; figures fymbo-

liques de plufieurs paillons qui toutes enfemble for-

ment, de! cette manière un fens allégoriquet,. clair &

expreflif, telles, par exemple, que celle de la piété de

lia paix-, de la guerre, de l'amour, &c. On donne à

ces tableaux le noni d'allégoriques, parce qu'ils font

compofés de figures & d'objets qui ont chacun un

ferisi particulier tels qu'une branche de palmier, de

laurier de mirthe, de cyprès, le foleil la:lune les

étoiles un clepfydre des flèches en u» mot', tout ce qui
préfente, un fens- emblêmatique reçu ou du moins facile à

çomprendre.-

Les tableaux de cette elpèce ne fouflFrent de même aucune

ehofe -gratuite ou inutile; car cela les rend fouvent tout-

à-fait inintelligibles parce qu'ils n'ont point pour bafe un

fujet connu de l'hiftoire ou delafàMe', mais- ne eonfiftent

que dans la fixnplë image dequelqûepaflion, qui doit naître

du fujet même, que l'artifte eft libre de choifir, & qu'il

fait comprendre par d'autres figures allégoriques; de forte

que le fujet préfente un- fens totalement diffiërent par
le

moindre objets qui offre une idée fauflk ou louche.

11 nous refte à%gmarqtieriet qu?ilf fkufe mettre une

différence entre
les allégories eforétiennes- &~ les- allégories

payennes
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payennesou tirées de la fable. Les tpaycns 9(,^ar.exemf

ple, ont repréfenré L'amour par Vénus 8ç pat- Gupjdon

ou /Interosj tandis que, les chrétiens fe fervent pour celpi

de la figure d'une femme entourréedfi trois, en&osr^Crteiiadpijt

va cœur enflammé àlatnain, Les .premiers ont Hereulepouf

exprimer la force -& les autres .S. Michel. Jupiter fert

aux payens,& la figure de la juftice aux chrétiens. Les

uns pour repréfencer; Ja piété prennent une femme qui;,

une patère â la main, fe'tient près d'un autel,avec,ttne gruç

à fes côtés les autres au lieu d'une patère lui donnent

une croix. Mais, au cefte tout cela -eu purement arbi»

traire & ne tient absolument ni aux tems, ni aux lieux;.

En obfervant bien cette règle il fera facite de faire

les pluç riches comportions fur toutes fortes 4e fumets,

même les plu» fimples^ ainfi que je vais le faite voir par

le tableau fuivant, quoique même en partie feulement^

car on pourroit y ajouter encore bien des chofes tels

par exemple que la ville d'Athènes vue dans le loin-

tain, une rivière avec des cygnes,, le desftwi OU Mçr»

cure & ^t^P0* -planant <ians, les airs &c. ) :1";)

L'hiftoire nous apprend qu'Efchyte fut tué par une

tortue qu'un aigle avoit
enlevée dans

les airs 8c qu'il

laid'a tombei?, fur. la tête decepoetç, Grec,, pendant qu'il

était aifî* -dans: une profonde méditation en pleine

campagne. :Voici de quelle manière je repréfcnte ce trille

événement. ,'7,L

Un peu â la gauche du point de vue, je place Efchylg

fur une petite érainence,_ tenait un liyse fur fes genoux

& une plume à la main. H efl; tombé fur la cuifle. droite

qu'on voit en raccourci ^uiie jambe paflec par-defibus
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TauWe ; îaquéîlé eft tour !-f a fait i étendue par terre

vêts < le- côté gauche la partie d'en-haut de fon corps

tombe en avant, tourné un peu vers la droite fa

tète penché fur fort ép'aûle -le vifage tourné vers la

terre? ît* étend là 4naïn Idrohe ravec la plume pour

amfî'dire^'à terre' j*& tient l'autre toute ouverte audeffus

de far tête'; la tortue tombe un peu de biais & glifle le

Jaiigrfe*fon oreille- gauchej tandis que le livre s'échappe de

tféiïus'fès gèhôux.-Au'-deHùS dé'fa tête, un peu vers la

gauche /èù ëft le îmariteau fur fequel il étoit affis plane

titi âigïërdont le regard eft fixé vers la terre. Sur un

'btnit'Nie la pierre d'un demi- pied de haut fur laquelle

"èït po'fé le manteau, & qui fè prolonge vers rhorfzon,

on vbit' fon- ëcritoire, ainfi que quelques papiers don t

les. uns font foulés Se les 'autres ouverts avec fo-n ban-

net. Voilà les principaux objets de ce fujet. <

Dans le lointain où le terrern- va- eh defeendant vers

la' diroite nous pfacerôhs une pyramîdeprès de laquelle

eft slflîfè une bergère avec un jeune pâtre qui fe tient de-

bout à fes eôte's- &("qui' lui préfente -une jatte avec de

l'eau ou du lait. Çà & là on apperçoït un mouton ou

une vachrej & un peu^lus vers le devant du tableau,

imtnédîateïrtênt derrière fe premier plan oti fur le pre-

mier plan- même, il ferait bon de tfnettreune autre figuré^

laquelle -fur le cri que fait le malheureux Efehyle^ y

fe retourne faifie de frayeur & regarde du ëôté= de ee

paëte en jetant vers la- gauche la- partie fupérieure de

foft corps, qui eft à moitié nud. < >"

Les vêtemens du poëte font fort fïmp les Us'confifteJit

en une longue ro.be & an pan du manteau fur lequel
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il était àflts^Se quireft encore envetoppél ^âalbifl? «de ik

suifie ^droite* I/à/ ^robé e;ft> viôlet^fpn-éé i 3e jie^lrtâriteaia

ffeuiïte-mbtte clair; ïîa pierre fur laquelle pofe cette? robs

€ft'blèuâti?eîV*& le *errèin d'un vef4- de pré. Lîhomme5',

derrière lefjprémier plan, eft dans l'ombre, ex GËptéfatête &

une partie de fbn épaule. Sa draperie eUh d'un tbugé

bf unff *Sà tête *ft &>i*Verté d?uriï boàtiet î*il ieiètitî fur rïb%

épaule un bâton auquel pendent une paire de fandaleè.

La bergère & le pâtre, qui fe tiennent à Nombre dé -lé

pyramide font couverts de reflets forts clairs » le fi te

entier eft éclairé par le foleiL `
A

Pour ce qui eft du fite &du lointain, j'en làiffe le

choix aux artiftes à qui le fujet que je viens d'expofe* petit

faire plaifir à traiter. y f .t

On fait
qii'Efchyle avoit fi peur de fatéte chauve

qu'il n'ofoit fe tenir nulle part qu'en pleine campagne,

deflbus la voûte du ciel. Voiiâ la raifon pourquoi je ne

fais voir dans ce tableau ni maifon ni arbre ni rien

qui put lui inspirer la moindre crainte. Cependant

malgré la sûreté dont il croyoit jouir dans la plaine,

la mort vient l'y frapper inopinément Mors inevhabih

fatum.

Peut-être me demandera-t-on pourquoi je n'emploie qu'une

feule figure pour repréfenter ce fujet? En voici la raifon:

c'eft pour indiquer à ceux qui font bons payfagifles, le

moyen de donner plus de beauté & de prix à leurs ou-

vrages je parle ici de ceux dont l'efprit- eft. fi fertile'

qu'ils ne fe contentent jamais d'une feule figure ni même-

de deux pour orner, leurs fite& fans s'inquiéter fi ces,

figures offrent quelque expreflion ou non. Tandis qu««

E e ij
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rie iflpm-d?»» pér-iwinage iUuftre fert r atnfi que -je l'ai

déjà rema/qse' » à ajouter wnï grand intérêt ,à,un beau

tpay/age.» ;&,à «tonner une^ idée favorable du- maître

Uui^Vlp-titttj-cat. on ne petit refufer la palme à un bon

-&.fl&riîuel;pay{agi;fte, qui mérite ufte double couronne,

lorfqiu'à ce talent il joint une connoiflance de l'hiftoire

êt'run gémis poétique j, de même qu'un peintre d'hiftoire

acquiert une double gloire y quand il fait choifir & exé-

jplitéx rde beaux jfit«s.-ir :–

s JLa.plu^aift des payfagiftes t non- feulement de
ce

pays

& de nos jours mais même
parmi les plus célèbres maîtres

Italie))^ rdtt meilleur 'tems. r ont néanmoins pris, en gc-

îiiégal^ides^fujet^cpiamuns &. ttivials pour remplir leuis

fîtes. Quant moi j'ai toujours -preferé d'être moins

beau dansi tngs ;payfagss 6c "d'en rendre le fuje't même

plçu^ i^îérelïànt.. ,:J

i 'It.:eftvrai qu'ort ,ne peut, être également dans

toutes les, par^iesijftnviiSi tl f^ut eonveiiir-cepe|idant ver

du, zèle- & du. foin tl eftpaflîljle de porter l'art fort loin “

ainfi {jue Pardonné à entendre un poète latin;

Cutta cavat lapident non vi fid ftx.pt cadendo..

La m&it d'Efch'yle me femble donc un beau fujet

pOui?)! boft payfagiftej d'autant plus qu'il, n'eft point

commun» qu'il nô demande pas beaucoup d'embarras,

notant ,5 pour awîfi dise,, cottipofé.que d'une feule figure.

Mais quand même it en detnanderoit trois ou- quatre

cela he pas trop dans. une. grande & belle cam-

pagne, t. L ¡"
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J'engage donc les bons payfagiftes àmettfe-etffpratiqûg

les principes que j'expofe, ici ,.& à fe donner quelque

peine, pour cela Je- dis quelque peine, car l'amour de

bien faire rend le travail léger ainiî. que le dit le

proverbe latin Qui cupit capit omnia,
z s~ j

CHAPITRE XVI.

De la manière de fe fervir utilement des fables d'Ovide &

de. la Mythologie & quelles font les autres connoiffances

que Vartifte doit pofféder pour
bien

compofer
ùf exécuter

un ouvrage,

-r.

lNoirs ne chercherons pas ici à établir des règles, dû

à prefcrirë des bornes à l'efprit mais nous nous conten-

terons de donner Simplement à connoître nos idées fut

la matière dont il eft, queftion ici.

L'expérience journalière nous apprend que la vérité

d'un fait s'altère de plus en plus par le récit qu'on en

divulgue; de forte même qu'à la fin il fe trouve telle–

méat altéré qu'il devient tout- à -fait méconnoiflable.

Voila pourquoi l'on dit avec raifon « Que celui qui

»
croit facilement, eft facilement trompé ». La recherche

de
la vérité ell donc fort efïèntielle & l'on ne pept trop

louer l'artifte qui. emploie les moyerts néceffaires pour,

atteindre fon but, & pour fe diftinguer des autres maîtres.

Car
quel honneur y a-t-il lorfqu'après avoir vu une com-

pofuion d'une fage &
riche ordonnance d'un grand



'he^éhij&m'^iéi^einj^t;

^ïfep<1d^aiabfe*u colbr îç &ftd?une «feonhe exécatîbn on

î*i*iîrtëP P a»faitê*nêrit dans, toutes ces parties ? Il>né peut

'certainement y en avoir aucun,quelque admirable que foit

^iïne^p'areillé copié j & quand même on enaùroit renverfé

totalement la difpofition- générale. Un bon artifte doit

donc chercher à ne fuivre que fes propres idées} & pour

parvenir à cette originalité il eft nécellaire qu'il fâche:

1 ï° <le quelle manière le fujèt qu'on vei^t repréfenter a

été décrit par l'hiftorien, & fi l'on fe trouve d'accord

lyeb lui "dans toutes tes parties. i° Quelle eft l'explica-

tion7 que le meilleur écrivain en a donnée, afin qu'on ne

du point s'écarte véritable ièns. 30 Le çofturhe des vé-

temens, ainfi que la qualité & la couleur
des draperies.

4° Enfin comment il faut rendre les quatre tempéra-

mens de l'homme & les quatre parties du jour, par les

formes & par les
couleurs. Ce n'eft que par ces moyens

qu'on peut parvenir à donner une idée de là vérité &

c'eft-là la pierre de touche qui fert à faire connoître fi un

artifte a exprimé auflï bien l'ame que le corps de fes figures.

Il ne faut donc pas s'étonner de ce que, parmi un

grand nombre de peintres qui d'ailleurs ont du talent

& un beau faire, il y en ait fi
peu qui fe diftinguent

dans l'hiftoire & moins encore qui fâchent bien traiter

les fujets de la fable vu qu'ils ne font point animés de

l'amour & du zèle néce flaires pour examiner mûrement

le fujet qu'ils veulent traiter. La lecture des bons livres

leur eft pénible & ils regardent même toute inftruction

à cet égard comme inutile } d'autant plus dirent-ils,

que les métamorphofes d'Ovide ont été repréfentées

tant de fois qu'il eft facile d'en reconnoître les figures
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par leurs attributs comme Flore par fes fleurs Pomonè

par fes fruits Adonis par fon chien Vénus par l'amour

& ainfi des autres.

Dans ma jeunefle je pofledois parfaitement- toutes les

fables d'Ovide de forte qu'il fuffifoit que j'entendifle

en nommer quelqu'une pour m'en rappeller jufqu'à: la
moindre circonftance mais jufqu'alors mon' père ne
m'avoit pas encore parlé de l'explication de cest;fujets&

de l'utilité qu'on peut en retirer matière; dioht;il,Sràgiéfici.

Ce rie fut même que long-tems après que- je parvins à cette

connoilTance lorfque, pouffé par la curiofitéiïje m?àp*

pliqùai môi-tnême à en chercher le féns avec le-fecours

de monfrères • : ; :• ->

Pour mieux faire comprendre mon idée ;je «itérai

deux exemples touchant le foleil & la lune,; en explir

quant toutes les circonftances qui y ont rapport avec

quelques réflexions néceflaires au fujeû

Fable
d'A'paldon d'Hyacinthe."> ,~j;, v '"1"' .i. _e",

OvidenousapprendquelejeuneHyacintheétoitfort

aimé par Apollon à caufe de fa rare beauté; mais un

jour qu'ils jouoienc enfemble au palet, Hyacinthe en fut

frappé & mourut fur le champ. 2

Dans- l'explication de cette fable il eft dit que

C'efl Lucien ( Dialogues des Dieux. XIV & XV.) qui le pre-
mier, a donné cette explication de la more d'Hyacinthe. On trouve

des recherches favântes Se int^reflantes fur cette fable dan* 1* Def-

triptioa des pierres gravats du cabinet de M. le duc ePOrléans. Tomç

P»g. ai* feq$.
z .`
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Z~p~ qw~tn~t; ~ya~tn~ le

f cndrc dëpofitaicè des plus belles fleurs du printems mais

que ce jeune homme préféra la compagnie du fils de Latone,

gpii j^ferçftbteiîsi; TOcbte^in^iKiué -3'araoiir promit de, lui ap-

pjjéndïe i'art:<£e la dévinatidn, les jeux de la luttejà tirer de

J^rê'i^j^u^iëe;^ lpéj 6cc. i ainfiîicju^.de: lui faire

^oity monté fur un cygne toutes les; -yilles où Apollon

}^V!Eïjt.ides:^emjpleK.;v '< - y- •?;< :.

•iai^^éfe,îifa«^de;voir fiosn amôuc mépiiiféyrdiétbUrna le

fjaLei qtil j^ïif ooi?tié-c£3aip; allai frapper Hyacinthe au

a«jSge^:6çl^éteâdit
mort j>àr terre, *i

t ;Iia eeEca,i'émue: de cbtnpaflîon par, Je$ plaintes d'Apol-
lon, confentit à changer le fang d'Hyacinthe en une

fteurde ffrinteins ^.pouraë&ÎBe! 4u tnoths fan? nom inîmoi-

cel^puifq^iljjîe pouvoir pas l'êcré; Jui-mênie.

D. -y l, t .«. L; -1 q L<
Tableau Ac la mort J? Hyacinthe.

Hyacinthe, au printems de fa vie, eft à la gauche,fur

le iativant' du tableau & combe ea arrière. -On le voit

pEincipalementparle dos, le bas du corps en avant,ainli que

ia jambe droite^ laquelle cependant eft un peu repliée fur

elle-même j tandis que la jambe gauche eft étendue &

te~e~ dB~àJËerré~ Son:l1>:ras droit eft élev4.~ e», rgir avec la

maia.puxçstfe. les doigts fort écartés ies^uns des autres.

Le coude de fpn |5tas gauche eftjeté en arrière, & fa main

|a^àurnç en dehors porte contre fa joue droite. Son

vifiige tourné vers l'épaule gauche fe montre de profil»

&,çêteq|à,tpnibetout>-à-fait en arrière dans le col, laiffe

voi?r le fang qui de fon front coule le long de fe^jp^ues.
Sa

blonde
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blonde chevelure eftY courte & frifée. « LTrie couronne da

fteurs* tombe de fa tête le long de
ïqn épaule droite*

laquelle
eft nue de même que la moitié de fon dos. Son

vêtement eft ceint autour de Tes reins. rr s

Apollon eft
à vingt ou trente pas de là à la droite:

du point de vue reculant en arrière faifi de frayeur. On»

le voit par devant le haut du corps penché en avant.

Sa poitrine eft dans l'ombre Se le bas de fon corps

tourné en dehors.? Sa tête eft enfoncée entre -tes épaules 9

la bouche ouverte fa main gauche fortement ferrée, eft

éloignée
du corps devant lequel paftè fon bras droit, j

avec la main à la hauteur de fon oreille gauche la paume

tournée en dedans. Sa jambe gauche eft fort étendue en

avant j tandis que fa jambe droite eft tput'-à-fait pliée,

le pied porté, en arrière fervant de foutien au corps.

Apollon eft nud & fes cheveux d'un blond;-doré

flottent la plûpart en l'air au-deflus de fes épaules. Sa tête

eft ceinte d'une couronne de laurier*

Zéphire pu Borée>dont la jaloufte eft caufe de ce mal-

heur ,fe trouve placé de l'autre côté d'Hyacinthe ,"&

prend la fuite vers le bois qui eft à la gauche. Il a des ailes

aux épaules ,"> & commence fon vol ± le pied droit

élevé » en to urnan^ le haut du corps vers la gauche. Une

partie 8c de fa tête de fon dos eft cachée par les branchies

& par|le;! feuiller; des, arbres. > »

A la gauche, fur
le devant du tableau, on apperçoit,

entre -le^ arbres ^renvie qui avance la tête en riant

mais .en fe tenant néanmoins cachée dans l'ombre.

Perrière^ Apollon nous plaçons un obélifque qui
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!on j~-frZu~u: h~~t~. dik tabîeâa ~etâat it

per-él^de -dëûîp grandes ouvertures- circulaires aliitour

dëfèpiefâès cfèii&iît* dêS herbes & de petits arbuftes.

Près de cet obélififtte H a un grand arbre Se an lau-

rter^aiïquër pend :îé -iaafttèâu d*A|iôïk>n ,'&>iâw pied

duq\iefr?êft^fci«éi&Uyrey; •"-
;" '..:r< -i, .,

.Le; fond 'd*û tableau *epréfènte Wne grande campagne

têffftînéeà la gauche-par un bois, qui fe prolonge vers

le fjôihéide Vu*^ jufi|ii*àù-dera^d;a grand arbre -'dont nous

vfenoîï^ëÔ pàïte-î' àti traders duquel ^firffë l'Eiàrotas, y

eiiî^Ma^eèeikygauthefàia'di'ôi^.
r' '; .

-«Atedttokë dià-tjafeïeau^ fur le'premier plan on voit,

fiif ûhe-pl*nthe> un grand; fphmx fur le dos duquel

pend le • Maïréelftt d^îyaèirithié &' eôjitre lequel fe

tr^îf^êi pJâGê -vfà ^àv^lotf -Par1 Èe'rfë' lbnt:J côucfcés une

b^uéttEJdëldWin^ides
iftfirumëns de jeu^rdéfe ÏÏVtes de

rftufîqtié'&^au^éSf^
j>' :iv • '•

Le palet qui vient de Frapper le front d-SyaGintîie

teif<Mâk:ikéki-ia dPoîtfeJÉ^rt;idërnl'pied'xrfè ttètmïï^ï

^Defriè^^f^ittkîybu ;dë Pauïre côtg j font Hiù gfàni

C^Vtef^i&^À.JfcfprÊ^s i.V'-i'«i •.•|r
4 î.ïi/i'^i" f-

3JL?bb^lilq\ie eft ^d'ran-gvis brun r; tirant fur le violet.

pé i.riiSfïtdauLd'A?péVlan; qui ijpehdJ àJ l^u?bïé'elli' pour-

p^^bïiodè^éft--Qrv '^ï^ il^rre ef! «d'i^oire; ^e^îririx

dont on ne voit que le devattt /^éftî> dte toàrbre* MàfiG.

Lê^wêtçfWferftr» qui î eèint le corps d'Hykcinibë eft

felànc avec dés ^fates d'or. Son mantçau ^pofé fur le

dos du-lptoinXi eu d'un beau violer foïïcé^ Le itiel de

cbiptableaîi >ieft fërêin^&^clair.y La 'feîkièFe tcwnèé du
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çêté; droit ? le,p<p]nt;de>yue ;efl: au milieu du tableam

Voilà de quelle manière je. voudrois compofer -jqe "Tu jet -j,

voyons maintenant les explications dont il efl fufceptible.

Explication v de cette^fahlc.

~r(::J F~~ .Î~ L,1 !I: ~¡"
ï

.7.t

n

Hyacinthe, que les poètes difent avoir été changé en

une fleur par Apollon, eft un emblème de la fagefle; &

de la prudence car comme Apollon étoit le dieu de$

mufes ainfî que des arts ,^ils pot repréfenté; Hyacinthe -j-

comme un jeune hoTmae; aimé du fils de Latone à caufe

de fatbeautsé^ parce? qu'ion enfant quoiqtf encore fans ju*

gement nelaiffe pas d'être aimabte par fon innocence

même & par le defir qu'il montre d'apprendre à fe con*

noître duimomenï que fa Taifpn qommence à fe fop-

Mer d fc~rte qu'on en voit na~re ;enSn comme uri~«ner «de> ferte qu'on eiï voit naitrej jenfin çommje itp£

belle fleur, la fageiTe, ornée de, toMt€S:^es grâces de la

jeuneflè & dont la gloire immortelle eft confacrée par

les écrivains à la poftérité.
«u« v

Plus ample explication de1 ce fiijtti *;?--y ',<? y

-~> ~L -J' ..1;. ;¡I."L~' a ;j.

Apollon promit, comme nous l'avons dit d'enfci-

gner j à, .Hyacinthe ./fart de la divination. Apollon éjtoit

regardé, k aifi^qu*onr le Tait comme,
le dieUi~e~la 4~

nation &tdesj<^açles à caufe ^esfpn .tref>ie^,à;peîphei5a

où; l'on; fç fre^doit^ie. to(Vrtes pajrts pour Lui demander des

confeils.: n

hesjeux^ de -f, quV^qmpjcenÊiienjt tous. les exer-

cices du corps en ufàge parmi les ^rec^s^tejsj^ue
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jcirdii :Jpafèt: ^"iarlutte proprement dîtè^ ie comb/at du

/ceae~~a'~n~~e~–
~° -r ¡,

A~~r ~c'~r<E<at6hë e avoit deux ehfans de Jupiter,

Apollon & Diane, qui tous deux étoient fort adroits à

tirer de l'arc : -V':i * :V-

''r'"A jouer de 'Jta lyre. Dès les phis anciens tems, Apollon

ii"étë;t¥gar^ë cotnihë 1 n de~ îa~'pïyefje.

^ Dtfê rehkrèrl niônté f'rï=r Mn ic~s6'y'&~ fcH~M'&j''M/?~

o~ ~pc!/<?7t 'üvoit &~ KyTtp&.s. Ce n'eft pas fans raison que

l'âritït|iiîté% cbnfaéfé-le rcyghë'âs Apollon jfjirehiièfemenr,

parce qù'ëïIttÇtràlïrë Siï jotir'ïtdifpenfe Ïa-Vie^â tfdtitf'ce qu i

exiffë '^fuivant ï'akiôfifie Wtttf'pHiloïbpîïé «Le fôleïi 8c

l'hô^iné'en^ehâreht'i^bmmé ». Secôndëménc^catife- que

par ;le 'cygrié & f ar le chant mélodieux qa'on prétend

tfaÉ ëétBoîféâii;1laït- ëtttèndre- à fa niôrt bti1 a- voulu

MRjçrïëWfâi pèrfenneis Vèrtiiëùfes quil-quirtënt^la vie

fani^cifàhlcÉ &aiani2 ïégrëti ^•"-•> ••: ;-ï 7s;t
/

Explication de ce fujet t relativement à la. manière dont h

peintre Fa repréfinté.

Qu'Hyacrntnê eft-a'ùne îllultre origine x'eft ce qui

eft prouvé par la beauté & la noblefîe de fa figure,

iinfî que- par fo"n manreau violet.
° `-

(!
Le fphinx Se les divers inftrumens qui font pofés

contré la"
plinthe qui porte -cette ftat'irè,. nous indiquent t

aflèî"la -fageflè &1 les différenstalens- d'Hyacinthe.

'*• La:co1jrbnnè de fleurs nouerait connoîtrefes qualités

aimables.
1;

Le1 vêtement qui ceint ici ùs reins donne à comprendre

ià v&ctu?8c fa modeftie-.

-1 ' ~F.
"¡"

i.

.rot

Vè'lh~I,a~mp\.{cUl.e¡

~),

h,



Ï£ grand Livre àeii Peintres.

ahe 'cy^rèis 2 qui fe? trouve à • côté de l'olivier^ Jext â

faire entendre"; que tous ^es plaiftrs-& tous des iamufti»

inerfs'dè ce niottde quelque grands &-brillàns4? qu'ils

puiffeiït être fe terminent toujours d'une manière trifté

& doùloureulè.

Quittons cittâititenantcéfujet du foleil,» pour jeter un

coup d'ceil; fiir celiit de^ là luné? repféfenté delà; même

manière^ afin d'expliquer pleinement notre; idée. t T

Les écrivains diffèrent entr'eux dans leur narïatioia

de la fable; de Dkne 8c Endymion mais ils paroiffent

cepeadantt tous allez <J>aGCor4i dans l'explication qu'ils

eiï= donnent ^aitifî- que je vai«f le fairei voir pour l'utilité

des Leâëurs, & çoinme; cela efl nédeflâîre pour le but

que je me propofe ici.

Les poètes; nous apprennent que Diane ou la lune

étant; fépÉiféifd'âniour^oiiriEndyrriiôn^ file plongea datiis

un fommeil, éternel furie mont Latrnus dans la Garie,

afin<del pouvôif le couvrir à^ibnc gré de ybatfers^ Mais

il y 'à dès écrivains qui iirâppbïtenr la: çbof^ d'une autre

manièreC^ '"-«"" jl-^p-vi.^]: -^î jv^ ". \r. '-

^pfanêas ïdrr^ quUlsïffe^éïï tinrent pas à de fîniples

Gareflèsi^fiit-qu^fift^^ii00 ^ùt^inquante filles dé la lune.

D*auitres>ra"Cetrt refît qu'elle fë livra à fa tëndreflè,moyenriant

quelques brebis blanches qu'il promit, de lui donner;

Quoique tout ceci ne foient que des fables elles paroiffent

néanmoins JoffWfrïq^teïque ?&MisA&= quelque HrÈaifemblance i

car Paufaniast dit » qu'Ehdymion fut :1e premier qui dé-

couvrif Iles dévolutions ide la lune & qui
en étudia les

différentes s,phafés.. Ge fentiment qui eft s confinaé pat
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Pline ,e(l. fans doute ce qui a donnéjieu, àiâ fable qui

rend Diane amomeufe dé, ce jeune berger,

'Alexandre Aphfodi&us, allure de même; dans fa

Science des- emblèmes» qu'Endymion -étoit fort vérfé

dans l'aftronomie & comme il dormoit peradant le jour

pour faire fes obfervjationsrduTant ^-ijuit;, .0n:prétènd

qu'il- avoituh< commence, fecrec avec la lune fie qu'il eut

un fonge.ungulier qui lui donnai» çonnoifFance du cours

des aûres. < -f;n~i! -r.'

D'autres prétendent qu'Endymion n'étoit pas un (im-

pie berger » ( fentintent que Seneque toafitme dans fa

tragédie d'Hypolite ) mais, 1© fils d'un roi, qui' ha-

bitoit la. cime des plus hautes> montagnes » pour ob fer-

ver les différentes phafes de la lune. r~

Le favant père Gautruche aflure que Diane fut

épttfe d'amour ppur, le jeune bergev Endynaion, qui fut

condamrté, par Jupiter à- un 'éternel fdmmeil, pour avoir r

eu ''des -privautés av-ecnJunonj-mai* qtie .cette déeflè le

cacha dans^ne caverne, afin de le garantir de la colère

du maître des dieux. Le fait eft qu'il aimoit raftrono-

4&îe,;$c qu'il 'paflbit- les n%lts fax de rhautçs <mon'6agnes

^our étudie* le <:ours des;aftres$ & qt^e ç'eft-là ce qui

« donné Heu à la fable. Voyons â préfent de quelle

manièjfe nous .repcéfenteronsi ce fujet..

5,n~0' ifJ¡¡-} <
3.Xt'C'),~t!"a~.3i.<r!t.

TAH4EJV de Diant & EncLymioûé
< y n J,

H. 3.~t!~?'h. a.71:`° l,z.;flT::`j~x x .a:, yyj.=,s !.a~re>ü~

ii-

'Endytnion fils d'Aëthlius roi .d'Elkte jeune homme;

fceau&, bien fait, eft couché i fur fon' manteau, aufommet
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d^iinehkute montagne à' 1» droite du tableau avec un

quart de' cercle
fous le bras & fa houlette près de lui»

A (es pieds onapperçoit une fphère célefte avec quelque?

livres & des papiers furlefquels on- diftingue des carac-

tères repréfentant les lignes du ciel. On le voit tout-»

à-faiîfc de côté le haut du corps dans une pofition

prefque, droite en s'appuyant avec l'oreille gauche fur

la main gauche la tête un peu penchée fur la poitrine.

Sa jambe droite eft étendue i & la gauche fe trouve re-

tirée vers île corps avec le genou en l'air. Des arbres*

jetent de l'ombre fur fa jambe droite & fur la moitié de

fa cuiflè, le relie de fon corps eft fortement éclairé par

la lune. -"i'

Nous ne repréfenterons pas Diane avec fes attributs

de chafle & le croiilint fur le front careflant le jeunç,

berger, ainfi qu'on le fait en général; mais nue def-

cendant fur des nuages avec le corps entièrement

radié' par une lune- entourrée de quelques étoiles.

Elle eft- accompagnée de l'amour. OnJà, vaiipardeyant,

inclinant îun' peu le corps; le genoU jgaufche pofé fur

une nue fort balle & les bras ouverts comme, fi

elle vouloit emhraiTer Endymion. De la gauche

elle tient un filtre. Son vifage beau & riant exprime

vivement ledefir, fl/amour qui eflà.fa droite &qui

defeend avec elle du ciel, la regarde en tenant
fon arc^<Je

la main droite en arrière tandis que de la main gauche

dont il tient une flèche,, H lui,ipontre le, berger endormi.

11 vole-iun peu îde côïé i,' -le haut d^j, corps .éloigné .de

Diane ;vfes..jarabesr font daqhée^s^par un nuage.

Un autre amour, à la diÉQiteid'Endymlpn regarde
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la dêeit'e en "tournant le yifage vers l'épaule gauche 5c

tenant un doigt" Air la bouche, lé coude gauche éloi-

gné du corps. De' la -main droite il foulève les rameaux

qui pendent derrière la » tête du berger tandis qu'un

troifième amour j placé' derrière Diane un peu vers la

gauche enlève
le vêtement qui couvre le corps- de la

déefle, & dont un pan flotte encore autour de fa cuifle

droite qu'on voit un peu en raccourci.

Au-deflbus de -cet enfant à la' gauche1, où eft la pente

de la montagne, font- deux autres amours qui fouftlent
fur leurs flambeaux, qu'ils tiennent l'un près de l'autre,pour

les allumer. Derrière ces enfans on voit dans. le loin-

tain une efpcce de vallée avec un-horizon fort bas.

La fphere célefte ainfi que les papiers &' les- livres

placés à la gauche aux pieds d'Endymion font éclai-

rés de' même qu'une petite partie de la montagne qui

projeté vers le devant du tableau.
'(~–

•Le manteau du berger dont un pan couvre le haut

des cuifles Se l'abdomen ,eft pourpre celui de la déelle

ëft d'un bleu de cielj le folëiïqui elt fort basyfe montre
à la droite.

ExpllcaÙQn de ce tableau. ,3:

>
Endymion repréfenté un cœur" vertueux que le ciel

aimé & favorife.;
°.

Son fommeil fur une haute montagne > fîgnifie que

lorfque l'ame s'élève par la pënfée vers le ciel le corps

fe trouve, pour ainll dire, afFaifle & dans un profond

fommeil c'eft à -dite qu'il y a une élpèce d'anihila-

tibn des facultés physique*
~x=;

Diane
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X)ianeèft l'emblème de l'inconftance des chofes humaines.'

Les "pôè'tës* Grecs difèfit que Jupiter voyant cette déeffe

fe promener ainfi nue jugea que cela étoit indécent

pour
une jeune vierge & ordonna a Mercure de lui faire

un vêtement; ce qu'il chercha plufieurs fois à exécuter,

faris pouvoir jamais parvenir à en faire un qui lui ceignit*

bien lé corps à Câiife quelle ohangebie fans-cefle de

forme. Cette figure eft donc une véritable image dé i'aç-

croiflement & du dépériflêment continuels des chofes créées^

idée dont S. Ambroife a fait une belle application. v >

Le fiftre que Diane tient à la main & dont l'ufage,

confifte -dans une agitation continuelle ^vient encore à

l'appui de cette morale i puifque de ce mouvement d,i*r

fiftre il naît des^ fons qui font aufll-tôj détruits." tl r

C'eft fur le plan que je viens de tracer que les artifte?

doivent examiner Se étudier toutes les fables & les au-

wes fifikions des, poëtqs s'ils veulent retirer, quelque,
honneur de, leur tray ail, j& ^je jç£ois avoir- fatisfait à-,tp.&

tâche par les,' deux exemples que je viens de donner j,

car ce feroit ennuyer inutilement le-LecT:eur que de,

vouloir m_'étendret de même fur 'toutes jles autres |kM%

que nous pffre, la mythologie des, anciens* r ,ni t

.p M-E~ Ï'~q' ~03 ~~U~.fioTÏOfJp sMi~'D
.t
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;>•:£'•; .••1ch-a:p'-i-t;;k,e x y i i..

&2hcipes tpfilfaut feivre pour employer i de petites jïgurtt;

t'dim^ im ;jgm<£ uèUau & de, grand&sjîgures dans urt

-:0£tUi tabjœciu*,

V/N apperçbit fè<Silem«nt une grapdè difFérerree entre las

^ffl^fitîon^-tm.hàbUëpeifiCre-&eeUe<l"tin-'fiàiple'dËflin2«

tÊUTiiToùt'Êeyquè &tl pour cela- le premier- eït fondé fût;

l%^rëglfeà^dé;î^ct|? taîîdts que le fëeon<Ê ne* p*ête: fôtt at-

tention -t^â?^ iiuiJ 'tient* tHnq(tieînèhr ait délite ji parcfr

^ûSl^në cbttÏKïtt pbiltt; l«s prihctpes dfr Flirt, que pioflede

lîâifeiièî! Bè ^flîhatetirhè-vâ pas pllis? feih) q^ië le relief »,

pïiÈèEqti? iP-i^tiote^tosit ">ife êpië ùeét ïaM qualités; des dïa-

jféHeS ,? ^UréÀitiieuf s K>eàfes i au» teintés ,.aùirëflëts, &c

^ïbWè^falil^icicibciM? Eroiîvètf dftn% l'èihpldi' dfes jours 8c
4es oë!bre*?Wirifi:Jie peintre àplu&'dBf rieffiàurce Sapins

^s ïifeèEtini ^iiiïq%'&ut«eJlè- dair^oBfcurv îf à lW?È6alèurs:

locales & là vaiSteté;dfelèUK;tëihté^pôi&èk'é^&sr4fêsKidées;

G'eft de quoi lfon-peut fe convaincre parlés gravures qui

paroifent joujrnellemehttant de pay fagesquê^ÊaarcKitecïure

& d'hiftoiee^ dàtis lëfquell^Jç
deflîhateui» firiti conftara*

ment ^ancienne > méthode SÉ*fes- idëe& de «ce qui a dijà

paru f^ ces, diffôrens> fujèts que pa* conféquent îè gra^

velu? doit' rendire » tandis que celtes; qui on*- été compofées;

gar un bon peintre:, fê diftingvient dé ces premiète^ dans

toutes Isuxs parties “ & font quelquefois acheter gar les

v '-i
:

\J-p
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«onnoîfleurs une œuvre entière. Si l'on en veut un

exemple, qu'on ouvre la Puijfance Romaine d'Oudaa, qù.

il y a une feuille gravée par Abraham Bloteling laquelle

•éclipfe toutes les autres par fa beauté. Cette gravure, ,eft

d'autant plus admirable, que les figures des médailles y

font indiquées par leurs ombres non par des hachures^

mais par un fimple trait & par une touche très-forte du

côté de l'ombre.

Maïs ne nous, écartons pas davantage de, ce que nous

nous hommes propofés de traiter dans ce chapitre, c'eft-

a-dire, ce qu'il faut obferver pour eraploier de grandes

figures fur un petit champ.

II «ft inutile de prouver que 4a çompofîtiori d'un.grând

tableau exige une autre difpofition des i objets ;p,ourc le

remplir ique celle qui doit occuper un petit .champ j quoi-

que::le fii jet ^principal ne confiée qu'en trois ou quitte

figures tàjit pour l'une que pour l'autre car ce qui, dans

leifeépnd^rdpit fe.rfrou^er^ngénieufemeiit rapproché jL-de-

inandeiiia êtrejdilpejrfé^ilafts le pï«mier, pour pçcurier un

plus grand efpace } ide fort« que; pou» bien exécuter < cpla

d'une manière convenable on eft obligé d'avoir recours

à d'autres objets acceflbires lefquels quoiqu'ils n'aient

point un rapport direcl avec le fujet <jvi'on traite ne

doivent cependant^pas y être contradictoires, mais fervir

plutôt à en rendre l'idée plus claire & plus diftin&e.;

Ce ft ainû par exemple que dans un payfage on

peut introduire des fontaines dés ftatues des termes, des

obélifques; & dans un fallon des. tentures, des niches,

des. bas, .reliefs ,'&; autres omemens de cette nature, tant

pour, la décoïation même;, .que .ipouiionieux lier çn-
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Semblé7 lés3 <fifFérentes: parties Se fèrvïr dé repos à

-là vuè>puifqtie dé petites figures dans un gïàhd' efpace^ s
ne peuvent pas., par eHës-mênies remplir cet objet de

•fôrtd^qîieîdacris. ie cas ïï fautai pour tr&ttvér rde' grandes

ïnâfles dé litrnïere& Nombre,1 que tes accéfTofcés oii les

orhéhïëns fbïeht grands;' mais il;'èft néceiïàîrë rïéàrirnoins

d'avoir fbîri dé ne^pàs trop outrer les chofes, ainn" que

Tont fait quelques artiftes, qui pour faite parofare les

cëbjefsft)î? g^àn^îj ônÉ*;falt" des côfonhëS îqùë tk>is de

~lèùrs Tfîgtfrës'iié pourvoient pas embran'ér avec des cha-

zpîiMà qtiPî'é€ehïblé»t i de petits châteaux &des frifes

dont les figures font pour ainfi dire, ,àU(H grandes que

naturel D'àùiféS ftxhe des 4t}btë& de trois -éii ' quate cens

5jpïédsRdê ^ïttt^% dê^oMiïquêsquï *efletlïbïeiitiaux py-

^Éphïidés^afEg^îAë: i'Mvec; des édîfîcé^ 'dans -te I©ikiCâirt

<i|ÛJrïa6iveî(iiÊ -êtf enfers «ïé- ta portée de la vue-, ayant que

£llésj fîgiires) dû tableau pttïflënti y pairveftiïî Ge we font t

aafâ ^^tès^fffibïpesîquë aôiw vcyuto*iiPétabitrî?npiiis déinan-

JI^d|i^y :oscii èm&airë ^-qu'ea 'ÊtflfetAfeS}îiibcàîbi*esphd^ffle

F~ju~é,~po~~rttori;à~n qu'i~n~hë~~tribttetxtfpc5ir~trà:f~,it~'pâ-

'"fâ&î&i léSvfigittjès trëp- pemes^ = &a qtfîts giflent les

5 genéi? màïsiqijni* *éHipïiflènt; fèuïemeltt tes, éfpâCes vuides

"fei^I^êtrib^^râfl^^u ^;4)^ïctt«ryM^^tJ!îjï)etni*'eft

J "c'ëî^M*fâ"e ^air*l6s 'fefqtfïf&s ^c^ jçiates;^ ^qafcrepïéÉèîitènt
de de'ù# Hlaii^èiFèSs ^i#éïëbm^4iwipIemàn»bTOoit^Ad|>-

rnis ï'St "cfuî fôHt ;àtfï§t voijr, feiatï moi qufuoelgfande nM&

< de ^lumière" eft? ce qa-ïl i&i$2p^ïn^pâleï^n$ï<^rcb3erîd^ns

«' *Mï iîtéî2lpaiCÎêtt«;n: ^b; ( rrofls" ^.njsb
j3: ( E3jjpii.^r! j

^Gé ftqef?:>11isije^ jepîélén^ïVîéffos^éipïibiireila perte

d'Adonis, fôitanianr,:& qui reflifectoute: èlf ècè de coji-
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folatiori» L'amour même qui ne peut rengager à modérer

fa douleur perd ici fa force & fa puiflance, n'étant pas

écouté de la déefle qui foule aux pieds fes flèches fon

arc, fon flambeau éteint & même la couronne de fofès

qui ceignoit
fon front. Mars quoique charmé de là

mort de fon rival, affeâe néanmoins de partager la peine

de la déeflè; mais elle rejeté les foins & l'écarté de la

main. On la voit qui s'appuie fur le tombeau de fon

amant, où eft placé l'urne qui contient fa cendre. Le

refte du fite eft occupé par un bois de cyprès & de

myrthes. On pourroit aufli faire fortir de l'urne une ané-

mone qui eft la fleur dans laquelle Vénus changea te

fang du malheureux Adonis. ,1

En comparant les' deux efquifTes que nous donnons ici

de ce'fujet on -verra la différence qu'il y a entre l'unèSc

l'autre. Dans celle d'en -haut, la malle de lumière n'efe

pas fi grande ni fi
générale que dans celle' d'én^bas. Ce

quinousvfaitïvoir qu*il'nîeft,pas nécefïàifrè de mettre une

fi forie^a'fleîlifeiluïnièrëdans nw petit eban^yip^ur-'y

produire un bon effet & que par conféquent on n'a pas

befoin de tant d'accefToires pour la trouver; d'ailleurs la

plus grande force tant de l'exécution que des couleurs

locales, demeure ici répandue fur les figures qui par

ce
moyen, fixent principalement la vue, tandis que les

acceflbires ne fervent qjttfà indiquer
le tems & le lieu 9

fans nuire à l'effet général. Si l'on examine donc bien

dis-je, ces-deux efquifles on s'appercevra que ce qui con-

tribue à Tharraonie 8c à la beauté de l'une feroit un

mauvais effet dans l'autre, en la rendant découpée sè-

che & défagréable. Je ne parle que de la lumière partie
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<jui, dans chaque ouvrage demanderait des réflexions

particulières. Mais comme les aeceffbirés d'un grand champ

yrempliffentleplùs d'efpace il faut auflï qu'ils y for-

ment les plus, grandes mafles de lumière j tandis que dans

un petit efpace, où les aceeffbires occupent le moins de

place, la principale lumière doit fe trouver fur les figures.

Je le répète. donc: ce qui charme dans l'efquilïe d'en-bas,

fie doit être attribué qu'à l'effet de la lumière quand

même le champ feroit encore une fois plus grand â caufe

«jueTordonnance occupe ici en* général l'œil, & que

les figures n'y font pas, en particulier, un grand effet;

tandis que fi dans celle d'en-haut, dont le tombeau eft

d'une couleur brune, la lumière étoit plus confîdérable,

jfïllc y "attacheroit trop la vae ce qui empêcheroit que

les figures qui en font l'objet principal, ne fîiTent tout

-leur -eflFet.

Nous remarquerons encore ici que plus les figures

d'un -tableau font grandes plus il y a d'ombre i & que

ta, lumière en eft d'autant plus/ eonfidérablej que .les

ligures font plus petites. ; r r ] y
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CHAPITRE XV HI.

Delà eompo/îtion âesjhjets èThi/îatre de, ta- faite 9:de naturt,

morte 9 &c. dans un petit tableau*

X\y-AWPV-- de terminer ce livre & de quitter fa matière

que
nous y traitons, il ne fera pas inutile y fans- doute,

de l'examiner un peu plus particulièrement Si dff

voir Sr'il! n'y a pas plus- d'art à repréfénter avec -vérité 8c

convienanee une- chofe fur un petit champs que fur u«

fort grand: ? Je penfe qu'oui & je crois même poavôifc

le prouver pat les exemples que Raphaël, Câracrïe> le

Dominicain le Poufïïn le Brun- & plufîeurs autres

grands maîtres en ont donnés; De plus Fëxpérience

nous- l'apprend tous les joùrsi tl'efl: vrai qufilparoît fort

difficile à quelques artiflfes de fè contenir dans de' certaine*

bornes partiéttliërement à ceux qui aiment les, riche®

compofitrcwis j. car il eft plus aifé de s'abandonner à fè*

idëes dans, un vafte chtamp, que de les tenir refTerrée&

dans des? ©ornes circonfcrites. Il'y a entre ces deux ma^

nières autant- de différence qttfentre celtes de peindre le*

objets en gfand ou. en petit, dont la première demande

bien plus de talent que la féconde} car il efl: plus facile?

de
pàIFer;dè-li: grande manière à la petite que de par-

venir de là 'petite d' la- grande } quoiqu*6n exécute éga<-

îement l'une 8c l'autre d'après- nature». Célït n'a pas: été

inconnaiauxexcelleiis artiûes. anciens qui malgré qu'il*
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s'occupâffënt de petites choses, ont néanmoins toujours

cherche à fairè: de grands ouvrages parce qu'ils n'i-

gnoroient point que ce qui demande le plus de talent & de

peine, mérite aulïï le plus de récoinpenfé& de louanges;

Voici les avantages qu'un peintre qui repréfente les

objets en grand a fur celui qui ne fait que de petits

tableaux de chevalet.

Il peut d'abord mieux rendre la nature & exprimer

avec plus' de force l'effet des paffions j de forte qu'il

fera une- plus profonde impreflion fur l'efprit de ceux

qui voient fes ouvrages. Secondement, il obtient, par

ce moyen j un nom célèbre qui donne une plus, grande

valeur à fes produâions. Confirmons maintenant ces idées

par des exemples.

Qu'on life ce qï^i eft dit du portrait de Stratonice,

que des marins affail lis par une tempête adorèrent

comme une divinité. Je crois que o'eft. dans un.; temple

de Junoti qu'on yoyoit une figure;, de cette déeile

qui paroifToit fuivre des yeux tous ceux quila fixoient,

dans quelqu'endroit du temple qu'ils fuflênt placés &

dont le regard fembloit menaçant aux coupables &

plein
de bonté pour les gens vertueux. Ce qu'il faut

attribuer à la grande vérné avec laquelle ces figures

étoient- peintes, & nous prouve en mdmetems, quel

pouvoir l'art a fur notre efprit mais fur-tout quelles

paffions la curiofité réveille dans. notre cœur.

Pour en. donnei; un exemple je fuppoferai; qu'il y ait

quelque part le cadavre d'un homme qui vient d'être

aflàffiné. Près du corps de cet infortune fe tient uné

pcrfpnne qui pleure amàreme|it fa ,mprt,: Quelques
inf-

.

=
tans
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tans après on arrête l'aflaflïn. Une partie du peuple

court vers le cadavre tandis que le refte reflue vers le

coupable; les uns vont & les autres viennent. Si l'on

demande jCela fuffit-ilpour repréfenter ce fujet?Je répondrai

négativement car je dois voir fi. la perfonne aflàflïne*e

refpire encore dans quelle partie du corps elle a reçu la

bleffurej fi je connois fon meurtrier; fi cette femme qui

pleure eft d'un certain rang ou fi c'eft une femme

du peuple fi elle eft une parente du mort ou non. Mais

en m'approchant il me femble que le mort eft un de mes

amis ou du moins qu'il lui reflemble beaucoup. Je me

trouve faifi d'effroi je jeté les yeux fur la bleflure

elle me pàxoît horrible & le fang me porte à la tête.

Mon coeur eft touché davantage encore de compaflïôn

par les larmes de cette femme refpettable qui fe trouve

placée près de la' tête du cadavre. Troublé &

l'ame remplie du defir de la vengeance, je cherche avi-

dement des yeux Paffaflîn. Je l'apperçois entre deux

officiers de juilice qui l'entraient, pâle défiguré & le

cœur ferré par le fentiment de fon crime & par la crainte

du fupplice. En un mot, tout ce que je vois me pénètre

de compaffion ou de mépris, de pitié ou d'horreur.

Voyez combien de circonftances font produites par une

feule aâion & confidérez quel effet doit réfulter d'un

pareil événement, s'il eft- rendu avec toute l'expreflîoJi

de la nature.

Cependant il ne faut pas s'étonner qu'il y ait aujour-

d'hui fi peu d'artiftes qui fuivent l'exemple de leurs

prédéceffeurs & que la plupart ne cherchent que les

moyens de gagner facilement dé l'argent, fans^être exçW
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tés par l'émulation ainfi que l'ont été les grands

maîtres qui ont mérité la palme, en étudiant conftam-

ment la nature;

:i Je me regardai d'abord comme heureux d'avoir

obteiiu des éloges par mes ouvrages en petit mais

bientôt je ne me contentai plus de cette manière, & je
n'eus plus: d-autre deÇr que de peindre en grand, &

d'égaler les produftions des meilleurs maîtres de mon

tems ou du moins d'en approcher le plus qu'il me fe-

roit poflrble. Je penfai donc que le meilleur moyen d'y

parvenir étoit de peindre en grand d'une manière vigou-

reufe 8t hardie} c'eft-à-dire, d'imiter la nature le plus exac-

tement que je pourrais jmaïs l'envie &la, haines qui ne fe

plaifent que dans le chagrin d'autrui m'ont empêché

d'exécuter ce louable projet. Il ell facile de juger des

éloges que méritent les artiftes qui fuivent cette route, x

par le petit nombre de ceux qui s.'y diftingaent parti-

jculièrement dans ce pays. Ce qui vient de ce qu'ils n'étu-

dient pas d'une manière convenable la nature & l'anti-

que.; i ou bien de ce qu'ils en font empêchés par quelque

défaut individuel. Par l'étude de rantique j'entends une

imitation bien réfléchie & bien entendue, des ouvrages

des anciens §£ n&n pas. le mélange des coffumes du jour,,

avec les idées des anciens, ainli que le font plufteurs

peintres, qui doanent yn çorfet.à Vénua, une cuiraffe &

des gantelets de fer au Dieu Mars, un chapeau de paille

à Pàllas &©» ibizarerie qui. ne pourra jamais contribuer

à la gloire de ces artiftes, qui en général, travaillent

fans choix St n'étudient pas aflez la nature ainfi que je

Mai dit plufieurs fois de forte qu'ils ne portent pas allez.
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4e foin à leurs ouvrages, & font le plus fbuvent telle-

ment entétés de ce qu'ils appellent un pinceau léger &

hardi, qu'ils y facrifient la correction & la beauté i $c

négligent prefque toutes les parties, en faifant des lé-

gères efquiffes fur de grandes feuilles de papier, où fon

trouve à peine d'autres rehauts que celles des parties

les plus faillantes & les plus éclairées; de forte qu'il

faudroit, pour ainfi dire, encore autant de papier pour

indiquer les demi-teintes les parties fondues & les

tnufcles foibletnent indiqués. G'eft néanmoins d'après de

pareils defïïns qu'ils exécutent enfuite des figures de

grandeur naturelle en prennant fur eux d'ajouter de

mémoire tout ce qu'ils ont négligé de copier d'après la

nature. Quel honneur peuvent fe flatter d'obtenir de

pareils artiftes-? Bien peu fans doute. Mais ce qu'il y a de

plus ridicule c'eft qu'ils font les ennemis du beau jet des

draperies &' de la belle difpofition des plis, au point

qu'ils dédaignent même d'étudier la nature dans cette

partie ce qui néanmoins eft fi facile à faire, & donne

tant de grace & de nobleife aux figures. Mais ces baga-

telles, difent-ils, ne doivent être faites que d'idée, telles

qu'elles & fi la draperie ne reiïemble pas à du linge #

on le. prendra pour une étoffe de laine, ou du moins

pour telle autre étoffe quelconque.

Mais lorfqu'aux ouvrages de ces artiftes on compare

les productions immortelles de leurs prédéceflèurs quelle

différence n'apperçoit on point dans leur exécution ?

Quelles peines quels foins ceux-ci n'ont-ils pas employés

pour atteindre à la vérité de la nature ? Ils n'ont pas;

chargé leurs tableaux d'objets j mai$ tout ce qu'ils ont-
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fait eft expreflïf & plein de beauté. Regardez, je vous

"prie,' la Samaritaine du Carache; -Simon le magicien de

Raphaël i la Judith la Seba, l'Efter & le David du

Dominicain l'Efter &rAfllierus du Pouffin. Contem-

plez le beau tableau de le Brun qui repréfente la mort de

S. Etienne avec quelle expreffion, quelle beauté & quelle

vérité n'ont-ils pas rendu tout cela fans y rien ajouter

de
gratuit ou d'inutile. Ce que nous venons de dire

prouve donc allez combien une grande manière eft pré-

férable & combien facilement celui qui a exécuté de

grandes chofes peut enfuite en faire de petites lorf-

qu'il le veut tandis que ceux qui s'occupent fans ceffe

de petits objets ne peuvent que difficilement palFer ea-

fuite aux grandes exécutions.

Karel du Jardin étoit admirable dans fes petits tableaux

cependant rl avoit un defir fingulier d'imiter les maîtres

qui ont poffedé la grande manière mais fans pouvoir

y réunir. Meiris cet artifte fi jullement célèbre

pour fes peintures en petit :a- perdu toute- l'eftime

que lui accordoit le grand duc de Tofcane > fon Mé-

«ene pour avoir voulu peindre des portraits de gran-

deur naturelle & il en* eft de même de plufreurs autres.

Ceux qui peignent- en petit fe^ fervent bien > à la vé-

rité, de petits modèles pour mannequins j mais non pas.

de draperies difpofées fur ces petits modèles. Ils dédi-

sent leurs figures académiques fur du papier blanc, avec

des ombr-es vagues- & indécifes, hns demi-teintes & fans

être fondues j. en un mot, ils ne finifîènt ces «fquilTes

qu'autant que cela convient à; leur manière. Ceux qui

préîenctent en favoir davantage & qui font femblant de
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comprendre
ce qu'on veut .'dire par relief, rendent leurs

bords un peu plus aigus & plus tranchans en plaçant

un peu d'ombre contre les clairs j fans fe fervirs d'une

feconde teinte parce qu'ils ne veulent pas que leurs

figures
aient trop de rondeur.

Du tems- que je Fréquentois l'académie il y avoit

un peintre qui n'exécutoit fes deffins académiques que

delà5 manière que je viens de le dire. Comme je né

polFédois pas encore alors ailez la langue du pays-, je lui

fis demander pourquoi il ne les terminoit pas mieux,

puifqu'il en avoit tout le tems ? Il me répondit qu'il ne'

lui en falloit pas davantage parce qu'il ne peignoit que

de petites figures de deux ou trois. pieds de haut

tout au plus. Je lui fis encore faire la qùeftion s'il riè

fe trouvoit pas embarrallé quand il étoit" obligé d'en5

faire de plus grandes ? Sa réponfe fut que cela ne l'in-^

quiétoit nullement.- Et, en effet, fê trouvant, quelque

tems après, dans levcas de peindre des figures de gran-

deur naturelle, ilHi'y mit rien de plus que ce qui fe

trouvoit dans les efquiiTes dont je viens de parler.

Ces réflexions, fur la manière de difpofer des. fujets;-

de peu de figures, font non- feulement utiles aux peintre»

d'hiftoire, mais encore à ceux de payfâges, de portraits i'

de marines, d'architecture & de nature morte. '
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MiL y? aj-fans douter une «Sertaine convenance à obfefver

dahs tout ce qii'oir fait mais quoique chaque artifte

fuive en eek. fesridées, & qu'il y en s même' qui outre-

pàflènt fouvent les règles, Us ne le font pas toujours dans

la vue de bien? faire, mais par pure ineptie. Car fi ces

axtiftes favoient quels principes ils doivent fiiivre & les

çaifons pour lefquelles Une chofe doit être de telle ma-

nière & mm: d?une autre ils ne fongeroient jamais à

i'écàrcer de la bonne route. •'

î II eft d'ailleurs libre, fans contredit aux artiftes de

fuiyfe leucsi caprices en matière d'art » & de faire la dif-

gQÛtion d« leurs ouvrages de la manière qu'il leur.-plaît,

quand* même ils voudroient reaverfer toutes les idées

reçues ain fi par exemple, que de donner à Jupiter

If marotte de la folie avec un manteau jaune: ou verd,

&jde, mettre;, au contraire vm> manteau de pourpre fur

les épaules, de Momus., Il: n'y a certainement point de

loi qui défende ces incohérences & la feule punition

qu'ils aient à craindre, c'eft le mépris des gens
fenfés.

Cependant un fage peintre ne négligera jamais de bien

s'inflruire de la nature & des qualités des chofes

qu'il veut mettre fur la toile afin de pouvoir rendre

raifon de tout ce qu'il fait. Mais fans cette néceflîtémême,
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il eft bon de, fuivre le précepte d'Horace <& de- n'aimer

le bien que pour le bien même;, -en Je, rappellant farçs

celle, que la route la plus fure_ eft, toujours^ la rmeiï-

leur,ev r- • L, • •, -•. jï'i:i -|i ?.iji>:>

Comme un bon hiftorien fait fans -doute un plan 6cComme 'un. b,on', hiftorien fait fans"dq~e un 'plan

une diyifîon bien -entendue de fon ouvrage-, avant de

comméhçer; à écrire, & divife fes éy^emçns ^en article

généraux
& particuliers chacun fuiyant fpn, importance,

Ueft, pfceilaire que le peintre en agifle de, même quand

il veut faire un grand tableau d'hiftoire. Il commencera

d'abord pas bien examiner fon Aijet & le fens- qu'il

offre j s?il fournit, matière à beaucoup de figures ,& d'açr

ceiToi,re$ &, dans ce cas s'il peut réduire ;Cjes objets

dans urtpetit efpace pu fi au contraire !fon fujet étant

fort (impie par lui-même y il peut y ajouter quelque

chofe pour mieux remplir' fort tableau» 11- remarquera,

aufii avec attention quelles doivent être fes7 prirtei-p^tef

figures; ,& quelles font celles qu'il peut, omettre s en

fongeant. d'un, autre côté, à tout ce qui peut con~

courir à embellir fon fujet ainfi. qu'aie rendre plus

diftinâ: & plus exprôfîif le tout fuivant; la plus exa<£tç

convenance.- _•' “ - :-r r v,\r :[ -.v.-x:-

Ne perdons par conséquent point de vue qu^il fau^

regarder comme une règle générale & invariable, de par-

tager en trois quatre ou cinq parties le fujet d'hiftoire

qu'on veut traiter fuivant que le cas
l'exige; & qu'il

faut que-; la première indiqu e: toujours, l'idée de la rtature

de la chofe, ainfi que le temçi &<le lieu, où elle s'eft pafl'ée £

& que la dernière doit donner à connoiçre la £n par*

faite de, l'événement. <- .; ) ;-f-, s
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i nqpeS éyènénrehs qui ont une certaine étendue ne peuvent

*pâi êïrV'tràïteVtiânis £ûn feul tableau à câufe de la

-qMhtitë ^Tiict'e'ffiVé1 de' Faits ^uï s'y préfentent} tels que

ceux de Phiftoire de Jofeph d'Alexandre d'Hercule

-6c plufîèurs' autres de cette nature. Ces morceaux con.

:Vieiiriêht le mieux dans les apparteinens d'un grand pa-

«lais &
dans des galeries, où l'on peut rendre ces fujets

'Jd¥ fuite ^"îr<& éonirrie tl arrivé fouvëht que les dieux de la

^yfholbgié1 s*y trouvent thêlës," ces ouvrages peuvent

Servir pour les plafonds en ayant foin que le commen-

-cément <>u -la fin fe trouve au- deïTus de la cheminée,

"âihfi <fuë jë "'le- dirai '• pluis1 amplement à l'article où je

çàrlefaï-^éh particulier :de cette matière. On trouve plu-

ïiéùrsî:dé cès'hiftoires^ dont les évènerneris fe fuivent,

Sans' Homère Virgile ,ApUlëe, le Tafle & même dans

l'Ecrïrtirè 7 fàînte. Lorsqu'on voudra prendre de fem-

ttlablés' hïftôires xîeùix) ëvènemens pour en faire deux

pèndârisi-,rî"ôïi: repréféhtera' dans le premier tableau la

partie M plus remarquable ,•" foit le premier le fécond

lé troifième le "quatrième ou le cinquième moment de

Fàâion dont le fécond tableau devra contenir abfolu-

ment le dernier moment; ainfl par exemple que
la

mbrt d'Adonis, la chute de Phaëton Safdanapale au

moment où il eft brûlé, l'Apothéofe d'Enée He défen-

chantement de Renaud Salomon lors qu'il facrifie
à

ridoie^ "; • v
' "

'II faut remarquer ici que toutes les hiftoires peuvent avoir

deux cbmmencemens & deux fins de différente nature} c'eft-

à -dire qu'il y en a qui cbminencent d'une manière

tragique
& qui fe terminent gaiement i;&

d'autres

dont
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dont, 1« commencement eft. gai :& la fin, trifte. Il yen a

même d'une troifième efpèce qui ne font ni; mélancoli-

ques, ni plaifanteSi v

En divifantr un événement en trois parties la pre-

mière doit fervir. comme d'expofition par laquelle

on .donne à connoître ce qu'on va traiter dans la fé-

conde, on repréfente le principal fait & la troifième

en contient le dénouement heureux ou malheureux.

Par exemple dans l'hiftoire de Jules Céfar. ,= on traiter*

d'abord le commencement de fa grandeur; enfuite fon.

élévation au rang fuprême, & enfin fa mort. Oni.ett

agira
de même lorfqu'on partagera; un fujeten quatre

parties,; ("avoir, la naiflance l'éducation, la profpérité

ou les malheurs & la mort foit d'un grand prince ou

d'une perfônne: d'un rang ordinaire.

Mais la divifion d'un fujet. en cinq parties eft la

meilleure -uri plus grand nombre deviendroit inutile

& ennuyeux à caufe que tous les évènemenS: en gé-

néral peuvent être pleinement repréfentés en cinq moments

difFérens;yfde la manière fuivante. Dans le premier fon

commencement )». fon; progrès dans le, fécond fa ^véritable

fituation dans le troifième fa décadence dans le qua-

trième Vj& fâ fin ou fon dénouement dans le cinquième.

Mais nous traiterons plus au long de cette matière à

l'article -pariticulier des tableaux qu'on appelle pendans.

Le peintre en ^mettant fur la toile une àâion. quel-

conque, -n'eft pas tenu aux mêmes loix que l'hiftorien

qui en i fait le récit entier depuis le principe ju.fqu-â
la fin. L'artifte choifit le moment.qui, lui paroît le plus
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mtéreflant, & le fait qu'il peut repréfenter fous un même

point de vue. m r -i" '-< '>

Horace divife la comédie en' cinq aéïes mais une

pièce de théâtre diffère d'un tableau, en ce que la pre-

mière comprend dans chaque a&e un fait un tems 8c

uri' lieu particuliers tandis qu'un tableau ne repréfente

"qu'une feule â^ion momentanée.

Au reftei ce n'eft pas fans rai fon qu'une comédie eft

divifée en cin q afrès à l'exemple du cours du foleil

qui: commençant avec l'aurore-ou l'aube du jour, monte

enfuite jufqu'à midi, qu'il fe trouve dans toute fa force

&î dans toute fa fplendeur pour bailler après cela

jufqu'au foir qu'il forme le- crépufcule & fè couche

enfin.

Si l'on veut donc produire un ouvrage régulier, qu'on

eéfléchiffe fur les moyens que nous allons indiquer, &

par lefquels on parviendra non feulement à rendre la

viérité, mais qui fourniront, en même tems une grande

richefle d'idées.

Qu'on confidère d'abord le tems & le lieu de la fcène

& enfuite la condition ou l'état des perfônnagës qu'on

veut mettre en action.

-'Par le tems, nous entendons le pafTé le préfêrtt &

l'avenir i dans lefquels on trouve le prin tems l'été

l'automne & l'hyver ainfi que les différéns moments du

jour favoir la nuit, l'aurore ou l'aube du jôlir le

matin le midi <Sc le foir ou le crépufcule j pour ne pas

parler ici des années, des mois des femaines des

jours des heures &c
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pour Je; lieu il faut fe rappeller qu'il y a l'Europe à

l'AGe, l'Afrique & l'Amérique, que la fcène peut fe

palier
à la ville ou à la campagne; dans l'intérieur d'un

édifice ou en plein air; & que le fite demande à être

riche ou commun agrefte ou cultivé. lut

Pour l'état ou la condition des
perfonnages on eon~

fidérera fi les figures qu'on veut employer font des

dieux des rois des princes, des légiflateurs des miniftres

des autels des guerriers ou des gens du peuple §ç

cela pour chaque, fexe. & pour chaque .âge félon; fe

caractère? & la conformation que l'hiftoire ou la fable,

donne aux perfonnages: :, r ,;o

Il eft ellentiel aufti de fixeç fon attention fur Je^

moeurs les ufages &;le coftume des différens peuples de

la terre de même que fur les draperies propres à chaque,

contrée à chaque époque &; â chaque faifon faaf

oublier les genres d'architecture' & les autres diftindtions

locales propres à indiquer le tems & le lieu de .l'action

qu'on repréfente & dont nous traiterons dans des ar-

ticles particuliers de cef ouvrage.

Il nousrefte à faire deux réflexions, qui ne feront

fans dpute pas déplacées ici favoir qu'il y, a deux

efpèces de- tableaux des naturels ou. vrais, Se d'autres

qui pechent contre la vérité & la nature..“

Lés ^rentiers font ceux où l'on ne repréfente la nature

d'un événement! ou d'uneaction que par une feule pa-fr

fion c^eft- à- dire en ne faifant paroître qu'une feule

fois le t peifonnàge fur lequel porte L'explication entiers

dtt'.fujet.'v^M:. ?.ï.;>. U-t:y.ï ?j-.u -Ji; oh s^kn: ;. -ii,;

t Le»î;tableauxï de la féconde eipèce^jibnt ceux da[ns
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lefqùels le même personnage fe préfente pfàs d'ïi'rie fois j

où par conséquent il y a complication de fujets favoir

deux évènemens arrivés en deux tems difFéréns, comme

l'iïfi de nuit 8e l'autre1 de jour chofes qui "ne peuvent

fubfîfter dans la nature, & qui fouvent demandent deux

peints de vùé1'<i4fFérJens.
.<; ' ' • ':

;Les évènemens qu'on peut rendre de la: manière la

plus diftinâe & avec, la plus forte exprefïïon font-

ceux qui irëflèmblent à éëluî d'Hëtiodore. puni par

l?ange '-f où < l'on peut introduire les grands pïêtrês qui

àdreflent -leurs- prières à*u ciel'y iâu'piéd de ^raiitel j ce

qui nous rappelle cette hiftoire depuis le; cômmènce-

i»ent juftjù'à la &nJ Tèl[ eft encore le monïèftt où

pompée fait 'brûler" devant ^i les lettres -& les papiers

&çpPëFpdtitMili ou' bien quâïid! il le [fait ^co&duiirë; â la

M&h y àinfi' que Mplùfîeu-rs-auttésfujets [de1 cette nature,

(, ,j.J(è< 'o~

.r.
..i ~z n ..W

.v ;'·
J:

' • C HA P'ITti: ?XtXi^ù-4 ?"'•

1 <
¡ ~L t (J1,1 r

De Fa comgoJîtiQn des gtavures rquifërvehfràc-frontîfpïcè aux

<tJ- -S~ ~?iti~ ~>~

-u.": /,ir jji.v.v ii oïjihîd : n; s.: i. :>

jf U-i-SQtÙB fnoirsvôHa engagés àiparlarid'è fecoaïpofm'oa ri

d4:'diiFérëntesuefpèceS' d'ouvrages;^ il nefêfâ'pa'siin-utilé,

faësi dbutfè^ d'ajouter iet quelques/ réfiexioîis farda,; ma-

lïi%e de:fâiEeil'or.domiançeJ:des .frorttiipiffes'desci livres y

Sç^fur le point de vue fous lequel il faut confidérerjèette

%sfpk;e deeoinpàfiiiion^quc iiiffèrë aëfoJunrenedès; autres 3,

ail i
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& qûron: peut comparer, au plan d'un beau jardin où' les*

vafeSj'Les ftatues les arbres & les autres objets doivent

fe trouver placés d'une manière fymmétrique & conve-t

nable au local, ^vj vjo . :.< '>>[ :i-u"u

La îfiguïe* allégorique qui représente le fujet de rbu-

vrage doit fans contredit être ;plàcée au milieu de*

l'eftampé ,"& fe fairereconnoître foit par fon emplacemenc

même -au^deffus: dés ^autres objets ou bien,' par les a&H

cefloif es ;qùï :l'acconipagnènré Et î au-deflùs ou au* deflousi

de cette ifigiire l ilr faut mettre y fur une èfpèce d'etïfâble-I

ment ou def plinthe, le titre du Hvréren grosJCâEâétèreS-

noirs bu doubles; Iies^kutrês: figurés qui pourront être

néceffaires: au fujét feroïit placées fur les deu» cètésï, â'

une même hauteur foit afiifes ou 'plutôt debbuît fiii VailiE

que la i cb nve nance >le demandera.' fffl oila > pàki c ces qui £&

'd '1 i 1 â; ~:w t '1
garderie psrètrïieroplatti; r r^

i\u :cnûl;v. t-A il 's:ï^t..ZEq

Quant àtiXî Lointainsaoun fonds comme ïîs nront:y et*

générajl-yqaie fbrtrpeu dejrappeirt au fujet il èfk permis de:

les placer ;dti c%iëofu'db le jàgéraboà ^avëc des'iplans

plus baiajts .duoplus :bés ^afin de faiïe; mieux rematfqtïér té»

prentferrplaâ> :8e dedbnwer un= -goûtsplus-; p^ittorefquè èi

l'enfemble;îCepen dant i l'îhbïizo ti-Ae plus éloigné' doit fe

trouver atiliniEëu^deS la cplancliei^niais. dans le-cas qw'oh»

ait befoin^de detixtéèfeappées de vue pour fortner ;dés

lointàirxsîilianiplaceEaâlotisj de ?chdqueiicôté j linfeôçiîKW

d'une: égàïè étendues I'ji.'î 1'"">;h^[r.L-fi ?.v,c; zuc'A l

Cependant il faut :abfèrver avarrt tout qtoe Xë fujet:
allégpriqîuej du ititrer cefte îrenfetméîdains l'édifice^ des^rb-^

chers :oulesr'hou«iuets."d?airbresi qufc luit fervent' d'èhc^

diemcnt- j ,^ùb moitisi dèpiiïsa ïèà %ae ïdeî'it^rEe jû%u*â
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lkxtarêmité >>#u premier plan :iS: qu'on doit eonfîdéretf

comme1 une èfpèoe de fcène théâtrale fermée par deux

finaux qu'on atitoit ouverts en les tirant de côté &

d'autre; 8ç qu'on pourra orner quelquefois fi l'on veut,

de déuxtcpjkmnes & d?un entablement/ ou Renfermer dans

•^ne e|pèee-de eadreti mais dans: ce cas j il faut néceflaire-

nient y. Représenter une Renommée avec fa trompette foit

par- devant, s ou par-derrièrei de quelque i matière que

pttiffe;; traiteri le livre* II ^vaudroit mêmer mieux; ne faire

paidître: que, lai Renommée avec Je titre du; livre que

l&nfîgttraiallégoriquft dii; Mvxs fatïs la Renommée.

11 eft bon dé placer le titre dur livre fur Pefpèce de

drapseau qui 'pend à) la trompetce de la Renommée

qjijand; il^ :ïe trouve au milieu de l'eftampe;} mais il

ôi«t ique:> ce ioit /en caractères doubles; ce qu'il: ne; faut

pas faire fi la banderole eft dans un des coins deVref-

i^mges. tes gros eacaéfcères. noirs: font le meilleur effet

tjfc liiiHe^ à$ la, gravure » un peu plus > vers le basa que

^ers, le haot jamais:» lorfqu'on efc oblige de placer ce

drapeau de la? trompette tout au iiaut.de nia .gravure ,

il faut alors y mettre des caTaâères doubles parce

qu'autrement elles attïreroieni trop BœH> &idimiàue-

roient, pat C0nfôquent<îlai feirpe; & jl'eiffetadu>>refte de

l^fplanchéi Apfèsîireette vue. sgénérale^ entrons dans

quelques t dé taSsc fur jçHaquiéï chofè^en. pkrticuliera

Nous avons remarqué qu'il faut placer là €gure allé-

gorique du ^îli^re- fuïïune émineince au'r milieu de l'èf-

ta^npei & celles dusleèerad ;oxdEeï un-peu plusjbas ou

fi^r- les. G&iéis ^i fuivaoti leùrd vakuraj/pdîepiiis. le; premier

gla^ljufq«'è;rh®iriz0|uivEi siliffli bEfoim d'y introdiuirie
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encore quelques àceefïbires de moins d'impi&f tâTicè otit

peut Te fervir de 'bas-félïèïs
ou de niches pw* tes pla-

cer où on le jugera lé £lus convenable.
j `,,

Pour faire mieux comprendre mes idées à <5et i; !égà*âi

je vais me fervir d'un exemple & je prendrai pou*

lu ier un livre que .'intitulerai :FArt tniUiaire* l/

Bellône qui eït ici là figure allégorique du liyfé, êft

affife fur un grand piédéïlâl fort élevé & ç)mé n au ini-

lieu de, Pettàïnpev ehtôiiïéê de tôuS les JHftrunSéftS^ ût

guerre qu'on lui 'donne communétriént pour -attributs*

A l'un de; fes côtés eftplaèée Une figure repréféiiiani là

guerre ôffenfîv€ôUcélwi qui artfe^Uë^
& de lf aitiWé: tèté

celui qui défend ou là guerre kJéfëinfi vé f èé qui forme

enfemble tout le fond' du fujët. r >-«; `

La dernière figuïe ëft repréfenïée comme uni bfàve ci-

toyen* tenant
à là; main gâuêhé un papier fur îéquéî

eft tracé le plàti géomëtral d'une fortifieatiOn, &J à M

main droite une gerbe dé felëd* Là guerre o#ehfi%édétt

repréfentëe par un jéUihè hoïttme Vigoureux ^quid'tth*

main tient une- étoile polaire & de l'autre-
Uh boyaux

avec un, bélier des aineiens à fes pieds, D'un côté -ori

voit dans le lointain les murs d'Unë ville 8ç de

Fautre^côté quelques ïold&ts -araiës
8c des maiforis que

les flammes réduifent en cendres. Derrière la première

figure eft celle de là vigilance
& derrière la féconde

celle dé-là rùfeJi; ,-t vH;i; ' " ,:i-°;l. < ?--;

11 faut obïerver qtfçjn ne peut pas négliger cette rë^

gularité, qui confifle à donner ia mêméi attitude aux

figures que nous indiquons comme âccefloirès à Bellone

& pour aider à rendre' le ftijet plus^ intelligible i car ce
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ferpit ^manque* à la convenance que; de rspréfenteç l'une

jd,èbo|i£ &Lll'^LUÇre:affife, puifq-u'elks fontideitinées toutes

deux à être en ,aftî,on;i, de .même -que Jes. deux autres qui

^ntrplajQées.dfirrèreelks & qui^doivent; v-enir à leur fe-

cours, comme açcefToires fecpndairesi quoiqu'au refte on

pourroit .àJaKigueur s^eriipaffèr étanft.plutôt d'or-

jlême.nt jOUv de^, ijempliilkge :>1 que d'utilité &;J .de-, néceflîté.

.j :,O rt/; p^uj;' (:de: ?;mêmê omettre, les ofy jet^4; quiribrrtjdaiis le

l^itijaûi^ Tpuifqufil^fle font,? ^néçeilaireshaH fens du

rj^jet;-j^^r-l'ififcrjp|i!3jtidpnne,jaflezj.à:,<:onnoître,çes, effets

de |a guerre^ -m%if al ine font- néanmoins pas déplaces ici,

v^i, jqu.'ilssïie, Ifont pasj ;f ijj jepntradidion; gyec; le fu jet. Ce-

pendant rj'^ifnef ois i mfeyiX qu'ils “ fuient • répirëfentés en

bas- reliefs ou comme fçulptés ftir: le marbre. ,t

“ Jl -faut quelle frontifpice du livre ait les qualités fui-

j^nj^js lç*r^ doit plaide; à l'œil i-2^i êrre!;cpmpoie de

f^çpn^à fa\§pij\'ç\o<gë- dja.'livre^&i/de rjl'auteuFi 3?.<;con-

tci.bufi'â^ajyantagg dû libraire, ;pas 4a yente dei'piayrage.

Ces:[ réflexions me pâroiirent indifpenfables par, ce qu'il

faut/ avoir ua certain but dans tout ce, qu'on fait; il

yca ^mêfiie encore quelque; chofe à^ ajouter à ces idées,

&i,q^e.,j^ixais,iexpoièr;;içi^i i -ih^ ,£?;

j'L.le pe,nfe,qtt~,ao.utes:~l~es -f~i~d~u~. la,.rfigure,prm~çipale

^iJiefpenfe^qi^ei tQUtes;:lgs &quelaj:figure,vprincipaleeft accompagnée d'un édifice quelconque il doit être

placéjà: la droite jç'eft-àt-dire;, vers; lejeôté intérieur du

livre pour aller en diminuant aufli, rapidement:

que îgoiÇble; >r ve*s2 la gauche. J^mç pajrpît ;aufli qu'une

glinthe un piédèftaLl, -,911- tel autre .fupporr furmonté

d'un vafe;CKU;de; quelqu'autre objet ne doit jamais ie

préfenter à. moitié, candis que le refte demeure dérobé
à



/le grand livre dis PùnlrtSl

Tome 1. K k

i l'cèïlî à moins que l'encadrement ne foit àffbz large

pour qu'on puîné fuppofer que lai partie-en qûeftion s'y

trouve placée derrière j ou bien que l'objet fdit fur le

troifième plan au moins, ou plus avant dans le lointain

encore, s'il eftpofllb le.

Ajoutons encore que le jour ou la lumière doit tom-

ber de la gauche ou du côté extérieur du livre; afin

qu'il y ait un parfait accord entre le' frbntifpice & le

livre, de même qu'entre l'ame & le corps; le livre étant

ici le corps & le frontifpice l'ame ou l'efprit. Et comme

le dos du livre eft en quelque forte, la fource d'où

partent les feuillets & les gravures, je le prends pour

me fervir de bafé ou de point d'appui. J'infifte fur ces"

principes parce que je fuis convaincu qu'on féroit mal

en prenant un route contraire.

Mais pour mieux prouver encore l'importance de cç

que je viens de dire, prenons deux exemples qui fervi-

«mt à développer davantage mes idées fur ce fujet.

PREMIER EXEMPLE.

-Je place d'abord à la droite de mon delfin une belle

façade, foit d'un temple ou d'un palais;, ayant de chaque

côté une aile garnie d'une baluftrade fur laquelle s'ap-

puient quelques perfonnes & le tout fe termine en perf-

pedivé vers l'horizon j au milieu du fite. Devant cette

façade eft plàCéj un roi ? une reine, ou une veftale j &

devant cette figure aux pieds des marches du temple
on voit un homme ou une} femme à genoux auquel
le roi ou- la prêtreffe de Veita remet un fceptrc
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ou un rouleau de papier. ;La Renomwée volait au-deffus

du poftàiiiy dâfitfôttfferHe fa trompette tournée vers U

gauche. Sii r ' le • fécond plan, de même à la quel-

qiïës ^fi furies ,cfui<ïpairoïfrent effrayées prennent la fuite,

& font déjà en partie cachées derrière le cadre-de ce même&fbnt déjà en partie cachées derrière le cadre de ce même

côté*, c'eït à*dire à la gauche; la perfpe&ive eft ou-

vëfte jufqu'à l'horizon par une espèce de galène ou

ib -poïti^jie s la lumière tombe de la gauche»

:r^ * v-is S E CO NTï ExiEUT^

^cj -br:
^<msmijke champêtre* i

.•:.

Ji£A.jIa dèoite'eiî; un>tombeau;d'un grand maiïîf porté fur

des fphinx, & entourré à la droite & à laïgftiïche ^'autres

ittoiiiim^etis^&'o'iaièmeiis-y'telS' que vafe&, piédeftaux, &c;

dont'pltis1 délia «noitréâdexeux de devant efl»cadhé derrière

le cadret, & le itout fuit vers l'horizon, derrière sces-mo-

nuinens il y a un bouquet fort ferré de
cyprès & d'autres

arbres qui le prolonge vers rhoifi^oïi qui y termine

Ja vue. Sur le fécond plan, à la gauche oh voit

priver quelques jjerfbnnes tels qu'un prêtre des, enfans

4^ïi, portent des ^ftenfîleSfi^Cîgsjji^un lacrificateitir, &cj

inais ce d groupe ne ^doit fe ;montrêr vqu*en parâe. Au

pied (iu tçxmbeftu & fur la ..plinthe efl , placé un petit

»iiteli^'>devgnt; lequel; font, rdeux ;ou trois4;hârpies qui

prennent 1% foLfe.^amour, qui sfélève du /tombeau dans

lesraiES.j.vfspble les ehaffer^ devant lui- la flèche pofée

&& fôn <asc tendu. Après avoir gravé ou feulement ef-
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quifle* ces
deux fujets tirez-en des épreuves où par

conséquent lès objets fe trouveront rénvërfés de: la droite

à la gauche & de la gauche à la droite & remarquez

bien l'effet qu'ils feront. r T3

Quoique 1* marche que je viens
d'indiquer foit fondée

fur des principes certains je fuis néanmoins perfuad&

qu'un grand nombre d'artiftes regarderorit ces ré-

flexions comme Inutiles <5c comme trop minïtiéufé»^ en

prenant pour prétexte qu'une chofe qu'on a abandonnée,

pendant tant de fiècles f à la liberté & au choix du dê&

finateur n'a pas befoin maintenant de te trouver çir-

confcrite dans certaines bornes, & qu'il eft même ridir

cule de vouloir changer la méthode que nos pères on-E

fuivie, d'autant plus que les bons livres fe yendene

toujours fans ce recours étranger. Mais^qu'ilme foi t permis
de leur demander fi lorfqu'avec un peu de peine on peut

rendre une chofe parfaite il n'eft pas permis de quitte^

rancienne *méthode qui ëft y icieùfe pour opérer fur des

principes certains & invariables ?
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C H APITR EX XI;

De la. manière de repféfenter les fonges les' apparitions de

jpeclres > & les autres idées biyirres & fantaftiques dont

r on -peut stathufer dans les heures :4é latfir & de repos.

.P~1\R~'I'T:Ô~"blimerun ahiné'aéée que, ~ottr CeJi ôûRROit-bN blâmer un artïfté de ce que, pour fe

diftraire de fon travail, il s'occupât quèlquefois à jeter
fur le papier v & hiême à' peindre, des idées bizarres &

farttaftiqùes ? bien entendu néanmoins qu'il conferve

pour lui-même ces^prodûaiorisl, Pbur" moi je regarde

cela comme un amufement louable, & conime lé fruit

d?un grand génie, qui preùt conduire à fe diftinguèrdans

là-partie ^e la :cômpoifitK)n; H eft hors dé doûtè: que

€êux; qui" ûccûpênt leurs momensdëloifir^echofes

relatives à l'art, en doivent retirer "un double avantage,

puifqu'ils fe fortifient de plus en plus dans ce qu'il offre

de plus difficile & qu'ils fe voient par là en état de

produire des chofes nouvelles,, & qui par conféquent

plaifent au plus grand nombre des amateurs. Il eft connu

d'ailleurs
que Raphaël Michel- Ange & plufieurs

autres

grands maîtres fe font amufés de femblables fantaifies,

& qu*ils n'ont pas regardé cette efpèce de délalTement

comme indigne d'eux. Je le répète donc, le jeune artille

fera fagement de chercher quand H n'aura rien de

mieux à faire, à compofer des fujets de toute nature,

& même les plus bizarres afin d'éviter les occupations
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qui peuvent nuire à fort art telles entr'âutres que là

le&ure de mauvais romans de contes puériles ou d'évé-;

nemens étranges &:fabulêux. Il faut même qu'il fe garde

bien de vouloir apprendre les principes de la mufique y

parce que cet art a trop de puiffance fur nos fens, '80

lui feroit négliger celui de la- peinture; tandis que les

romans & les contes occupent quelquefois tellement l'es-

prit, qu'il ne peut de long-tems le fixer avec fruit fur

toute autre chofe. Je vais donc, pour faire mieux com-

prendre mes idées, donner trois ou quatre exemples de

nature différente fur la manière d'exercer notre efprit

dans la'compofition d'idées fingulières & bizarres.
Mais nous examinerons premièrement pourquoi les bons

maîtres fe font fi peu occupés à repréfenter des fujets de

l'hiftoire des peuples barbares,, ou qui habitent l'autre

extrémité du globe, tels que les Indiens, les Chinois 8c

les Japonois ? Ce qu'on doit attribuer je penfe à ce

que les hiftoriens nous en;ont fourni peu de faits qui

foient dignes d'être mis fur la toile; ces nations ne s*é«

tant-diâinguées que, par des meurtres y des cruautés des

fpeâacles fanguinaires & autres pareils événemens défa*

grëables-i& qui révolteroient la vue outre que leurs

coftumes^ 8c leur conformation même n'offrent rien de

beau ni de pittorefque.' Il eft vrai que l'exprefïion des

paffîons :&rfdes mouvëmens de l'ame eft", fans douce, la

principale partie le peintre dont doit s'occuper afin

qu'on puiflè faifîr facilement les idées. qu'il veut rendre,

& qu'on iiïfe fur le vifagë de fes figures les penfées qui

agitent acluellement leur efprit. Mais il vaudroit autant

fe
contenter de s'irtftruiEe par un livre du fujetrepré-
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fente, fi la manière dont il eft traité n'y ajoutoit pas,

pat fâ beauté un nouvel intérêt propre à Satisfaire les

yeux des fpe&ateurs & à laifl'er unie profonde imprefllon

dans leur ame. Il en eft de cela comme d'une belle pièce

de théâtre qu'on' feroit repréfenter par des a£teurs mal

vêtus & d'un maintien gauche. Si une belle voix fait

tant de plaifir, quel nouveau prix n'y mettons-nous

pas quand elle fé trouve dans une belle femme ?l La

beauté infpire de l'intérêt & de l'amour tandis que la

laideur & les manières défagréables font naître l'averfion

& le mépris. Il n'eftdonc pas furprenant qu'on ne veuille

pas s'occuper de femblables fujets qui feroient peu

recherchés} parce que notre œil eft trop accoutumé au

beau & au gracieux pour, _pouvoir fe complaire à regar-

der des ,figures mal conformées 8c dégradées encore par

des véténiens fans goût & des ornemens bizarres. Mais

malgré ce que je viens d'obferver ici touchant les figures

& les fùjetfc d'hiftoire, je penfe néanmoins qu'un bon

payfagifle peut quelquefois tirer avantage des beaux

fîtes de ces contrées lointaines qui ofFrent tant de

chofes agréables & pittorefques non-feulement par leur

riche variété, mais encore par leur nouveauté même &

qui d'ailleurs ne préfentent^eien de contraire aux prin-

cipes de l'art, ni à la vérité de la nature.

Mais dirart-on peut-être, comme il eft impoffîble de

péindre de pareils fîtes fans y introduire des figures des

peuples qui les habitent, dont le coftume & la confor-

mation même s'écartent des règles de la beauté à laquelle

notre oeil eft accoutumé il eft dangereux pour le peintre

de traiter de femblables fujets. Cela eft vrai j mais comme
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dans ie/pâ-yfàge les figures font un des ;acceffoii?eSjdo,nt os

s'occupe le moins, on >peut, jepenffi,placer;j>àr5ei par-

là quelque %ure, pour faire connaître la race d'hommes

qui habite ces pays ce qu'un bon maître fera avec

intelligence, en y mêlant quelques voyageurs Européens

& des .autres parties du monde sels quePerfans, Ro-

mains, Grecs, &c.

On me: fera peut-être une autre objéftionj favoir,

qu'il eft difficile
de rendre ces fîtes avec la même beauté

& la même vérité que ceux de l'Europe ipouï lefquete

on peut imiter la nature tous tous fes afpe&s. Je cou?

viens que cette difficulté paraît .aflèz fondée cependant

avec un bon efprit & une perception facile on pourra

s'en former une image afTez vive & affez jufle ^'aprèi

les deferiptions que les voyageurs nous eji ont données,

pour ne devoir pas craindre de trop s?écarter de la vétiuéL
r

La température du climat la fertilité Se la nature du fol^

la forme des arbres & des plantes;, àinfi que le ton dé

leur couleur y font expliqués d'une manière aflez claire

pour qu'on doive craindre de s'écarter -beaucoup de la

vérité fldansdâ repréfehtation qu'on voudra aen -faire.

D'ailleurs;, qui eft -ce o qui s'occupera à critiquer le

peintre;, -iquandy même le verd -feroit un peu plus foncé

ou plus clair » ou le fol Un peu plus jaunâtre oui roU;r

geâtre qu'il ne l'eft véritablement ? pourvu que le tout

foit exécuté félon les règles de l'art. Quant à moi jéne

craindrois ipoint de ni?eflayer fur un pareil fujet, & je
me repens même de ne l'avoir jamais fait: d'autant plus

qu'un -artifte doit tout ofer & tout entreprendre pour

obtenii: les. élQges des gensiéglairési & quelles merveilles
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•nfte peut pas produire. le pinceau d'un habile maître? l

w Mais il cft tems de donner des exemples touchant la

repréfentation des idées bizarres & fantaftiques ainfi

que nous l'avons promis.

Remords de confchnu produit par un jpe3re.

'Après que Tarquin eut violé Lucrèce il fe repofoit

flir fa couche, lorfque cette infortunée Romaine qui

s*étoit tuée elle-même en fe perçant le fein pour venger

fèn honneur outragé apparut encore toute fânglante

devant Tarquin j ce qui remplit tellement Ton améd'hor-

tèuir & d'effroi qu'il ne fut où fe cacher pour fe dérober

à cette vifion.

Dans ce tableau nous ferons accompagner Lucrece de

la figuré du déféfpbir tenant lin poignard à la main, &

là tête àihfî que le corps ceints de' rameaux dçjcyprès.

Elle n'écouté plus la raifon y ainfi que nous le fait voir

un compas caflé qui fè trouve pendu au rameau de

C^prèsqtiî lui ceint le corps.
?

On me demandera peut-être s'il ne vaudroit pas mieux

que Lu crece tint elle même ;le poignard puifque c'efl

ielle qui découvre & montré à'Tdrquin la-bleflùre qu'elle

s'éft faite Je répondrai que cela le pourroit À la rigueur,

puifqu'elles'eft donné elle-même le coup, excitée par le

sdéfeïpoï* ?!ÉJ$& f Paécompagnè ici- vu que ce tte fi gurc

iecondatïré«dëvient toutà-fàit inutile (àinfîque je- le

ferai voir t en parlant du tableau de Méiéagre) quand

T action s'eft faite par la perfônne même. Cependant la

chofe eft biendifférente j car Méléagre étQit encore mou-

rant, 1
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rint, & la vengeance n'étoit pas remplie } nuis ici tout

eft fini » puifque Lucrèce fait voit1 le coup qu'elle s'eft

porté
ainfi le plus grand mouvement de défefpoir ,eft

déjà palTé; de forte que c'eft. par, la figure allégorique

qu'elle fait montrer le poignard enfanglanté à Tàrquin;

figuré qui feroit totalement déplacée fi elle ne fervoit pas,i

à foire entendre, que Lucrèce dit à Tarquin, :,îi» Oui^

« voilà Te fer avec lequel ij'afc vengé mon injure » h airiii

que le. diâéla ràifori.ïCàr fi elle cenoit ellè^mënieilé ipjQÎé

gnafd > avec un îgefte qui défignât fon défefpoir la; figure

fecondaire feroîtïiabfolument inutile..11 rie feroittjpas

moins contre la convenance de faire parortreLùerece qui

fe pereeple lCdin > deyan.t Ta; couche. :de: Tarquia ?; puiiqu'U

feroit ridicule de fuppofer que l'elprit ou le fantôme

d'une pérfonne puifTe appa roit--re en quelque lieu avant

que l'amei ait quittée le corps. :> Ainfi » timagetdeVlJucreiQe

fe fJÉéfénteiiiét devant ifrîacquin, s comme devant l'auteur

deifo^nilheiiireuÇîim^ I8cipoui, séyeiUerulet remoids dafls

ibname. Voilà donc pourquoi le défefpoir. eft repréfenté

comme viûorieux & comme voulant dire Hœc inyiÛa

mamt.^i -r;- f.y ; '•; '- :.w .••

Noî^^iaceïoriàs auîïti aevInt'iSuGrece uilè;lit^ère ou

Furie ^n la; tête ciein«çîdteièrpens)i&, qui menace Tarquin

de fa Vorche flamboyante pour fignifier non-feulement

le remords de la conlcience mais encore tous les autres

tourmens de: l'ame; tels que inquiétude, la crainte ,-le

déïeipo~~l~'rage~iS~~ i, s~

Sur; une table, iàiicôtéî^diUi lit deuTarqùin;s s eft: unje

lampe arit^uèit célqtïi paroîtra peut-être une idée meJF-

^uinèo&qtrivdalei mais j'ai pehfé pouvoir m'en Servir i.~i~
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tant à eau fe dit bon effet que fa clarté fait fur lésvfigurea

cte-Tarquin &i4e- Ist Furre que. patûR qu'elle cqruttbue à

distinguer les .objets, qui fer trouvent fùn là table fans

mûre à la lumière qui part d'uni vafe contenant le feu

faciféi de Vefta ce qui produit un effet d'autant plus

tMttorefque que -la mèche de cette lampe femble avoir

f«ûêj long -temps, fans étrcurouchée, &. répand par coa-

fëqudnt une lumicie^ûrnbre & rouflitre tandis que U

Ittiïlièi'esqui.ipairt du vafe que tient L'ombre de Lucrèce

«ft /ulftireufe: & jeté uhe clarté blanchâtre &r bleuâtre.

Quant -à J'ordonnance en général T je fais que d'autres

iïfempiiroient un' charatp, trois fois plus -grand y avec les

Quatre figures que j'introduis, ici) & qu'ils^ feraient peut-

^rrejmême voir-turâ grande falle bten ofenée awfect des ta-

4>leaux des J?as-4feliefe r des vafes des confoks des

candélabres» fice JJ &: qui pJu& efb une autiefalie enperf-

^e^bive j avec un pavé5à ^Italienne, &- d'autsesiefeofes

iîemWabks^ï wuais' |e penfeque la .JÛèmplicitéibâ ,ca qui

^/onvient le- mieux .danst la. repuéfentalliojn d& fujets- de

Miette nature»

~– -"< 'y-
'i

uq,
~MK

Iiiÿ ^r3 '3t ,s_°~s~
~â~.(~-iY~: ~IZ~l ~D~dv.d.)- .f~°à, ,I3,_`

d 1 > 'ir.o'-j -{ i ./il

« Alexandre fommei liant fur fa coucha vit .pafTer fucv

^efftNîeîAeftt 'devant &s.,y eux cki faotôriEes'fuiyku3*w«.iI

Premièrement, le temps avec fon'xlepfydrei 8t£x£aulx+

'^tifuîte ]?aimbitiQà ceinafti une drorche flramboyantei à
la

^Biainî puis le courage, fuivi- de t'Afîe de l'Afrique
&

«de ^Europe enchaînées- Ar/rè« ^quai- venoieat le lu*e

i J ~û'i.
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^i^:lffcMpté^£qm séCoiènt siupisr iiHëîsllltrâttnèu rb ;i^€c

,une: pyr«iniîdeî," & 'desla gloire avec uiife iphèïepcéjeftéii^

dernieridejtousiétoit un"; homme nud^au-regafdifombre

&: itrifte f îles i^eùx; fixes vers? la terre ,& lenatetïtes ideiaot

mains fous les aifelles-; etiî-pafl^nt'iltadceiFa ce&miQtsïàii

-conquérdni îwSO/rAlexarîdïèjJ regarde *m©icttrApppiilè»

» toi cé: que, j'ai été > & ce que je fuis.maintënant; To!û«e

» la terre ? me flit Coumife jv mon courage:! m'a élevé ;(àii

» fetîte idesslan gloire :s fic^î des
honneurs i!^j?àk poffôdél sjtjs

» plus grands tréfors & la volupté» cfut,mon/paEtage5;

jjîaujûurd^huii mer-sôilal nudji::& :je ne fuis; plus qotttne

» ombre pàflàgèrei Sic tranfit gîoria munài>n.:y v..> i^ f

Je ;repréferite cette fuite d?ombres dansa un ^atlonïÇÎ?-

chement orné ± vaguant enfemble:à »n ipiéd > d^ da ^iecre,

fur lihe 'vapeur légère en> travers dii-tajbleâutiyersDla

gauche
en defceridant deux ou^trois- marches y" 'pa* t urte

porte dederrîère,: à la gauche- du point de vue ,iôù?ellés

difparoiirent. i-tGes :: ombresfont peintes d'une mânièce

vague & sindécife fëns offrir aucune .partie prononcée

ou aigueiÎjA ilagauchéîi flfursr le .devant s du taMeau^îje

place ifût îUn'piédeftaL lanftatue dîAlexàndreaffrs qui

tient si»] £ouâts à la main j 8c un globe fur fes genoux*,

avec uniaigleài fes eôtës. DeÉràère oe pïédeftal font îdejix

gardes ïd'Alesdàttdfe ^icqui s,fe parlent :bbuchç â faôuehêï,

& qiîi ignorent ïceCquiife paflèidansïleialon^ii ^ôqqei

Qu'on > ne ipenfeipas- que je ^veuille • faire n croire

qu'Alexandre aili conquis les troisi parties du monde que

je représente ïenchalnîées derrière lui? pcè n'eft pksUà tdu.

tout mon ïntentioii i'icar, îfuivamt lé témoignage rdeïquelf-

ques hiftoriens,U n'a même pas pufoumettré l'Âfie entièril.
T 1!
Llij
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ôMài s je place îîei lesi ïfîgu res rSècès trois parties^ du monde

parce q\te l'orgueil de ce monarque ifétôit^ fans doute,

ïlàtté de les çonquërir spuifqulil a ofé poruilèr la va-

tiitë ï jufqtt?à< A faire ladorér coimnesi un;- fécond • Jupiter

~Hammon; ~lteŸi~es ;Tà~i_,i=a~!ter~ 1:],f

-^&3e m'dcflMïeJpioihtsque ce fujét^ iépréf&hté detcètte m»;

lïièrê fântaftïque ne pàtotlfe étrange y mais il faut fe

iappéltèr; qaei jfe; lie donne, point ceci comme; une chofe

ri^|ûU îfbïts féelièmeKt !ârtivée à Alexandre jj mais: feulement

.^nimë'ûtt^oriCè^t^ideJÏimagiBatiori.o; j t, :u :?•

:-vn'i^pai iditr quel je tfeis baguer les i fantômes i comme far

une .vapeur-légère, c'eft-à^direj fur une efpèee de nuage

"fort diaphane y> p©urvleuruffervir de ^bafe j. lequel; produit

cone fbibÈKomiireportéeifuf itout:lc;terrein afin deiiàirc

xéb"Jirp.renrdi;ëf|>ar 4à quUl reft queflbio^i iei d'unexho"fe fur.

ftitàx ureMe;, & rïjue rcéphe fàn t poin t a&eà • hoinmes vérif âbles,

;iriâissîfeulefneftt~ leurs; ombres: que: l'on, voit^ Je -cannois

uiii tableau de Jordans qui" repréfêntemhe ,pareilier;idée.

s@eftrî un^ hommea -occupé > ;d?unïfîfônge^i:iOevaiiï lui- eft

^tin)e^mme cckice jnuè, ï^ui." femblé n'avdiiAd'autFé but

ique de isvouloir- partager: fa' eotichd^îfi ^:scér- n'eâ "qu'elle

feft: etttGÙrîse :de nuages j ce quôjtoevfaii croire que cette

:iig»rcr réprréïehtlf| un fantôme y^Miasï- cependant ix)firir

^ielbn; ;moa f 'd'autre idée • • j'â le$ufe ::qtrïëlie? iââtrop: de

rapport aveeiî le irefte§du;ïtafcie^ùvQnvmtîCfiia;é femme

^tbtït-à-fiaît^ par i te dos -y, q»iveft; ;de la pJuspbeMe carna-

tion de forte que je, ne regarde cette figure 'que comme

Jlïniétude ïàla;quéHe on a^ ajoute: île î'-refte^ipour tem-

-piirpîaijtoile» Mais; il eft tèms de oretoumerà notre ta

Meâu.V oj';?V: o;. ;: .;=-'i ;v.s-m;î :i ;i: W' ;£;
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^Jç jf v*®£îl^rep*4f?nter Alexandre couché tout nud

fur ton lit, mais vêtu ;de fes habits royaux'; car fans

cela la porte ne pourroit pas relier ouverte. Je, ne fuis

d>il)e^rs(pas tenu
à la lumière locale, de l'appartement,

à caufe, que je repréfente une apparition de fantômes.

J'ai dgnç ici le choix de deux lumières favoir., de tenir

cette lumière auffi belle 8c auiïi brillante que celle du fo-

leil ou. bien (ce qui yaudroit mieux) le répandre fur

le tableau, en général une lumière fombre & lugubre,

afin d'exprimer de la manière la plus fenfible la nature, du

fujet & celle des, figures vaguantes j d'autant plus qu'il

s'agit de la vanité des chofes humaines.

;J 1:

< iwiv Faèle comique. ,v

iïv.u m.•.••:< :ï,'u . i ..• >.j ;“ ri--?t

La fable dît que peu de tems après, la création du

monde;, ils'éieya un différend entre Apollon & Diane,

qui alors, (étoient encore forev jeunes, pour favoir qui des

deux?i,tp;ro.duiroit Je plus bel animal, pour en ;prner; la

terres Jupiter: comme -père des Dieux leur permit, cej

eflai,5:8f leur accorda, en même-tems, le pouvoir de

fatisfaire dleur defir. Apollon produifit un grand liera*

qui f^t.adiniré: deBtpus ceujcquile virent. Diane fâ-

chée de jyoir toiis 1^, dieux attentifs à regarder avec; f^xv

prife cet ianimal, &Jdéfefpérantjde pouvoir, en créer jUij

pareil iit • paroître un chat qui refièmble à ta yiérité

en quel forte au lion mais qui eft dune grandeur

& d'ufte force bie^n inférieures à cet animal & autant

au-dedouSiduroi des animaux que Ja.l^ine eft au^deilous

de l'alite du jour. Apollon irrité de ce que Diane avoit
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tifé lûPàiQsutèr le prix donna fii* le champ la) vie â une

ïoiïris y pour faire comprendre par celte ironie combien

ié lion étoit àù-dëflus du chat. Sur quoi Diane pour

donner une nouvelle preuve de fa puïflancei
fit parbitre

£ ïbritour unfwige^I Animal dont là vue n'excita pas

moins à rire cjûel'àvOit' fait celle du char. <3è qui déplut
tellement à la, déçue qui voyoit fes efforts inutiles,

qiie-pbWri fe t Vertgèr elle établit une inimitié -éternelle

eptrW^e lioa'&lè fîngej ainu; qu'entre la fouris & le

^hatwJj^ ki ?;c;r"-= <-i-i:{ • -/ -' >')':

s-> i Tableau de cette Fable:

Apollon efl: placé un peu à la gauche du point de

vue fous la figure 'd'uh'adèlèfcent d'environ quatorze

ans, tenant un fceptre à la main droite qui porte fur

fa hanche. Il eft dans une pofttion ferme1 & aflurée &

montre un air impofantv A-fà droite à quelque diftance

iié lui, 'èft aflîs!uh grand lion. Vis-à-vis d'Apollon un

peu plus iurle devant du tableau eft Ji3iàne, pareille-

iiiènt fort "f jeûne tenant de la main droite? une flèche

en l'air, & paroiffant occupée à créer un finge* dont en

effet là partie- fupérieure du corps eft déjà hors de la

terrey ou le refte fé trouve encore caché; & qui regarde

en ricàruàt du côté de la ïburis, qui iemblefiiirv entre

les jambes d'Apollon, fléchât [placé à côté de Diane.

Tous les dieux aiTeniblés fixent les yeux d'un air fatif-

ïait fur1: ces animaux. Jupiter & Jùnon font feuls affis

fur une hue baflTe', au'milieu des autres divinités.; A quel-

que diftance de E>iàhë:& d'Apollon on voir Mercure

& l'Aurore i & à la droite j fur le premier plan,
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Mars.&aBacchus, dont le premier eft couché fur une

pierre.^V^PWS; eft} au*ife -fur l'Iierbetjav^ÇjfT^our^ Pluf

loin ,îofl apperçait Rhéa & Çérès, i dontsla dernière j*ep,of£

fur lefgiron de la première ,:& montre. d'un air r|ant ;ïe

finge- Entre ces deux figures & le nuage (ut lequel Coing.

placés; Jupiter & Junon eft Saturne. A la gauche j, fuf

le devant font Pillas & Efçulape ayant d'un cpt£

Ganyînede & de l'autre Ir^. rfl|errïère jAppllo^ e^pùcé-

Monius qui ^v^nce lje haut dit corp^, &; s'appuie, fur {g

m&ïQtîe, qu'il tient de la main, gauche regardant a. l^t

droite en riant de manière qu'il fait voir toutes fesdentsl

Du pçùçe de fa main droite qui eft toute .ouverte ii

touche le. bout de fon nez;. Tous les dieux jont l'air gai

& fatisfait .excepté; .Apollon qui comme nous l'avons

déjà dit ^montre une mifie férijeufe & impofante,

;0a - i Tabfcauallégorique du libertînagç..

Voyeiz ce ;|eune homme qui nud & dépourva ,<ie

tous Tes biens, qu'il a diflïpés-, paroit devant cette h or.-

rible. idolf » en proie; aux remords & au défeCpoir. Qe

cruel y|;eillard quijb t-i(ent:|Jrès; de luà; vêtu d'une rob^e

noire y les, çheyeua! & la ^arbe tr^iTés ^^en forme de .tuyausç,
a tout-à-fait lefjcaraâere d'un rmagicien. II fait; figne;ap

jeune homme, de, fe mettre à genoux devant l*au tel ,n.fu.r

une. efp^ce de. ,^Q«tnîn ;> au; tray ers^ duquel, paroi ffèn t.
des

ronces ^ides-ppines^ jmais for lequel; il letnble îiéjânîHpins

voulair-leforeêrde s'ag^nouillerç Ç'eft 1» r nature qu^i eft

couchée .unjpeu plus loin £ax ce fumier-, & qui fixe d'une
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ttianière douloureufe fes yeux noyés de larmes fur

Cérès & Bacchus, qui, s'éloignant d'elle avec un air de

mépris lui réftifeht leur fecours. Le befoin feu*J refte

près [d'elle ,ac£rbupi: fur fes talons & n'ayant autour

de lui qu'un vafe caffé & quelques reptiles rampans. Ces

mâtures font les reftes d'un grand édifice ou d'un palais.

Voyez quelle trifte perfpeâive s'offre derrière l'idole

& remarquez fur le trdifieme plan ce palais qui eft éclairé

en partie par la lumière brillante & pure du foleil, & en

partie ombragé par de grands arbres touffus. Il me pa-

roit voir deux fphinx de marbre blanc placés fur les ba-

luft rades qui font de chaque côté de la façade. A l'entrée,

•j'apperçois
fur les marches la prodigalité qui jeté de

l'argent qu'elle prend a pleines mains dans une corne

d'abondance. La débauche joue fur un tambour de baf-

que, tandis que des fatyres danfent autour d'elle avec

des femmes •diflblûes. Pliis loin deflbus les arbres on

en voit d'autres qui s'occupent des plaifirs de la table,

couchés par terre près d'une fontaine. L'idole-dont nous

avons parlé plus haut, eft une chimère compofée de plu-

fieurs parties hétérogènes. Elle a la tête d'une grenouille,

le haut du corps d'une femme les bras en forme d'aîles

de chauve- fôuris, les mains en pattes de lion dont

l'une lui fort à montrer une grande bôurfe pleine d'ar-

gent & l'autre à s'appuyer fur une harpie. Ses jambes
& fes pieds reflèmblent à ceux des fatyres. Sa tête e(t

ceinte d'une couronne de houx. Le jéiine homme poft

:le pied fur une pierre tronquée fur laquelle
on voit

iculpté en entier ou du moins en partie un petit
·, autel
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auteli^t-a- fortuné le quitte éns volant vers "le devant

du tableau tandis que l'envie, placée derrière l'idole

femble tire fous cape. Nefaritim vitat & fortuit» di/pen-

diuni' " ""
''

CHAPITRE XXII. 1.

Ce qu'il faut oBJirver dans les fujtts éPhiJloire reprcfetitts

en plàfieurs tableaux ou tompartimens dans dcsjklons

ou des galeries. i"

i\ ous avons déjà remarqué plufieurs fois que la vrat-

femblance eft une des chofes que Je peintre doit princi-

palement obfeTver dans toutes fes productions fans s'en

écarter jamais en rien, fous quelque prétexte que ce

puifle être tant pour les figures que pour les fkes l'ar-

chitecture &c.

Pour parvenir à cette vraifemblance il eft néceflaire

que les principaux perfonnages d'un ouvrage confervènt-

leur conformation leur phyfionomie & leur couleur ca-'

raftériftiques. 'r~.

Par la conformation j'entends les proportions du corps.'

Par la phyfîonomie, je veux
dire les traits du vifage

r

qui changent avec l'âge étant d'abord jeunes puis for-;

mes enfuite tranquilles & mûrs & enfin vieux.

Par couleur, il faut comprendre le coloris qui eft ou

blanc ou vermeil & animé où pâle ou brun. avec des

cheveux
longs ou courts noirs bruns châtains
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blonds ou roux, plats ou frifésj & une barbe longue ou

crépue caractères qui doivent ;êtrer confervés dans tous

les tableaux du même iujet tant pour les' principaux

perfonriages comme nous l'avons dit, que pour les fe-

condaires qui y font néceiïaires j fur-tout pour un nègre

ou une nègreile fi l'on en introduit* comme?: nécelïaire

à la pompe du fujet à caufe qu'on change rarement cette

efpèce d'efclàvèsi qui par leur préfence ,lîêtyent à faire

mieux reeonnoître encore les perfonnes à qui ils appar-

tiennent. * ' .•-> .]' *<- 'i- '->-

Il eft donc eflfntiel, pour ne point fe tromper, de

favoir combien d'olympiades peut durer.îlèrvfujet qu'on

veut traiter; ainfi que d'examiner avec foin la 'différence,

des années dans lefquelles la première la féconde, la

troifième & la quatrième époques doivent être fixées

afin de donner à chaque perfonnage l'âge qui lui con-

vient' c'eft-à-dire, lorfqu'iln'y a point eu d'événement

extraordinaire par lequel l'homme vieillit tout-d'un-coup

& devient, pour ainfi dire rnécbnnoifîable 5 dé forte

que fouvent un individu fvelte
& vif, fe .trouve^ en peu

de rems, replet & lourd, & ainfi du contraire j chan-

gemens qui cependant n'altèrent point totalement les

traits-du vifage.

On m'objectera, fans doute, qu'en fuîvant ces obfer-

vations à la rigueur, on fera diminuer la reflèmblance

laquelle fe perdra même entièrement par une grande vieil-

lefle. Cela eft vrai quant au coloris & la plénitude des

chairs; c'eft-à-dire, dans les uns-plus & dans les autres

moins mais les traits de la phyfionomie font toujours

des indices certains de reflèmblance ».à quelque grand âge
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iqué l'hômihe parvienne. Il eft donc néceflairè;^u'6nfaife

même remarquer ces nuances de loin à lbini AlexandVe

étôitfort jeune lorfqu'il entreprit fon expédition contre

les Pèrfes & il mourut à la vigueur de' l'âge après

avoir terminé cette guerre. H faut bbferver la même chbïb

dans Thiftoire de Darius & dans celle de Céfar quoique

ces deux grands hommes feibient^aits connoître dans des

âges différèhs de celui d!Alexandrë. Jéfus-Ghrift dans

le temple au milieu des Fhariféens & des Scribes n'é-

toit âgé que de douze ans enfuite, dans un âge fait, il

opéra "dès miracles & fut accufé & crucifié dans fa tren-

tième année.

Il fefte à. obfèrver encore que fbuvent la vie &f pè

affiôns occupent Une longue fuite d'années telles que

celles de Romulus^ de Jules Céfar, deScipion d'Alexan-

dre & d'un grand nombre d'autres; ainfi que l'EcrituW

fainte nous offre celle de Jéfùs-Chrift de Saint Jean &c.

dont je parlerai plus au long dans le tivrt de la compofî-

tion des tableaux fir des allégories que' je Compte publiée

un jour;
' '

v'

Nous laifferons donc au Lecteur à juger de quelle con^

féquence il eft d'observer, dans la fuite de différensévé-

nemens d'une hiftoire les convenances que nous vendris

d'indiquer fans parler' de l'horizon iqui doit être par-f but

de la tnêhie hauteur & d'égalité avec l'œil du fpecïà-

teur comme nous l'avons déjà indiqué plufiëùrs rois.

Il en eft de même de tous les corps folides & immo-

biles tels par exemple qu'un temple un palais; dont

il faut xtë toute nécefiité conferver la fbfme & l'emplai-
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cernent en. changeant ieulement le point de vue & la

.diftance. A cette règle font encore fournis l'ordre & les

ornemens de l'architecture qu'on emploie,. & cela dans

toutes leurs parties, & pour les matériaux de conftruc-

tipn mçme,; en fe rappellant; néanmoins que le tems dé-

grade & détruit enfin tous les ouvrages de (l'homme.

.Quant aux appartemens & cours intérieures d'un édifice,

its doivent conferver toujours les mêmes ornemens, c'eft-

à-dire., les tapiflèries, les tableaux les bas-reliefs pour les

uns les fontaines., les ftatues, les buftes pour les autres.

On né peut donc, félon moi, commettre de faute plus

groflîère que celle qu'on remarque dans les ouvrages de

plufieurs maîtres dont les différeris tableaux d'une même

jiiftoire font tout-à-fait, disparates les uns des autres

tant pour la compafitian que pour la manière; de l'exé-

cution de forte que la fuite d'un même fait devient fou-

vent inintelligible 8c qu'il eft nécefiaire d'une explica-

tion pour en connoître le fujet. L'un choijit l'antique

l'autre fe, fert du mpderne celui-ci, dan ne à- fes gerfon-

nages une telle phyfionomie celui-là leur imprime ua

caractère totalement différent félon que fon imagination

le fuggère de manière que Virgile n'avoit pas tpflt de

à\t£ ; Amant alterna Camenœ*

le, me fouyiens d'awo,ir vu deux i; tableaux faifant fuite

d'uiie hiïtoiFe .véritable dans lefquels le même général

d'armée eft repréferité. Dans le premier il eft revêtu

d'une cuiraffe la tête nue &. plus pUj.mp^ins 3dans
le

cpftume antique; .tandis que dans le fécond r où;1,il ell

ttiomph.aac & porté fur un. bouclier, on lui a., donuç un
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buffle» avec des bas 8c des fouliers ainfi qu'un, chapeau

à plumet fui* la tête & une épée '.nue à la main.. Les

traits du vifage de ce héros n'avoient pas plus de reflèm-

blânce dans les deux .tableaux. Je lajfTe au-Le&eur à- juger

quel effet doit produire cette incohérence,dôht je pourroi*

citer plufieurs autres exemples mais je crois en avoic

dit aflèz pour ceux qui veulent réfléchir fur ce que je

vais ajouterici. ,< :l ,l, c; :c; ..>; ''J'i:;vais.ajpMec.içi. .i;j,

Il n'y a pas de meilleur moyen, félon moi pour évite*

cèt inconvénient que de prendre le plaftre^du yifage d'ufi

homme ou d'une femme du caractère dont on a befoin

foit gai férieux trifte févère ou gracieux dont on

fe fervira depuis le commencement jufqu'à la fin ,-fous

tous les afpetts & fous tous les points(de lumière nécef-

faiies.au fujetj.en: n'y faifaat aucune altération, fi ce

n'eft dans la fraicheur du coloris ou- la plénitude des

chairs félon l'âge ou les circonstances où le
perfonnage

peut fe trouver. l -;r~:

Nous avons déjà parlé dans un autre chapitre de

ce qui concerne l'attitude & les mouvemens du corps ,<

qui font produits par les paffions qui occupent actuelle*

menç-.l:a.iHe.v.-li.'r, •••> . :• • •>- ;

Il ne fera pas inutile, après tout ce que nous venons

de dir^{4^-la-compofttion:d'ajputer. ici deux réflexions

importantes concernant 4a fituation de l'homme pensdanti

l'été, & îdurant l'hyver que nous ferons fuivre par une

petite allégorie» ;j
s r
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<- Tableau de la foliation de t homme pendant Pétè,

w"~`.~ a ~.5. 'c :`~

Pendant l'été, l'homme fe ttoûve accablé par là cha.

leur \Utqiielle cependant en atténuant le fang, le fait

droitier avec plus ftè'facitité par tout le corps & donne

par confëquent plus d'aifance aux membres pour agir

avec grace & foupleiTe. La tête fe relève les épaules

* S'aliiâiffeiït^ lèsribi?as'sïélêij^îe«t 'du bôrps^ Hës jainbes font

i écàrtèe^ûiië d^i'âuîtrë tandis qu« les mains & les doigts

ji'fâwvrenî Jl de manîèïè ïjû'on diroit qûé chaque partie

du corpls eherchê, par ce moyen à Ce rafraîchir, en laif«

fant une libre circulation â l'air*- La bouche eft pour

aèiïlfeidifè^^ toujours ouverte 5 lés pàupietes fémblent être

plusllégèresVà -caufe rdë: Ià3 vivacité St'de l?aCcéléfation

é[ûe teù ch'àleut donne aux fewnèuirs } en occafionnâht en

mêftie^tetias une vapeur coritinuelfe qui s'élève vers le

fiége du cerveau, & qui retombe enfuite fut les yeux. Les

cheveux peaideriC le lotig "•du dos étant pafl'és derrière

les ^fèillès qui tfeftent p*eïque à découvert..

.il: :v<>,')rl :i\So: - "'. :' K/ÏA^r: •.

Tableau de la foliation de P homme pendant ï hiver.

i Avant de représenter l'homme dans cette5 &ifbn il

faut fe rappéllet que le iang dans lequel cohfifte la

chaleur animale ^4k trouve thaflë par le froid qui s'in-

finue par les, pores., vers le centre du corps ,& aban-

donne particulièrement les extrémités, tels entr'autres que

les ,doigts des mains & des pieds. Voila ce qui fait que, e
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pour fe garantir du froid extéri^f^.l'homrtig^ftHïe'Eomi

ber la tête fur la poitrine lève les épauler /jej&ife. les

bras "en les ferrant avec force contre
le corps j&;jen ca?

chant les mains fous les aifëlles porte les genoux- l'un

contre l'autre en les fléchiflant un peu & replie en

un mot, tout le corps fur lui-même. • c: i

Les yeux font, pour ainfi. dire,,<ferniés oucnfiusîeni»

tr'ouvent qu'avec peine la bouche eft bien fermée la

lèvre fupérieiire fe trouvant cachée derrière la lèvre in-

férieure qui va prefque toucher au nez. Les cheveux pen-

dent négligemment fur le front & fur les épaules. Paflbns

maintenant à l'allégorie en queftion.

Il n'y a point.vdè 'meilleur moyen pour ceux qui ont

une mémoire foible ou trompeufe que de faifir les objets

fur le champ }'c'eft-à-dire de mettre par écrit ce qu'ils

veulent fe rappeller, pkur en faire ufage en tems & lieu

en fe le rendant préfent à l'efprit} ce qui ne peut fe faire

qu'en fufpendant pour le moment trois <^e nos fens fa-

voir, l'ouië le 'goût Se l'odorat, pour ne conserver que

ceux du toucher & de la vue ce que j'ai repréfenté par

l'allégorie que voici

|j Voyez ce jeune homme, affis à cette table, une plume

ou un crayon à la main. Vis-à-vis de lui eft Mnémo-

fyne ou la mémoire qui lui préfente un livre Ouvert,

pofé droit fur la table, dans lequel on voit la figure de la vé-

rité que le tems* qui fe tient de bout à côté du
jeune homme,

lui montre du doigt. De l'autre côté efi: la prudence, qui

dirige fa main. La vue & le toucher fe tiennent: près

de la tablft. Les trois autres fens font conduits par la

modération, dans un autre appartement, fur l'ordre que
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lui^nddnnele "jugement.- Derrière Mnémofyne on apper-

'çàivA'tâpiii 'qui? éfraffë devant lui 'une troupe -d'enfans

qui :rep're£è«tent les vices" &~ies âmufemens frivoles qui

nuifent'à la mémoire) & qui ont chacun un ligne carac-

tériftiqueïqui fert, à les1 faire reconnoître, tels qu'un

tambour 'de bafq'ue ,< une Maquette jv une coupe remplie

as raiftns wn pâté une perdrix une marotte &c.
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T)t la différence qitily a^entre V antique. & le moderne,

J L eft néceffaire que nous nous occupions maintenant à

obfervér la différence qu'il y a entre l'antique & le mo-

derne différence fi considérable qu'on ne peuten aucune

manière, comparer les ouvrages des modernes à ceux des

anciens & moins encore réunir le goût des uns avec

celui des autres, fans produire des efpèces de monftruo-

fités. L'antique eft beau dans tous les tems, au lieu
quel
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i îe goût des modernes fuit conftamment, dans toutes les

| parties de l'art> les révolutions continuelles des modes

l & les caprices journaliers des prétendus eonnoiffèurs de

J flptretéms.C'effi fur-tout dans la compofition des fujets

id'hifroire de la, fable & de l'allégorie qu'on remarque

le plus ces difparités & ces idées auffi bizarres que mo

"biles;< •î- • • = -

Ç'eft p.ar une fàge économie & une convenance bien

entendue que l'on diftingue l«- plus les grands maîtres

& qu'eft ce. qui peut êtce comparé à l'avantage d'inf-

truire l'efprit & de corriger le coeur-, en charmant les

yeux paf^de bèlliés prdducl:ions de Part? On doit donc

regarder comme un habile af tifte celui qui non-feulement

donne à tous lés objets la forme & la couleur locale

qui leur font propres. mais qui fait leur, imprimer,.

en même. tems, le caractère & Texpr-eflioff qui leur con-

viennent. Aufil. les génies élevés qui ont fu atteindre

à ce degré de perfection, ne confondent -ils pas indif-

tinétem«nt tous* lcs-objets,, ainfî que le font d«s artiftes

qui, en raflemblant plufieurs. objets. difparates entr'eux

prodùifent plutôt un cahoa qu'an: tâbléaûVHaeft* donc

néceflaire qu'on: s'applique avec foin- à donner aux pro-

duclions de l'art tout l'ordre & toute la clarté poffibles g.

^fin: qu'on? en faififlè auflifacilemeni? lè-fèits;jquçsfii on

en lifoit .l'expliça,tiott> dans>uft lîy;re^:& lo*fqufp^ veut

empruntée jaîîlêUïS; quelques parties pO-ur, les- ifitJ?oduire

dgins tin<>uy page, il faut d'abo»d*fe rapgelierr lenfuje,t qu'on

v^iv tmiteïf, aia" de voitf fi la; convenance ;p.erinet.;qu'on

fe'jTerve de ces parties, fuivant le peuple^ qu'onr doit

H^£pr&; fur la Icène. Si:c^fl?£ gar:exienîgle^jua:,f>âtde tW~
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foireFde Darius que vous allez repréfentér, fonge-g

alors à tout ce qui peut fervir à r-appeller les mœurs &

le cofiume des Perfes. Eft ce Démofthène dont il eft

queftion j
recherchez dans les ufages du peuple d'Athènes

ce qui doit contribuer à embellir votre fujet, & faites

le paraître .comme un héros magnanime Voulez

vous honorer la mémoire du grand Scipion repré-

fentez-le en guerrier Romain & donnez-lui pour accef-

foires tout ce qui peut contribuer à rappeller fes exploit*

& la grandeur de Rome de cette manière chaque chofe.

fe trouvera .placée fuivant fa convenance & vous four-

nirez des preuves de vos connoiffances dans l'hiftoirc

des peuples partie fi néceffaire à un artifte qui veut

traiter de grands fujets. Après avoir ainfi difpôfé vos

objets, exécutez vos idées en vous rappellant le lieiï

& le tems où l'événement que vous traitez s'eft pafTé

Mais gardez-vous bien fur-tout, en repréfentant des fu-

jets de quelque nation moderne de l'Europe d'aller-

prendre les ufages & le coftume des anciens peuples

de PÀfie de la Grèce ou de l'Italie. Chaque contrée

fournit abondamment à un artifte obfervateur de quoi""

repréfenter d'une maniére convenable, les évènemens

qui s'y foat paflesi ce qui demande feulement une leor.

*On fait que Paamèe de Darius fut battue à M^athôn, 8t qu'en*"

fuite elle fut défaite par Miltiades, général des Athéniens.

Comme ayant cqnquis la Sicile, après avoir dévafté enti^re^

ment PEpidaTire.

ï** Lç dçftr«aeur,de Çajtthàge.



Le grand Livre êtes Peintre*.

turc réfléchie des meilleurs hiftoriens tant anciens que

modernes j car on ne peut nier que les connoiffances d'un

bon peintre qui veut embraffèr toutes les parties de

fon art doivent être infiniment plus étendues que

celles des autres artiftes la géométrie, la phyfîque ,.l*hif-

toire naturelle, la morale l'hiftoirer ne font qu'une.

partie des objets fur lefquels il doit avoir porté un

ceil attentif 'Si, par exemple c'eft un fait de Phiftoire

ancienne dont il s'occupe il faut qu'il évite foigneu-

fernent d'y introduire des inventions modernes, ou de

nos jours de même qu'il -faut éviter 'dans un fujet

moderne tout ce qui tient aux mœurs & au coftume de

l'antiquité j car il eft impqffible que de pareils anacro-

ni fines & ces efpèçes d'incohérences puiflènt plaire aux per-

fonnes éclairées & de bon goût. Que le jugement pré-

fide donc à toutes vos produétions, qui ne doivent point

<<t~––t-<~––––––––<––––

*Ces fages réflexions de Lairelîè nous rappellent: la defcription

'd'un tableau qu'on trouve dans les Mémoires de l'abbé de M.ontgonr

\Totne II. pag. zj$; la voici. « II y avoit (en 17*5) un tableau

dans Téglife de S. Gilles des pères Francifcains, près le palais à

v Madrid dans: les fêtes- de Noël où j'âi; vu au^-deflus- de l'autel

!» le mont Pacnafiè avec le cheval Pégaze, Apollon les Muies»

:*>Hercule Heâor Priam & enfuite diffe'rens rois d'Efpagne & au

'» bas de.cette r^préfentation celle de la vill de Bethléem, &puis
». l'étable où Jefus-Chrift e£l né, avec la. fainte Vierge. en habit de

*> dame de: cour S. JoTeph, en celui d'un féculieravec une perruque

>»T & une canné à la main & le S. Sacrement entre deux j & dans

h le lointain on apperçoit les, Rois Mages à cheval avec un grand
». cortège fuivant l'étoile qui lès coudait ». Notf du lraduciëur,
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5!é*caftef de la nature & de la vérité, en donnant à chaque

perfdrinàge ce qui lui convient, fur -tout relativement

au caractère qui lui eft propre. Ç'éft ainfi, par exemple,

qu'on imprimera à Hercule & à Mars un caraâère ner-(

veux & robùfte } tandis que le contour^ d'Apollon doit

être coulant fvelte & gracieux que Bacchus aura la

plénitude
des chairs & une certaine morbideflej que Ju-

piter
fera reconnoiflable par cette majefté & cette gran-

diofité des formes qui appartiennent au maître des dieux:

caractères qu'on ne peut bien faifir que par une étude

des chefs-d'œuvre des grands maîtres & particulièrement

de l'antique, qui préfente quatre ftyles difFérensj favoirr r

le ftyle maîe & robufte qui a été propre à la ville

d' Athèhes & que Michel Ange les Carrache & toute

l'école de Bologne ont imité le ityle fini 8ç léché r^

qui doit fa naïffànce à la ville de Corinthe, & dont

Jean de Bologne avoit fait choix; le ftyle fuave & gra-

cieux qu'on prétend avoir été celui d'Apelle,de Phi-

dias & de Praxitèle & qui, dit- on, eft venu de la

ville de Rhodes enfin le ftyle auftêre, grand & correcT:,

qu'avoïerit adopté' Raphaël le Poufïïn &c. & que

nous devons à la ville de Sicyone dans le Peloponnèfc

La peinture, comme on fait, ëtoit en telle eflime chez,

les Romains qu'il n'ëtoît permis qu'aux hommes .d'une

condition noble d* exercer cet art; & Philioirenous apprend,

en effet que plufîeurs perfonnes d'une naiffance. illuftre

n'ont pas dédaigné de manier le pinceau de travailler

le
marbre & de mériter un grand nom. en décorant de

leurs cHeFs-d'œuvré les temples fit les palais dans fes

tems où ràrchiteâture étoif parvenue à £a plus haute
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p'exfe&ion. Mais, hélas .quel changement a'gnt point,

fùfeï cesbeaux-arts, ,& «dans quel ^état de langueur ne

font-ils pas aujourd'hui, depuis que le goût des bam-

bdchades s'eflt .introduit 'pareil nous? A peine yoit on

de nos jours une feule bonne p.roduâ:jfln ,pour. cent

ouvrages tné.dioçresS
bu mauvais » §ç les falons de la plus

riche archiEèfltùre ne font plus décçrës que de tableaux

dont les fujets communs & trivials tels que tabagies,

lieux de débauche 8c autres iemblables,, révoltent l'ef-

prîtîîc déshonorent l'art.

Mais iléffi tems que nous faflions quelques réiflexîons

fur le genre noble & familier, ou l'antique & le mo-

derne; que nous difcuterons à fonds afin de faire con-

aioltre laa différence qu'il y a entre l'un & l'autre.

"JLe g.erirè noble ou antique n'eft point cir'confçrit dans

dès bornés limitées j mais peut tout embraffer,; l'hiftoire

ancienne .tant facrée que profane la fable ainfi que

l'allégorie fpirituelle &' morale font de fon reflprt de

forte qu'il comprend le préfent le palFé & l'avenir qu'il

doit rendre d'une manière fixe & invariable.

Le genre moderne ou. familier n'eft pas libre dans

fôn choix & fe trouve d'ailleurs renfermé dans des limites

fort bornés, puisqu'il ne peut feryir. qu'à représenter les

chofes acbuelles & cela même encore d'une manière

incertaine & fujette à, def yarJaÛOins, continuelles. Le

pâïTé & l'avenir ne font point en fa puiflance, non plus

que l'hiftoire, la fable & l'allégorie, tant poétique que

philofophique & morale. Qu'on fe représente d'après

cela ce qu'éft aujourd'hui la^ peijnture, 8ç pourquoi
elle

ne peut plus être con^dér^e cpmme wïi art noble & li-
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ijéfàr» & moins encorer~ avoir quelque ariafoeiè où quel-

que
coh'nè'xïon avec Pâritïquë. Je pôurrois *;én- indiquéi:

plufiéiirs caufes rriàïs je ne les àll^^uélraipoinj ici pour

deux raifbnè la pVérhlère c'eft que les idées des hommes

font fort différentes & c^é'c^i^i^

d'après fés pàïKôtîf & fuivâhl: que ïë :di$e ton int|r|ti

Là fecdridë qui ëflr là àrîniSîpâië parce nùe ie ne veux

point
hfe faire fôiiiyçonnér* de prévention & de partialité.

Mais pbûftpiDÏ cachet nia ^nfée 6c craindre desrepj-o-.

thés non- fbiidèlss ? Je- dis donc que lès, bianibpçïîades^

queïcjtferâSrSaBWi dîi'eliés puiÏÏeht parbître J ne doivent

être côîifïdétéeS <\iié comme des fujets de délaflèn^ent:

pour l'àrtïftejr & je: fôtftiëhs que fis
peintres, qui', penf

dant tduïe; ïéiit vie-, rie" prbduifent' que ce feul, genre de;

tableaux, doivent réellement être placés parnii l^s iîrnpl^is!

artiiârïs tmffqueJ ces eîpècëst, d'ouvraaëà C. tie doivent

pks^aiërs'être regardes" comme des productions de l'ef-

prit,, mais feulement" comme lé travail d'un ouvrier.

On comprendra, facilement par ce que je viens de

dire, que c'ell la raifon, l'efprit & lé jugement qui ont

préfidé à< la peinture <&e anciens,, & qui Tbnt porté à

un fi haut degré de perfection; tandis que chez les mo-

dernes Pignorânee la. parefTé Se un Itupide entête-

ment rendent l'art méprifable & le tiennent dans Pétatr-

languiffant où nous lé-voyons aujourd'hui. Ce feroit-

même en vain qu'on voudroit chercher à donner à

la peinture fon ancien luftrei, car lorfque lés abus fer

font enracinés jufqu'â un certain point, il eft fort difficile

de les- extirpen AudE les artiftés; de noff jours- oféntr-ils.

Soutenir
q_ùe l'art eft porté allez loin. Iorfqu'on fait imi^-
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ter", avec. un. pinceau moelleux & léché la nature telle

{qu'elle ;fe&preiente à Artos, yeux j fans ~la corriger ou

i'iéhibellir'j tandis que les anciens ont .cherché à donner

à'ïéiirsj figures la plus grande beauté idéale poflible

pkrce qu'ils ëtbient convaincus qu'une belle, phyfionomie

& l ides'1 forme^'Lagrçables font furl l'ame ;des fpeftateurs

Piniprefliort qûrèn 'deilire,, foit de joie ou, de trifteflb

ivant la ;C^venancéï;Jdu J^jeti- tandis que la nature

coih'iftùhé </lx ^grolu'èrè1 nous révolte plutôt qu'elle ne nous

attache^ Plûfîeufs peintres niême loin de rendre la na-

ture telle qu'elle poufroit l*ëtre, pour apprpcher de la

pëïfedliori idéale, chçrçheht au contraire rf à la dégrader

ainïï que l'ont fait le; Bamboche,^ Ôftade,, Brouwer

Iit6IenàaÈi&: plufîéurs dont les ouvrages font

néanmoins^ d'autant plus admirés de certains amateurs

qu'ils ont défiguré davantage la -nature ce qui ne peut

être attribué :qu?à un goût cpr;ro.inpii j 5c a, une apiolue

ignoxancé ides' ouvrages des anciens^, j
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Manière de rendre le moderne ou ce yu'on appelle Peinture
de genre, d'un Jlyh noble & d'un jlylc familier.

XJés s continuelles révolutions des chofes humairièi

fburnïlïènt à l'aftifte âflez de fujets pour exercer ion ta-

lent fans qu'il ait befoin d'avoir recours à rhiftbire an-

cienne, à la fable ou à l'allégorie. Il peut, par exemple,

s'occuper à mettre fur la toile les cérémonies religieufés

dans lés temples & les églifes, les confeils & les affeni-

blëes des nations, les jeux publics & fcèriiques airili

que les ufâges particuliers des différens peuples connus.

Toutes ces chofes quelque difpàrates qu'elles paroif*

fent ehtr'ëlles peuvent être rendues dans le goût ancien &

dans le goût moderne en ayant foin feulement de ne point

s'écarter des convenances nécell'aires. Plufieurs artiftes

peuvent même s'occuper d'un feul & même fujet, fans `

qu'ils foïent obligés -de fe copier les uns les autres,

quoiqu'ils partent tous ^de la même idée. Cela me paroît

fi important que je crois devoir en parler ici d'âutaat

plus que je ne fâche pas que perfonne ait jufqu'à pri-

fent traité cette matière.

François Mieris a non-feulement imité d'une manière

exaûé 8d finie forî maître Gérard Dow, dans la partie

que nous appelions Peinture de genre
ou le moderne fini

& gracieux mais il l'a même furpafTé dans quelques

parties i & c'eft àirifi que le célèbre Pouflln a été, dan»
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l'antique, le digne émule de Raphaël le prince des

grands îmaîtres de l'Italie. 'Suivons'donc l'exemple de ces

artiftes dans le genre qui s'accorde le. mieux "avec notre

goût; car quoiqu'il foit plus dignédé louange, fans doute,

de marcher avec le Pouffin fur les traces de Raphaël,

que de chercher avec Mierisà furpafïèr Gérard Dow il

vaut mieux cependant être l'égal de ce dernier,dans le goût

moderne que d'être médiocre dans le goût de Raphaël.

Je me Souviens cependant d'avoir vu un tableau de chevalet

du. vieux. JVLjjeris, dont la beauté eft toujours préfente à

ma mémoire, & qui me remplit d'admiration chaque fois

que j'y penfe.
C'étoit une figure jufqu'aux genoux d'une

palme de hauteur, repréfentant la peinture qui tienr un

mafque à la main, dont la tête, la coëffure les drape-

ries & l'attitude égaloient le plus bel antique} & qu'au-

cun artifte de notre tems n'a, félon, moi furpaffé.

Si l'on eft curieux de fayoir où l'on peut puifer les

connoiiïances du beau nous dirons que; c'eft dans les

livres qui en traitent & qui indiquent les règles des

belles proportions du corps humain, en ayant en même-

tems devant les yeux les plus parfaits modèles; en plâtre

des flatues antiques. Peut-être m'objeâ:era-t-on que ces

plâtres ne repréfentent, pas la chair. Cela eft y rai j aufïi

ne les indiquons-nous point ici pour apprendre le coloris

mais feulement pour imprimer dans l'efprit la correftion

la. beauté & la grace du deffin,qui conduifent àla perfeâion

des formes}, tandis que la nature feule peut nous feryir de

modèle pour le coloris, airu'l que je-pourrpis le pf ouyer par

l'exemple de plufieur^s peintres ,mçdiocres; qui ont eu un

trçsibeau colons ce qui les faifofr admirer de h tourbe
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<jes corinoifleurs j tandis qu'ils h'étoient |>aé en état de

deffrnêr correctement une tête, une niaïn oii^uh- ple1*

On ne peut donc jpas regarder les peintres • rnodeiriiel;

comme des artiftes; puifqù'ils fëbornem, en généra^ a

copier fervilemènt la nature ce qui tl'eft' tout au' pliSÉ

qu'une imitation vicieufej 8c malgré toute la vérité qu'brï

pourra donner aux contours
&au coloris de pareilles

productions,
elles ne mériteront jamais Feftime dés vràïà

connoifleurs; Mais lorfque la nature & l'art fe trouvent

réunis en femb lé par un génie éclairé qui fait en rejetèi:
toutes les parties défeéhieufes gratuites ou inutiles, S:

dont l'exécution réponde à la beauté des idées, àlors-ll

ne peut manquer d'en réfulter des chefs-d'63uvre dignes

de la plus grande éftirne.
Il en eft de même ^dës5 figures

nues, qui ne peuvent être belles II
l'on n'y donne pas

tout l'idéal dont elles font fufceptibles tant dans les

proportions
de l'enfemble, que de chaque partie en, par-

ticulier. Ceft ainfi par exemple que lïadmirable An-

toine Van Dyk a brillé dans le goût antique, ainfi que

dans le moderne parce qu'il a toujours obfervé dans

l'un & dans l'autre les trois qualités effentielles dont

nous avons parlé plus haut favbir fa correction la

beauté" "& la gracë.

Tâchons donc d'imiter l'exemple que cet artifle nous a

donné & qui rendra à jamais fon nom célèbre j car il eft

le premier qui ait porté la peinture moderne à ce degré

4e perfection qui lui a. mérité le nom' d'art j-ce qtii nous

fait affez connaître là différence qu'il y â entre uiï peintre1

`

quine s'arrête '%i'augoûi: modérhe ^8c'-à copïèrifervilé®;

nient la nature avec fes défauts, & celui qui a étudia
r

i
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l'antique & qui cherche à donner à Tes productions la

beauté idéale c'eftrà-dire la plus grande grâce poffible.

Cette différence, eft même fi grande que je ne puis allez

m'étpnnçr de ce qu'il y ait y de nos jôursy fi peu d'artiftes

qui en foient frappés & qui tâchent 'de s'élever au-defTus

de la nature commune de forte que le bon goût femble

être auflï rare aujourd'hui que la vertu même qui paroît

être bannie de la terre ainfi que l'étoit autrefois la di-

vine À ftrée*i tandis que le yice né de l'Erèbe &

de la terre triomphe impunément. Mais comment cela

pourroit-il être autrement, puifque l'amour aveugle règne

fur tpus les cœurs, & que l'Anthéros n'eft plus

Connu?,, . J' -.r; vi:

Cette frappante difparité entre le goût des anciens 8c

• Oh fait que par Aftrce on comprend la juftice, Tinnocence Si

toutes les vertus divines. Elle étoit fille d'un des Titans & de

Thé'niis,, fuivant Héfiode mais, Ovide dit qu'elle étoit fille de

Jupiter 8e de Th&nis. A l'âge d'or elle vint habiter la terre > qu'elle

quitta lorfque les hommes s'abandonnèrent aux vices.

r* Par l'Erebe,, on entend la nuit ou l'enfer i d'autres prétendent

qu'il étoit le dieu de l'enfer, & qu'il époufa la nuit. Yirgile eu

fait un fleuve du Tartare
fait

?~– Tartare a lltius trgo

Venimus & mccgnos Ereti tranfnavimus amnes.
y

Œneid.

< Cicéron ( L/v. III de la nature des dieux') diftingue quatre

Vénus. Il dit que la troisième étoit fille de Jupiter & de Bioné

& que d'elle & de Mars naquit Anthéros. §widas, Paufanias &

Porphyre en parlent suffi,
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des ;modernes ne doit être attribuée qu*à la différence des

moeurs, des ufages & du coftume d'où réfultent des

manières particulières de voir les chofes & d'en juger;

d'autant plus qu'en général l'homnie eft naturellement plus

enclin à imiter le mal que le. bien; ce que je ne puis

mieux faire comprendre que par le tableau allégorique

que voici: "i ' ;' •

Un jeune, peintre tenant une palette 8c des pinceaux

à la; main;, ejl accompagné par la vigilance, & -conduit

par un amour aveugle vers la ilatue de là nature dont

Vulcain couvre le vifage d'un voile. Le fbleil,'jqui fe

trouve placé derrière le jeune homme éclaire toute cette

fiante. Mercure tenant d'une main fon caducée & de

l'autre,, une /étoile au-deflùs de fa tête, vole ou fe 'trouvé

alïïs fur un nuages Voici l'explication de ce tableau aftë-

gprique.Lanature doit être l'objet du peintre} le. foléilèft

l'emblêmp du ravoir ou du génie } .Vulcain fert
àrepré-

ftntei k pa||e,épaiffe & graffière de l'air, bu ïa partie

terEeftre lrdei ii'hpmme } & Mercure nous indique le deftiri

inévitable auquel il eft fournis; Voilà pour ce qui con-

cerne jle peintre moderne.

^Voicli une ^utre allégorie qui ne diffère de la1 pre-

mière qu& par ce qu'au lieu de Vulcain qui couvre d'un

voile; ;Ja; nature, :.Qft: /voit ici Pallas qui ôte ce voile ;&

qu'AnthéroS; occupe la place de l'amour ou deCupidôn.

Ceiqui,nouss donne à connoître que l'efprit répféfenté

par Pallas fypbole de la fagefîe doit préfider aux pro-'
du&iohs de l'a«i tandis qu'Anthéros qui représente -l*a-:

^îourdç; la vertu y conduit le peintre, accompagné de

la vigilance.
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Afin de faire mieux comprendre encore notre idée fut

ce fujer.npus; allons; nous fervir d'une troifième allé-

g9r:1e..

Nous, repréfentpns donc deux adolefcens du mente âge.

L'un eft placé fur: la terre, devant la figure ou la ftatue

de la nature. L'autre fe trouve à côté ou derrière cette

ftatue fur une plinthe ou fur un pied. Près du premier

pn, voit ;Vuicaïh j *le fécond eft accompagné de s Minerve

qui eft l'image; du génie ou de la perfeâipn de fl'horiime i

"tandis, que.Vulcain fert àHnbus en indiquer l'imperfeûion

Ou la partie terceftre.. Le foleil éclaire la figure entière

de la nature, fur laquelle viennent tomber lés angles

des rayons vÂfuels qui partent des yeux des deux jeunes ar-

tiftes. :Les; payons du premier vont depuis les pieds juf-

qu'à mi-corps de la £latuëv& ceux du fécond depuis les

pieds jufques par-deflus le fommet de la tête. Nous laif-

fons au Lecleur à juger qui des deux arciftes peut em-

brafl'er & difcerner le plus de la ftatue de la lÉture qui fe

trouve ici également éclairée par-tout, Celui qui n'en voit

que la partie la moins parfaite, ou celui dont la vue en

embrafle le tout j c' eft- à-dire celui qui ne poffède que

la partie de la pratique ou de l'imitation ou bien ceKii

qui à cette partie joint celle de la théorie ou de l'idéal ?

Ce que nous venons de dire des artiftes petit aùïït être

appliqué aux amateurs & aux connoilïeùi-s dont lés uns ne

s'arrêtent qu'à l'apparence tandis que le petit nombre

«Je gensinftruits jugent des produ£l:ions die l'art par les

trafces du génie.; pu -par l'intention du maître.
j

Je fuis perfuadé que Ja plupart des hommes quoique

leur éducation ait été négligée peuvent, dans un âge
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mur, élever leurs idées aux grandes chofes, & parvenir

à la perfeclion <ie l'art: ou de la fcience qu'ils èftibrafTenti

C'eftainfique Demades & Démofthène font devenus de

grands orateurs, malgré la conformation vicleufe dé leurs

organes. Heraclite nous fournit un pareil exemple dans

la philofophié j & Sôc'rate né fuivant fon propre aveu,

pour tous les vioesv n'a-t-il pas été le plus vertueux des

hommes ? Il ne faut donc pas être furpris de ce que phi-

fieurs grands hommes en tous genres font parvenus à

un mérite éminent, en dépit pour ainfi dire de la na-

ture même.
·

Je ne parlerai point ici de beaucoup d'autres qui, nés

dans un état médiocre ont paflë leur jeuneflè dans des oc-,

cupations viles ,;1 & qui néanmoins font parvenus à fe dif-r

tinguer avâritageufement. Ainfi par exemple, on a vu,

Polydore de Caravage qui fut obligé de faire le métier

de manœuvre jufqu'à l'âge de dix-huit ans ,& qui devint

enfuite un grand maître^ en voyant les chefs-d'oeuvre de

Raphaël dont il préparoit le mortier qui fervoit à fes

peintures à fresque. Ainfî -Quintin Meflys» après avoir

été ferrurier jufqu'à fa vingtième année, s'adonna alors à; e

la peinture & furpafTa plufîeurs maîtres de fon tems

pour ne point parler de Martin ïieemskerk, fils de payfan,

qui a mérité le nom dè'Râphàël de la Hollande & d'An-

dré
Mântegna y qui, de fimple pâtre s'eft élevé au rang

de
grand peintre,,
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Çara£lères du JtyU familier ou ce ju'o/ï appelle commune*

meni_ Peinture de genre dont Fortifie trouve par-tour des

.modelés. /,; .,•; .''• !r'?i.' '»;

Vjiomme les àrtiftes, ainfi que tous les hommes en gé-

néral font gouvernés par diverfes partions, ils ont aufli

chacun une différente manière de voir les chofes de forte

que les uns font portés au grand, au noble & au fublime

tandis que le choix des autres ne tombe que fur ce qui

eti commun & mefquinj ce qui nous oblige à parler de

toutes les parties de l'art afin de nous tendre utiles aux

différentes claffes de peintres. • '=' f

On ne peut douter que chaque artîfté m s'applaudiile

de fon choix, qu'il regarde comme le meilleur'. & qu'il

ne cherche véritablement à s'y diftinguér '•; & en effet J

les bambochades & les fujets de [la nature commune

ne demandent pas n^)ins{ dé talent "dans5 Téxécution-

pratlque, que les grands lujëts tirés5 d'Homère, de Vir-

gile ou de Wiiftôire ï qu0iqu?il-ibit plus facile, à la

vérité ,' d'exécuter des chofes ; qu'on a? tous les' jours
fous la vue que celles qu'on ne voit, pour ainfi dire,

que par les yeux de l'efprit qui doit fe repréfenter par

comparaifon les événement. dont on a entendu faire le

récit ou qu'on a lus dans l'hiftoire^ Voila auflî la raifon

pourquoi Rubens & Van Dyk, qui vivotent dans le

grand
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grand twohde
ont arrêté leurs regards fur la partie la

plus fublime
de l'art tandis que Jardins & Rembrant

ont adopté ce qu'on appelle proprement Peinture de genre,

& que le -Bamboche & Brouwer ont montré un goût bas &

commua chacun fuivant les idées qu'il avoit puifées

dans la claffe d'hommes qu'il fréquentoit. Offrons main-

tenant tin exemple ou deux de ce qu'on appelle Peintura

de genre ou ftyle. familier.

Premier Tableau.

De la Vertu.

Oh voit ici la vertu aflîfe devant une grande glace

fur le cadre duquel font fculptés plufieurs- monftres &

reptiles fînguliers & bizarres. La vertu, qui fe voit

entièrement elle-même dans cette glace, tient à la main

une couronne de ferpents entortillés de laurier. Son re*

gard eft fériéux & tranquille, fon attitude noble, & fora

ajuAemént reuemble'à celui d'une Roma. A. côté d'elle

fonfer quelques en&ns qui regardent attentivement les

monftrès repréfentés' fur le cadre de la glace qu'ils fe

montrent avec le doigt en riant; L'un de ces enfans eft

coëffé du bonnet de lâv folie j- l'autre porte fous fon

bras un nid avec de jeunes oifeaux; le troi(lème;a un

tambour de* bafque à -la main le quatrième tient une

coquille avec
dèr l'eau

dont il forme, avec un chalu-

meau des botîteiiles de favon; le cinquième s'amùfe

avec une poupée. La moitié de ces enfans font des gar-

çons, & l'autre moitié des filles. Le fensde ce tableau eft



Lt, grand livre des Peitaneg;

trop clair je penfe, pour avoir befoin d'explication.

S S GOND T" A JLE A tf» U

J?e la Vanité.

>. Ce tableau repréfente un fallon qui reçoit la lumière

par une grande fenêtre du côté droit. Au milieu de ce

fallon, vers le fond, eft placé, fur une table, un grand

globe 'célefte fur lequel on apperçoit quelques conf-

tellations & contre le pied de ce globe eft pofé un livre

ouvert. A la gauche du point de vue eft une porte en-

tr'ouverte, qui fert à defcerïdre par des marches dans

une x;6ur \où l'on voit une fontaine & un^ <baluftrade

qui:fuit vers le point de vue <8c Çur laquelle font pla-

ces plufieurs vafes & des buftes d'hpmtnes célèbres. Le

fond eft terminé par le coteau d'une montagne.; côté

gauche du fallon fur le premier plan eft une- efpèee. de

buffet,. placé fur une plinthe più. l'on ^mante par deux

marches & aux deux côtés de laquelle eft une baluf-

trade, fort ,bafreT& maflive. Au milieu du fallon y de

même fur le;premier;plan, fe trpuyeune table, roijcfe^vec

an miroir & d'autresjchofes propres à la. toilette, dont

fe fert une jeune femme affife devant le, rtaiçoir, :gvec

le fein découvert f& habillée d'une étoffe de foie fort

légère* De la main gauche elle tire f«r, fon feia^neb&ucle

de fes cheveuxT-du côté droit en fe regardant ,de côté

dans le miroir^ tandis que de la; main droite elle prend

da«s «ne. boîte un collier de perles. A. la feinêtre ibnr

deux enfans un garçon & une fille. Le garçon tient
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une coquille où> petit vafe à la main, en s'appuyant du

coude fur le bord de la fenêtre; tandis qu'avec un

chalumeau il forme des bouteilles de fâvon de l'eau qui

eft dans le vafe. La petite fille, montée fur une efcâbellë

s'appuie1 fur fa 'main droite & de l'autre, qui eft où-

verte elle montre en riant, les bouteilles de favon

qui
circulent dans le fallon; ce qui fait tourner la tête

au petit garçon qui de là main droite tient le cha-

lumeau dans le vafe. A la droite du globe cëlefte êft

placé un vieux philofophe penfif, qui porte l'index de

fa main droite au front tandis que de la main gauche il

tient un compas placé fur le globe. Devant le buffet rempli

d'argenterie, , & qui eft à moitié ouvert, on voit de face

une femme âgée, dont la tête eft un peu penchée vers

l'épaule gauche & qui fe frotte les mains. Au pied de

la baluftrade de derrière du buiFêt, eft une fille à genouk

occupée à nétoyer cette baluftrade avec un linge & de

l'eau contenue dans un vafe qui eft près d'elle. Le fallon

eft carrelé de marbre d'Italie.

La robe du philofophe eft d'un violet foncé; celle

du petit garçon près de la fenêtre eft blanche & celle

de la petite fille d'un beau bleu. Les vêtemens de la

femme aflïfe à la toilette font blancs, & d'un rouge

tendfejjavec une nuance bleuâtre. Son^ corps eft ceint d'une

écharpe bleu foncé. La femme âgée, placée devant le

buffet,* eft. vêtue d'Une draperie bleue verdâtre, mais un

peu paiï"é; les manches en font d'un jaune tendre. Le

vêtement de 4a fA\&^z\x pied du buffet eft d'un gris

clair; îoti col eft garni d'un collier de perles. La''table

eft couverte d*un tapis verd foncé.
4

n
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Je crois qu'il eft néceflaire que j'expliquëijâUï jLefleur
mes idées fur la çompofitioïi du tableau que je.sviens de

décrire, à caufe, que quelques perfonnes jaloufesr ou ma!

intentionnées. ont prétendu, qu'il eft impojïïblen qu'un

.tomme frappé d& cécité, puiffe parierndes: règles» de; l'ait

pour la (difpofîtion des figures & de leurs couleurs lo-

cales. Voici donc mon raifonnement.. s

Je commence d'abord par placer les chofes inanimées,

enfuite les figures j, & je .finis, paE les couleurs, locales

de ces objets. v

Dans la féconde ddfpofition c'eil-â-dife;, des objets

mobiles, je parle delà fenêtre, des tables & du buffet. Je

ae dis pas à la vérité de quel côtéder là tables fe trouve

altife "la femme occupée à faire fa^ toiletté jt parce que

cela êft inutile à caufe que le miroir s doit être placé

eiitre cette femme & la fenêtre > pour qu'elle reçoive

la lumjèce de face &. voie fon vifage de la manière la

plus favorable dans la ,glaee ca* cômment'fej pour-

roit-il autrement qu'elle préfentât fon feim par^dewant

jui£que fa tête doit fe voir: deptofihiiÇlleAneipeut pas

non plus faifît la-boucle de fes cheveux, de la main; droite

coût prendre de la gauche oie collieç de perles car

cela, détruiroit la, grâce de fon attkudfe j & -Pobligeroit

à fe montrer, de profil depuis- 1* tête- jusqu'aux pieds..

Voyons maintenant fi-lfe philo fophèpolirrok êtrâ

autrement placé qu'il ne :l'eft. D'abord- iL ne peut pas

&: trouver à«l» gauche, poui? deux raifons^; îfijA caufe

ig-ue ce côté-lâ du globe Çb trouve;, pjqair? ;aiafi dire, to-

Calement dans lfOmbre ee qui l'empêcheroit de ;fkire fes

i^3f&tvatioJn5» a°,- Earc,e,qu?il fa trouy.erpirialQrseji grande
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partie iéçiairé &, offrirpit par çpnfeqvien«(àitPitt*î>rèSï;ki

même sattitucle;.que. la femme aflife, tandis que. ces deux

figures .y^iYei^Jo^^tieo^ijËjit^-tll^i-&^n^

plaçpit #x^nt le glofee»Pfflne ppurrqit plus^ypir; ce g^pbç,<§c

rattiitude^uphilofoph^yferoit fan$,mpu^emen)tj8c fagsie,

preftipn. Il faut donc néceffairepent qu'il f^it^.l'e^Ejpifpù

nous Pâvpns placé. 4ÏI en
réfulte auili ;l*âvahtage quç,,

recevant plusj:d'p?hbre que.^de lumièjjé ià Jaiiiïrapîe aflife

acqtiiert par 3 là plus de beauté &fes détache mieu^c ,éa.

tableau. Sa poûtipp; aôuelle lut permet .àflfe^ <Jei vPïr la

fphère ôc 4'y faire £çs pbfervatipns, par un finiple] mpur-

vementduçoip&ià caufe qu'un côté du globe fc t-rpuv^

éclairé^KtanidiSique l'autre iie trpuve dans, l'ppibïe*

Gn peut;en dire autant de la nuitrpnjae placée; ideyan^t le

buffet,: qui de même, qtie les autres figures ,^e peut pas^

felan npus ,i fe trouver dians une ppfiçipn plus fa.ypïable!j

ni plus canvenablei

Qn; pburr^t exéeuter cette Mée, ç^-fej sferyan%;p©uir

cela^de p^rtsaits i, ppur repreiènter; une: famille, -entière^

Mais exa^inpiis. maintenant quelle efl: lg .morale; què> nous

offre ce tableau. La femme; affife devant la toilette & celle

qui S§ tien* fde-fbQut devant le rfeuffec, garni d'afgenterie>

fontv toutes, deux; une injage de ]^y.aflité*Peu:t-^ti!€; dira-

t-onfiqîuè ,j* pftsraièreif pu^rpit ^uflltepFéfrÊÇerik^ip^d|iT

flité &llia foepndev,v q«i en: nant^rSe; frptte les imainsy

l'avarke jj dé mêmei que; l'homme place près du sjglpb&y

d«>nti hojtMsa^QnSj^it^imi p^^fopiiei,ipoMrrpïit indique»

l'amibuii des? fcienqes» R$ ais. je çéjgnds j^ufe-ceW^ âfÇer tion

tf elt qug:5j|j4cigu|e y çai; .enoexpiiquian^nfi)^ jt^blfiaû ds;

eette,ni^nièr,e ,jilvnjçji, Lé£\xlt&£Q)p $&$umMUg9*fcG%i*&èi>
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SïhàîSï ïeuléi(nenil^»Mïffiêlàiïge de <t<ïi*re'rèriie& idées: incohe'-

reH€ei& difparates qaîn'bffrïroieiït-aucttn fensv^ïl paroît

Àonà nètéffàiré^iie ricHis/doritiions une explication exacte

deP k>tr è = iàtentida dari£ 'tel tfïfpôfitîôiiïjdés divèW objets

^ûiseoftipWênF xëttâbtéià ^eft^côÉînèri^antpàr le fond.
-i

p liês^btiftôS' & laj fbhtàifté qu'on voit en perfpedive

-âinft qja©4â fiUe-iqùi nétoiê la baluikrade Mu buffet ont

tous pôWt^bfejefe la^ranitéj^aiîifi que le philofbphe qui,

âfvec ii^ompâs > ^ttïeïure legtobe cëlefté >;ieèt là teprëfenter

ià vartité deslcieficésjôc des fpéculatïons humaines car

-qui ;«ft-<|e qui petit péàéttitè les Secrets de là nature? Nous

avons déjâ;èxpliqué; le
fens allégorique de la femme oc-

cupéedèi fa toilette 'y i& de la matronne qui contemple

avec iâtisfa^ïon fôii argenterie} tandis que iaIfîllè!q;ùï efliiie

Jâ-batofttàde^ eft-^hë image -delà ièïvitude qui-eft une

luite des bëibins fàsâ:i&es que l'homme s'eft formes. Ainfi

tout ce que repréfente ce fujet nous donne l'idée de la

'vanité } ce qlii néanmoins fêlôit peut-être difficile à -com-

Çirëndre fans -les deux «nfèiiis^qui s'àmuleiit -à faire des

bouteilles de T^ivôn ^qiSit forit^ pour àinïtidiréV le nœud

«jui-fèrt-!à lier erifeffibfce -lés différentes figures de cette

cômpofitkm dont chacune fans cela --poufiroit offrir,

comme je l'ai déj à ïémâ*^qùé un fens particulier & au-

rôit paï^cônfiqiiein* befoin de €& ttpwmt ^bléel Eçfi l'on

vouloit introduire1 plùfieuïs pafllons dans un tableau il

faudfoit alors toujours :'>y àjcTùteï quelque figure emblê-

matique pour en faire biéÉ cÇmprénd*e lé *fens=} car Jl n'en

éft p>s'dfufr tàMëâu^niÉne dlufië gravure fait© poiM'fèrvir

de fWntiipice â'uiï* livre i^ où -l^oh' iretrt'duiiïdes 'figures

aU^oriquesde-touteslfis matières qul^ y font traitées.
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jl^j^% y, ce tableau; na^ paraît offrir un tèns? inarâîf

a(Ie£Yjï*fte; ds 4f; que r^o^ity^yî?]?'? i0;?^ j^ç

chaguelîgurç Ymj* l^! fia ra#£f Ç: qu) ]ù i çony ient.r ï^honjmft

e(t adonné ;jL r^Hd^j^e^fç^ncq^i-jles .fçjnnjes. çlifr<^en^

accumuler {desricjieires} les filles ..paûjbnt. leur jeunejtibf

dans lesplaifirs & )a frivolité & les enfans neXçiniE oc?.

çupés ,quej4e ,|eurs.jeux innqcens^r^r|les_df forte

que ce,t^bflfeau ne préfente par-tout que des images d^

la vanké des choies /inondainçs. f

Quant. à l'ordonnance des draperies & de leurs cou-r

leurs locales ,j'e|i,lai% le choix à nos peintres mjodernes^

pour
en difpofer lijarement fujwant leur manière de vpir^

Je n'entai parlé ici que parce que ce fujec pèu^/être.

rendu dans le goût antique, qui,fe trouve fi élpign^é, de.

celui de nos jours, qui cependant fait l'admiration cjç

nos prétendus connoifleifrs.>, 1"
=

::i;e4,AxÏT,iE 'rv.. 7. '7

PjM • MraperieShCf du Çojïume* >.

N nç peut igas douter que les' ffeintre^s aient r jde.tquf,

les tems,|Vari^ dans leurchoix ainfif «qu'ils le font ençoirë

aujourd'hui relaHy enient auc oilpmei .earnljya^ toujours
eu ce

qu^ottpeut gppeller des: peintres; de;ino4e i 8crfomme

chaque pays eflrdj'une différente teïnpéj:a;ture>chaqïie peuple

aadopté.unej manière de fe vêtir analogue au climat qu'il

"abite^Sc qu'il, regarde par CQnfeqijeiiE cojfnme la meil;
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lettre. Une faut1 donc ^s^'étonnér dé ce que leS peintres

dèTnode'cm iJe genre l atfbp^rfcy en gëiïëraV, aveuglément

le
cbftume adtûèl "de 4eur pays'i Quelque* bizarre qu'il

ppflVêtrè î" Srqïi'ils îHritrèdùlfënt^àr-tôùt en le variant

fetiïênient fûivant la mode dû; jotîr T qu'ils ne manquent

même jamais de charger dans leurs ouvrages. Cependant

les 'peîritreS "modernes ont lès mêmes fècours de l'art

qû'àvbrent lès anciens pour varier leurs prodiifiioris j & les

ennoblir par un choix raifonné fàvoir léf deffin la com-

pôfitiori, le coloris le clair-obfcur les draperies les

acceflbires &c. Un bon peintre de.génre doit donc fur-

tout fè "garder foigrièùfèment de 'niêifer enfemble le goût

antique & le moderne ce -qui prodùiroit un compofé

xnbn'Urueux 8c d'autant plus ridicule qu'il peut trouver

dàhs les ùfâgés1 de fon têms tout'ce qui lui eft néceffiûre

pour remplir fes compôlitionsi H en 'eft :dé? cèlk -comme

des écrivains qui mêlent des mots étrangers à la langue

HbUandpiie aflez fiche par ellè-miêriie'pbiîr h^avôir pas

befoin de ce fecours ainfi que Hoofd & Huygens
l'ont

prouvé, & comme on peut s'en convaincre par la levure

des ouvrages de Vôndel qui par la pureté de fa diâion

a mérité le nom de Vrrgile de la Hollande.

Une chofe aflez Singulière c'eft que les peintres
de

genre qui fuivent rigoureufemerit le coftume du jour,

ainfi. que les amateurs qui admirent leurs productions

trouvent ridicule la manière dont nos âïêux s'habilloient )

fans fonger que la mode àéhielle qu'ils obfervent
avec

tant de foin ne paroîtra pas moins bizarre à
nos ne-

veux, & cela avec raifon. Mais le comble de l'abfurdité

eft de donner aux perfoftitages de l'Ecriture fainte
ou de

l'hiftoire
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l'hiftoire ancienne, nos vêtemens étroits & guindés,!

ainfi qu'on en trouve néanmoins des exemples chez des

peintres
modernes.

Peut-être me demandera-t-on fi nos peintres de genre »

qui s'occupent à repréfenter des marchés^ publics, des

allemblées du peuple des jeux fcéniques des événement

domeftiques, &c. ne doivent pas être placés parmi les

peintres
de figure Oui fans doute, s'ils ne s'écartent

point
de cette route & plus encore, s'ils choififïent des

fujets qui ne tiennent point à une époque fixe & connue,

tels entr'autres que les paraboles de la Bible & ces fujets

font une impreffion d'autant plus vive & d'autant plus

profonde fur notre efprit, qu'on fe fert pour céla des ufages

& des coftumes anciens ou étrangers; vu que les change-

mens dans les vêtemens des peuples éloignés ne frappent

& ne révoltent pas autant que ceux qu'éprouve la mode

du pays qu'on habite ainfi que celle des peuples limi-

trophes. Mais il en eft tout autrement des fujets hifto-

riques dé l'Ecriture fainte & de ceux tirés d'Ovide, de

Virgile, & d'autres écrivains, ainfi que nous l'avons

déjà remarqué plus haut. Cependant combien de peintres.

modernes ne trouve- t-on pas qui ofent donner à So-

phonilbe j à Lucrèce & à Didon tout l'accoutrement

de nos dames-d'atours & qui les placent dans un fallon

meublé, à la manière mefquine de nos jours. N'a-t-oii pas

vu auïfi: le Dominicain armer Enée d'un cafqûe &

d'une> cuirafTe de fer & ne fait-on -pas que Rubens a

donné des; gantelets à l'un des gardes de Thaleftris, reine

des Amazones. Tâchons donc de nous inftruire par la

leâure dece qui eft véritablement beau & convenable j
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pour rejeter ce qui eft inutile ou mauvais; car la trop

grande abondance de biens nuit ordinairement ainfi

que l'a remarqué le célèbre Bartolet. Evitons fur-tout de

furcharger notre mémoire, en embraflant trop d'objets à

la fois, & ne- confultons que les livrés qui peuvent

nous conduire à la connoiffance de l'art ainfi que les

deflins & les gravures des meilleurs maîtres finon il eft

à craindre que nous nous perdions dans nos idées, fans

pouvoir diftinguèr ce qui peut contribuer à nous conduire

à la perfection; favoir, au bon goût des anciens, qui

confifte dans la beauté c'eft-à-dire, en une parfaite pro-

portion des membres & un jufte rapport de ces parties

entr'elles & avec le tout, comme nous l'avons déjà dit

plus haut; ainfi que dans les attitudes gracieufes, &dans

les mouvemens tranquilles & nobles des membres fans

rien, changer ou altérer. Le jet des -draperies & la difpo-

fition aifée des plis fuivant les formes du nud ne

contribuent pas moins à la perfection des ouvrages de

l'art, ainfi que le grand Raphaël de même que fon digne

émule le Pouffin & quelques autres en ont donné l'exem-

ple, en imitant les productions des anciens.

de leursQuant au jet des draperies & à la difpofition de leurs

plis, je fuis perfuadé qu'on ne peut parvenir à bien en

connoître toute la beauté que parle moyen du mannequin;

puifqu'on h'eft pas toujours à même de prendre l'antique

pour modèle dans cette partie, ou de copier fans ceffe, ainfî

que le font quelques artiftes, les maîtres^ modernes qui y

ont le plus excellé tels que Raphaël le Guide, r l'Al-

bane, le Poulfin &c; en fe flattant fans doute de

parvenir à la perfection en fuivant cette route battue.
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On fait néanmoins que Raphaël qui n'avoit pas cette

reflburce, a cependant excellé dans cette partie. Si l'on

me demande pourquoi plufieurs autres grands maî-

tres, tels que le Titien, le Tintoret, Paul Véronefe @

Jules Romain, Michel-Ange le Dominicain le Baf-

fan, &c. n'ont pas mérité à cet égard, le même éloge

que Raphaël ? Je répondrai qu'il faut l'attribuer à ce

qu'ils n'ont pas fait ufage comme lui de la nature

c'eft-à-dire, du mannequin, qui fert à nous faire bien

connoître la nature des étoffes; quoiqû'au refte on pour-

roit peut-étre reprocher à Raphaël de n'avoir pas aflez

varié fes draperies lorfque le fujet le permettoit. ce-

pendant perfonne n'a été au (fi idéal dans cette partie que

lui, fi. ce n'eft le Pouflin, qui à l'exemple de Raphaël,

a de même conftamment employé le mannequin fans fe

contenter de le copier ainfi que l'ont fait plufieutfs

autres peintres qui n'ont pas connu la nature des

étoffes & des plis qui réfultent de leur poids fpécifique.

Il fe préfente ici une autre queftion, favoir d'où vient

que chaque artifte pour ainfi -dire adopte une diffé-

rente manière de faire le jet des draperies & la difpofition

des plis? Ce qu'il faut attribuer à ce qu'ils n'emploient

nila nature, ni le mannequin, ou parce qu'ils emploient

mal l'un & l'autre & ne fuivent que leur caprice qui

leur fait adopter telle ou telle manière. Les uns par

exemple choififTent les étoffes légères telle que la foie,

tandis que d'autres préfèrent le drap & les autres étoffes

lourdes & péfantes. Ceux-ci font ufage de plis minces,

& donnent pour raifon qu'ils ne peuvent pas fupporter

les
plis, épais de Pau1 Yéronèfe, du Titien & d:e Rubens.
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Geux-là chargent leurs. figures de toutes efpèces de plis;

fans fongèr que les draperies ne font faites que pour

couvrir avec grâce le nud & non pour le cacher & en

défigurer les formes. D'autres encore à l'exemple de

Pierre de Çortone £:. ie fervent de plis longs & minces

comme des tuyaux & ne consultent que les gravures qui

leur offrent dé* pareils modèles. Il y en a enfin qui ne

s'écartent point de la manière des anciens. Cependant ces

diffërens goûts font également, mauvais quand on ne

les varie point fuivant les circonftanoes & la nature des

étoffes. , : ;. . • •

La décence & la convenance ne font pas moins requifes

dans les draperies & dans les plis que dans les attitudes &

les mouvemens des figures mêmes. Chaque perfonnage doit

avoir, le, coftume, qui lui appartient, fans qu'il faille s'ar-

rêter à. ce que l'hiftoire nous apprend de la bizarrerie de

quelques grands hommes de l'antiquité fur ce point. Ne

jreprëfentôns. «ione pas jCaligula ; Néron ? & Héliogabale

;avec .de^ï habits efféminés mais d'ujie manière conve-

jiable à, fies empereurs Romains. Que ;lê grand "Pompée

lie- paroifîe pas dans le coftume que Cicéron & Atticus

ont blâmé, cûmme trop galant pour un général d'armée,

;.Gn;fait: que tGicéron ;ia reproché jiuffi à P. Çlodius

^cp^U poiîtpit des bas rouges qui- ne, cpnvenoierrtu pas à

-iirt Ce^tftt^UjE,Ro.main->mai&bien;4:V'%rjei|in;e^vhpJaiaie>à' qui

Jes couleurs vives & brillantes font propres. Mais s'il faut

^éviter cette incohérence', on doit fe garder detomber dans

(Je cdejfeit fiiontfaire er) faiÇant marcher Gaton d'Utique nu-

•jpieds& couvert d'un fîrisple manteau, attaché fur la poi-

JstineLpar deux couïrQies^ ainjG que aous J'agprend Sabel-



J~ a~ f Livre
ités

~Perntres~.c

licus j: 0:u eh ha,t>it;de piayfari j; comme le ditdPlùtarque.-

Gardons-nous fur- tout de faire paroître Dipgène avec

fa mal-propreté cinique, ou le philofophe Epaminondas

couvert de haillons. 7 •> e;;

Il eft bon fouyent d'imiter l'antique c'eft-rà-direJ lorfe

que le fujet le demande ou le permet, favoir,rlorfqu'on

veut repréfenter des dieux & des déciles des ftatues de

marbre, des bas-reliefs, ou d'autres ouvrages femblàbles.

On ditqi^e Raphaël; a beaucoup étudié l'antique ficela

eft vraU;;il; a. même introduit- dans fes compofitions des

ftatues entières des anciens, aiiift que je l'ai vu de mes

yeux. Quant à moi je penfe, qu'il n'y a pas de meil-

leur modèle, que la nature, & je préfère pour les drape-i

ries mon; mannequin à Raphaël 8c à tous les autres

maîtres. :. • " ! .> '• :ii-ï

On nespèut douter qu'il n'y, aitune certaine convenance

à ob fer. ver dans la difpofition des plis cependant peu de

peintres fe font diftingués dans cette partie de l'art ï &

cela,;fansd6utle^ àcaufe qu'on: la jregardejébrnme peti

digne d'attenùo:ri & qu'on croit en lavoir; affézt fait liorfe

qu'on » en- laifïe laréudîte à un heureux hâzard ce qui

eft une manière de voir bienvicieufe. Les grands maîtres

qui nous. ont préeédés'penfoient tout autrement à cet égard,

puifqu'ils ;onj eherçh.é.ù imiter les Grecs dans cette partie,

qu'ils .çroy oignt fondée fur: des- principes fixes; & iin-

variables fur lesquels nous allons; faire quelques- réf~

Aë^'iorts. ?c:\k:> >> : '> iJ- .>: [.< ''

Les i draperies dont on Rouvre? les figurés doivent ètïc

difpofées autour des membres :de manière que les plis qui

ie trouvent iltr les parties4«s<illiis. éclairées; aie reçoivent
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point de fortes ombres, ni un jour trop vif; en prenant

garde fur-tout, de ne point former de faux contours, qui

interrompent & détruifent les formes des membres & de

ne point les couper par des ombres trop profondes. En

un mot les draperies doivent être jetées de manière

qu'elles ne reflemblent pas à des vétemens fans corps

c'eft-à-dire à un amas d'étoffes: fans foutien. Il faut fur-

tout chercher à obtenir de grandes & belles maflTes pour

les. difpofer le plus convenablement qu'il fera poflîble. il

doit y avoir une plus grande quantité de plis fur les

parties qu'ont voit en' raccourci que fur celles qui fe

préfentent dans toute leur grandeur géométrique. Dans

les fujets où il y à plufieurs figures il faut chercher à

mettre dei la variété dans les draperies y c'eft-à-dire, qu'il

faut leur donner différentes qualités d'étoffes fuivant

leur rang &: leur dignité ainfi que fuivant les circons-

tances actuelles du fujet, & le coftume du pays.

On fait que la grâce des figures d'une belle propor-

tion confifte en .grande partie dans le contrafte des

niembresî il, en eft de même des draperies, qui ne peu-

vent être belles fans une heureufe difpofition côntraflée

des plis. Cependant on. fe contente en général, de copier

en cela quelque bon maître fans même cherGher à y

mettre de la variété âinfi que nous l'avons déjà dit plus

haut; tandis que la nature feule peut nous conduire à la

perfeâioni dans cette partie. -"*?-'

Il eft connu comme une règle certaine que les plis

des vêtemens longs & étroits foit d'une étoffe fine ou

groffière, ne peuvent pas conserver leur forme naturelle^

lorfque les- membres qu'ils couvrent font en aclion àà
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eaufe qu'ils n'ont pas allez de jeu pour le prêter à ces

efforts; ce qui fait que ces draperies étranglées prpduifeiït

de longs plis étroits & aigus ainfi qu'on en voit dans

les Statues Grecques, qu'on prétend avoir été imités d'après

des draperies mouillées. Les plis de cette efpèce donnent

une grande grace à une belle attitude; à caufe que, par

le tiraillement & l'affaiflèment de ces plis, les parties élevés

& larges du corps, confervent non-feulement leurs for-

mes, mais aufli de grandes malles de lumière, qui donnent

tant de grace aux figures tandis que les grands &

larges plis y produifent, au contraire, de grandes malles

d'ombre.

Il nous refte à remarquer que ce que nous venons de

dire des plis, ne doit être regardé que comme le réfultat

de la nature des étoffes fans l'intervention de l'art ce

qui ne fuffit pas; car il faut que l'art vienne ici au fecours de

la nature lorfque celle-ci fe trouve en avoir befoin. Nous

allons donc indiquer le meilleur moyen de fe fervir du man-

nequin dont l'utilité ne peut être révoquée en doute;de forte

que je penfe même qu'il n'eil pas moins nécellaire de l'em-

ployer pour les draperies qu'il efl utile dedeflîner d'après

le modèle pour apprendre à connoître le nud; & la feule

différence que je mets entre l'un & l'autre, ne confif-

te
qu'en ce qu'il faut commencer par le nud pour

s'appliquer enfuite à la draperie. Je fuis étonné même

de ce qu'on néglige aux académies de deflin & de pein-

ture de joindre le mannequin au modèle. Nous allons

tâcher de fuppléer
à cette négligence, en indiquant la

meilleure manière de fe fervir du mannequin.

On doit.d' abord s'occuper, pendant quelque tems, à
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cher la;plusabelie difpoïitionldes plis mais la manière la

plu& sûïe & celle qui s'accorde :1e mieux avec la na-

tûrei'&îlà raifbn en. ne s'arrêtant qu'à la difpofition

des principales parties. On commencera donc par la

pofe de la'plus belle attitude, d'une figure en pied pour

la dèfliner t avec foin en traçant le trait ou contour

iL'une • manière ferme avec une plume & en indiquant

foiblemerit les ombres i aprësfqùoi on marquera avec

de légères hachures de Sanguine, la difpofition des

plis, en. partant d'abord de l'épaule droite vers la hanche

gauche de-là on ira vers le genou droit & du genou

droit on continuera enfin vers le pied gauche. Voilà la

règle générale dont toutes les autres prennent leur

iburce foit qu'on mette deux, trois ou quatre diffé-

tes draperies les unes fur les autres chacune fuivant

fon efpècè & la nature de; l'étoffe: On peut en agir de

même avec une figure affife, tant par -devant» que par-

derrière & fur les côtés. j, ï •

Il nous refte à obferver ici quelles font les draperies

ou les étoffes qui, parleur nature conviennent le mieux

à être miles les unes fur les, autres pour obtenir

une Belle difpofition de plis.; Dès deux étoffjes on doit

en prendre une qui foit groflière ou lourde de forte

que fi la draperie de 'delTaùs eh 'lourde celle de delTus

devra être; légère fi c'eft celle de defFoûs qui- eft lourde,

M faudra la repréfenter étroite ;& avec peu deipiisi tandis

qu'on donnera à celle de defîùs autant de plis qu'on
le

jugera à propos. Remarquez aufïï que le drap fur le

drap ne. produit pas un bon .effet r à caufe que les pljs

Z~e~'g~aitd :Livre ` iaes Pcintré~.
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de deflbus nuifent naturellement à ceux de deflus. La

foie fur la foie fait allez bien, principalement lorfque

le vêtement de deflbus forme beaucoup de plis, & fi

la .'draperie de' deflus eft ample & volante. Ce travail

préliminaire étant fini oh pourra faire des efquifTes

d'après les flatues antiques. Enfuite/on placera le man-

nequin 8c l'on y difpofera, de la manière la plus con-

venable, les draperies fuivant les efquifTes qu'on en

aura faites; en tirant ces draperies de côté *& d'autre

jufqu'à ce qu'on ait obtenu la difpofition des principaux

plis dans l'intérieur defquels on trouvera facilement à

arranger
les petits plis qui y font riéceflalres.

Il eft certain que les vêtemens de deflbus tels que

ceux de toile, ne peuvent pas avoir trop de plis, même

fur les parties unies mais ces plis pour paroître na-

turels doivent être aifés & fans roideur. Pierre de

Cortone a pallé en cela les bornes :dé là convenance,

en mettant par-tout indiflinctement de larges plis; ce qui

eft contre la nature; car les draperies de deflus dont

l'étoffé ionferve fa tendance à s'élargir, ne doivent

pas former une aufli grande quantité de plis que celles

qui font étranglées autour du corps. Mais il arrive prëf-

que toujours qu'on cKarge ce qu'on cherche >à

imiter des autres. C'eft ainfi par exemple que plufieurs

peintres qui ont tâché de faifir le defTin mâle & vigou-

reux du Garrache ont fait de leurs figures tant jeunes

qùe vreux, des Hercules, en enlevant par-ci par-là

les morceaux de chair, comme s'ils tailloient dans un

rocher. 11 faut donc fuivant le précepte d'JHorace

chercher à éviter également Scylla & Charibdei & s'é-
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tudier à connoître la nature des draperies, afin de leur

donner les plis convenables fui vant la tendance qu'elles

©nt à s'élargir ,& l'arFaiflement caufé par leur, poids

fpécifique. Netscher ce célèbre peintre, mort à la Haye,

^.yoit un talent fingulier pour peindre les étoffes &

particulièrement le linge,.

Ajoutons ici. quelques réflexions fur les vêtemens des

perfonnes de différens âges des deux fexes.

Il eft féaat à une femme mariée, tant jeune qu'âgée

d'avoir la tête couverte d'un linge tandis que les jeunes

filles doivent laiflër flotter librement leurs cheveux, ou

les attacher amplement fur la
tête par un ruban ou un

xéfeau.

II, convient -qu'un jeune homme ait la tête découverte,

avec les cheveux attachés par- derrière avec un ruban.

MaiSvles. vieillards doivent fe couvrir la tête foit av^c

un bonnet ou avec une efpèce de turban de toile ou

de'fpie.. .;• • - • -••-.'

,11 ne faut. point qu'on voie les cheveux des vieilles

femmes, dont la tête doit être enveloppée de linges, ou

couverte d'un pan de leur mante.

Les jeunes filles de fix à doime ans ne çonnoiffent

point encore cet ^ge innocent, la pudeur §ç la hpntej,

de forte qu'on peut les repréfentér habillées^ légèrement î

la poitrine fana feins, & fôuvent le& bras ainfi que les

jambes nuds » en leur donnant quelquefois de {impies

fan d al es. r
r

Les filles de douze à vingt ans ont déjà acquis toute

leur croiffance & c'eft.à cet âge que, le fein eft dans

toute fa beauté» Elles font par conféquent plus ré fez-
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yiesi ce qui fait qu'elles,, fe couvrent le fein d'un voile

ou d'une chemifette attaché fur les deux épaulés. Quel*

quefois cependant elles laiffent appercevoir la moitié

d'un fein. Il faut que leurs vêtemens de deflbus foiént.

d'une étoffe légère, afin qu'on puifle appercevoir la beauté

des formes de leur corps. (
On ne doit donc'pas les furcharger de draperies 58è

quand
même la convenance exige qu'elles aient quel-,

que
étoffe lourde, il faut du moins alors que le- haut

du corps refte libre, afin que le mouvement puifle en être

gracieux.
li peut y avoir toujours un léger renflement

aux hanches. Les jambes doivent fe trouver couvertes

jufqu'aux pieds.

Les femmes mariées dé vingt à trente & même qua-

rante, ans qui font fous la protection d'un mari, ont, ï

en général plus de hardieflè & moins de pudeur;

Elles fe montrent par conféquent un peu plus à découvert,

& font voir leur fein, leurs bras & leurs jambes ayant

pour chauflure des fandales,& quelquefois des brodequins^

plus ou moins riches, felon leur état. Souvent elles fé

fervent d'une longue mante attachée fur les épaules pat

un nœud ou par une agrafFe pour en* couvrir les érifaris

qu'elles font obligées
de porter. Il faut d'ailleurs que leur

tête foit couverte & ce n'eft que rarement qu'elles

laiffent voir leurs cheveux. Il ne convient pas à une

femme qui porte un enfant d'avoir le col garni de perles,

ni de marcher nu- pieds; & on peut quelquefois orner

leurs bras de bracelets.

Les vieilles femmes de cinquante à foixante & foi-

TI
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xânte-dix ans, ne doivent pas être repréféntées avec cer-

taines parties du corps découvertes tels que le col, les

épaules les bras, les jambes,à caufe que ces parties n'offrent

plus rien de beau ni d'agréable à la vue » de forte

qu'il convient de les cacher entièrement & de leur

couvrir la tête de linges ou plutôt d'une mante d'étoffe

groffière de manière qu'on ne voie que les mains &

une partie du y i Cage. Leurs pieds font en général,

garnis d'une chauiïure convenable à- leur rang.

Ce que je viens de dire ne doit pas toujours être

fuivi à la rigueur, parce qu'il n'y a point de règle fans

exception. Deux draperies d'une étoffe lourde & groflière,

ne peuvent pas par exemple être mifes l'une fùr l'autre,

fi ce n'efl à des perfonnes d'un grand âge j & le vêtement de

deffous doit alors être un peu étroit & fans plis afin que

celui de defïus puiiïe en former librement de grands &

de beaux. Et Comme l'homme perd avec l'âge les formes

heureufes de la beauté, & né préfente plus les attitudes

gracieufes de la jeuneflë il n'efl pas nécefTaire alors de

s'arrêter beaucoup au jet des draperies,pourvu qu'elles aient

une difpofitiori libre & aifée, comme ft elles ne cou-

yroient qu'un bloc à 'moins que les figures ne foient

aflîfes. On obfervera les mêmes règles pour les perfonnes

d'un âge moins avancé & qu'on couvre d'un manteau en

observant feulement qu'une des draperies, foit celle de

deffus ou celle de deffous foit plus lourde que l'autre,

à fin de pouvoir difpôfer lieureufement lesplis ainfi que je
l'ai déjà remarqué. Mais comme les belles formes du corp s

font une des.plus grandes beautés des figures juveniles,
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jl faut' avoir grand foin de ne pas les déroberai l'oeil1,

$c de faire énforte que les draperies laiflent' toujours àp-

percevoir
le nud des- parties qu'elles couvrent, & qù'ellesr

ne doivent pas cacher. i*

¡~-

Cfl.AP I T R E V.
5

Du Coftume en général &• particultlrcftitnt de celui' des
' f'

finîmes.
"' ]¡ '

IN o us ne nous arrêterons pas ici à faire des recherches

fur le coflunie de chaque peuple en particulier, qui varie

non-feulement fuivant les faifons de l'ann.ée, mais en-

core fuivant la mode. Nous ne donnerons que des idées

générales de celui dont on peut faire vifage pourl'hiftoire

ancienne que nous partagerons en trois clafFes -y favoir,

en coftume domeftique dans l'intérieur des familles; en'

coftume, public & en coftume de cérémonial. Nous

commencerons, par celui des matrones.

Le coftume -domeilique des matrones dans l'intérieur

des familles, confifte en une chemifette blanche fermée

autour du col, avec des manches; ipar-deffus, cette che-

mifette on doit leur donner une robe qui leur couvre

tout le corps depuis les épaules jufqu'aux pieds pareil-

lement avec des manches ferrées autour du bras.

En public on fera paraître une matrone, la tête & le

vifage couverts d'un voile ou d'une mante qui les enve-

loppe entièrement. ,

Aux cérémonies publiques de toute efpèce, leur tête
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eft couverte j ï>tt plutôt ornée d'une ' pièce d'étoffe pr£.

ctéufe i-^ôtr de iquelqu'autre coeffiire enrichie de pierres

fines ,fuivant le rang &; la qualité des perfonnages. Alors

la mante pend librement, fur les épaules^ for-tout lorfque

les figures font affifes ou qu'elles fe repofent le fein doit

itre couvert d'une ïiché étoffe & le corps garni d'une

ceinture précieufe. y s

Les jeunes femmes ont, en général, par-deffus leur

çhemifette qui eft très-fine un autre vêtement fort léger

de foie, mais fans manches, à caufe que la chemifette

en a de fort larges qu'elles retrouffent quelquefois juf-
qu'au coude. Ce vêtement eft attaché fur les deux épaules,

& pend librement defTus le fein jufqu'aux genoux à-peu-

près, fe trouvant arrêté au-deiTous du fein par une cein-

ture plus ou moins riche fuivant leur condition. Les

cheveux font fou vent retroufïes deflbus une pièce d'étoffe

précieufe fans ornement & fans pierres fines.

Lorfqu'elles paroilïènt en public Se quand elles for-

tent de la maifon leur fein <eû à moitié couvert & les

boucles de leurs chevetii flottent librement fur leurs

épaules} ou bien leurs cheveux font trèfles & attachés

artiftement fur la tête, avec des rubans dV toutes les

couleurs & quelquefois avec des fleurs fuivant la fai-

fon de Tannée.

Aux cérémonies publiques elles portent une mante,

compofée de deux pièces dont l'une tombe par-devant &

l'autre par-derrière &qui font attachées fur les épau les par

des nœuds ou des agraffes. Ce vêtement defeend jufqu'au
deflous. du genou. Quelquefois elles laillent une épauie

nue, en détachant l'une des agraiFes & dans ce cas h



X* grand Livre des Peintres.

mante eft attachée par une ceinture autour dfi corps.

Les jeunes filles
font en général ( tant dans Tinté-

rieur de la maifon qu'en public ), vêtues d'une chemtfêtte

fort fine par-defliis laquelle elles portent un vêtement

d'une étoffe légère
convenable à

leur âge & qui defcend

un peu plus bas queues genoux. Ce vêtement eft de

même que la chemifette ouvert fur les côtés & atta*

ché, par-ci par-là avec des rubans, qui/ le plus fou-

vent, ne. font pas noués, àfta de; ccsnfervér un libre

mouvement aux jambes. Quelquefois ce vêtement eft at-

taché par une agraffe fur l'épaule, Le fein les- épaules

ainfi que les bras font le plus feuvént nuds. Leur*

cheveux flottent librement fur les épaules. Mais il y a>

en général une ou deux trèfles attachées avec un ru-

ban, près de la tête & qui vont tomber par der-

rière. Les bracelets, ïe£ colliers .de perles ou d'autres

pierres précieufes ne font pas des ornemens qui con-

viennent à cet âge-là. ~–

Il nous refle encore à remarquer avant de finir ce cha-

pitre, qu'en repréfentant- des fujets d'hiftoire il faut

avoir foin de ne pas découvrir; d'une manière indécente

les figures qu'on eft obligé d'y introduire, particulière-

ment celles des personnages d'un haut rang, & des femmes

honnêtes i afin qu'on ne confonde point une reine ou

une héroïne avec une eourtifanne j & c'eft fur-tout dans

les
fujets tirés de l'Ecriture fainte, de Plutarque, de

Tite-Liye, & d'autres graves hiftoriens» qu'il faut por-
ter cette attention.

On eft plus libre à cet égard dans les fujets de la fable

& des tems héroïques, jufqu'au règne de Nuniai care'eft
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à cette époque que les peuples commencèrent à
fe civilifer j

& les mœurs à s'épurer. Les fables d'Ovide telles par

.exemple, que celle'de Pfyché &c,ne demandent pas à être

traitées avec la même auftérité & permettent qu'on repré-

fehte les figures un peu plus nue^ en faifant néanmoins

une diftin&ion entre Circé, Médèrou Armide, & Hirzé,

Coronrs ou Alcinoé.

Les bacchanales & les fêtes de Vénus, de Flore & de

Priape n'exigent aucune décence & l'on peut même s'y

permettre quelques licences convenables à ces fujets ero-

tiques;, en obfervant toutefois de ne pas trop bleflèr la

modeftie & la pudeur. L 4
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!?,«. Couleurs & de la. manière de les. dïfpofer.

ALeft furprenant que la difpofuion bien entendue des

couleurs & la belle harmonie qui en réfulte dans une

compofition foit d'hiftoire de payfage d'archite£ture

eu de nature morte captivant comme on le fait (1

agréablement la vue perfonne n'ait encore
fongé à don-

ner
des principes fixes qui puiiïent fervir à opérer cette

charmante magie d'une manière fûre ~& invariable.

Le contrafte des attitudes ou des mouvemèns des figures
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elt fondé fur des règles certaines >, dont on peut s'Jnftruire

en peu de tems & qu'on peut même enfeigner aux autres.

ï*a proportion des membres peut pareillement être dé-

montrée d'une manière géométrique ainfi que Ta remar.

qué Albert Durer & il en eft de même du clair-obfcur

dont on acquiert une connoiflance fondée par les loix

de la perfpec"cive. La difpôfmon des couleurs l'une à

à c&térde l'autre, ou l'une fur l'autre, eft. don<l, ainfi

que la méthode de les rompre & de les tfbndjfe eifnemble

la feule partie fur laquelle on ait négligé jufqu'à préfent

de jeter quelque lumière quoique le charme du co-

loris & de fan harmonie, fait » fans contredit un des

^s.^oM0in,sr..jgi.Q^eA$.^qU&^lç. peintre;i,puifl^s .employer

pour attirer & pour fixer la vue fur les productions de

fon art; vérité jd&në il eftlfacilè dé ife convaincre en com-

parant l'effet d'une gravure parfaitement bien exécutée

dans toutes fes parties avec un tableau dont le coloris

eft brillant & vrai. '~j

La manière particulière de colorier, que chaque, maître,

pour ainfi dire, adopte, fuivant fon goût ou' plutôt fon

caprice ne doit être attribuée qu'à l'ignorance où font

la plupart des peintres qu'il y a une méthode fixe &

ïityaruble que l'artifte .doit fuivre -pour produire
les

différentes
teintes felôn la convenancè'àel' objets

de

même qu'un habile jardinier parvient en fuivant certains

principes
à varier à l'infini les nuances & les formes

mêmes des fleurs. Mais pour atteindre à cepte perfection,

iî Faut que le peintre, faflèfune étude approfondie de h

Rat~e:s~'dê lifef!des'¿Óm¿rir~¡T cfWpt~1J?1iii~h~:¥è
"denature & de l'effet des couleurs > d'après la' manière de

les difpofejj de les rompxe & de les noyer ënfemble* J
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ainfi que de les glacera Qu'on ne fe découragé donc point

à faire des recherches qui peuvent conduire à la perfec-

tion. Moi-même, combien de tems n'ai -je pas employé

a trouver le vrai emploi des couleurs ? découverte que

je vais expofer au jeune artifte afin de le conduire, àu1-

tant qu'il me fera pofliblë dans la bonne route de

l'art. vv:
"" • •'

Je vais donc commencer par indiquer le nombre dés

couleurs. Il y en a fix j favoiry trois capitales ou fran-

ches le jaune, le rouge & le bleu; & trois mêlées le

verd, le pourpre & le violet, auxquelles on donne le

nom de couleurs rompues.

Ce noir & te blanc ne font pas comptés parmi les cou-

leurs, & on ne les confidère que comme des moyens de

mettre les autres utilement en couvre.

Toutes ces couleurs ont leurs qualités & leurs fignifï^

cations' particulières j c'eft ainfi par exemple que ïè

noir eft pris pour les ténèbres ou Fobfeurité le blanc

pour la clarté ou la lumière; le jaune peur laïpierideurêi:

la gloire; le rouge pour la violence ou l'amour j lé blèû

pour la piété ou l'eflènce divine; le
pourpre pour la pùife

fance fûpréme'j le violet pour la foumiflîon ou Tbbéif*

farice^'ôc le verd pour la fervitude.

Quant aux couleurs en elles-mêmes ce ne font que

certaines qualités de la matière qu'on ne peut diftinguer

que par l'intervention de la lumière & c'eft àinfî que lé

blanc êfl? un corps dont toutes le couleurs tifént leur

principe & fans lequel elles
né

r pburjfoièntFpas
être

vifibies pour nous. ^i ;;»,•: y;

C'eft parles couleurs qu'on donne dans la peinture »'r-

Sfij
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de l'âme & de la vie aux objets; car fans leur effet il ne

feroit pas poffible de distinguer un être animé d'un être

împaûlble; ni même la lumière des ténèbres. Elles font donc

d'une grande puifFance puifqu'elles réunifient & embellif-

fent toutpar leur accord &par leur harmonie} tandis que de

leur défunion ou de leur trop forte, oppofition réfulte la

dureté & l'incohérence. C'eft par leur moyen aufïï qu'on

fait tondre^ les objets; dans, le vague de J|air,, & qu'on Jes

Tend indécis,}; ainfi qu'on les détache avec rforce d'un

fond dur.

C'eft la variété des couleurs qui fait la plus grande beauté,

tant des productions de la nature que des celles^ l'art }

(ur«-tout Iprfque Jla difpqfuion en eft Jaiteip^tr une main

habile .dans, un tableau. Rien n'attache plus la vue & ne

charme davantage refprit que leur accord; <8c même leur

contrafte bien raifonné j car il n'y a fans doute rien

qui produife un effet plus magique qu'un paysage avec

un beau ciel d'azur j de vertes campagnes parfemées de

mille fleurs, différentes j divers plans, dont les uns font

rouflâtres ou jaunâtres, & les autres bleuâtres ou gri-

fâtres fuivant leur diftance & la nature des terreins des

arbres dont la variété n'eft pas moins grande tels que le

brun cyprès,
le

faule grifâtre, le blond olivier, .le blanc

peuplier, l'aune verdoyant, le rouge fapin ? ,1e. gai til-

leul, Sec. Joignez à cela la diverfîté des fabriques & des

monumens de, toutes les efpèces de marbre & de pierres

dont les couleurs,Xagement mariées ne prqd.^j.fent pas
un

effet moins beau & .moins pittorefque car ,tput .dépend

d'un fage accord fans lequel le luxe & la profufion
ne

fervent qu'à prouver la ftérile abondance deil'attifte.
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Cette tfegeKéconomie ides couleurs; demande une cbït-?

noiffanfie approfondie* de leur naturev&^deÈleitpribrce^

afin que; sl'aEïifteiJiijilç opérer librement; & d'une matiièreï

fûrejj }de même qu'un écrivain qui connoît? toute la ?\ra-*

leur j des lettres < ne s'occupe i en compôfant r, que de

l'arrangement^ des mots & des phrafes. IL en eft de la

difpofîtjbn des couleurs comme de :celle des figures d'une

compMïiondont iiiy; en;a toujours une qui eft la prin»

cipale » & fuivant laquelle toutes les autres doivent être

groupjM car fans ce ton général fournis à la couleur

principalé;& dominante
il ne peut pas y avoir de l'harmo»

nie dan« mn tableau.' Et fi par hafard il étoit nécef-

faire !#eBïployer les trois couleurs capitales dont nous

avons«parié plus haut iHine à côté de lyautre j il fau droit

alors placer» d'abord le jaune, enfuite le rouge à côté dii

jaune,
& le bleu après par derrière difpofition par là-^

quelleon obtiendra un accord paflablé.r v

L'on peut opérer de la même manière .avec: les trois

couleurs fecondaires, en mettant le, pourpre: le premier^

enfuitet le violet
& le verd le

dernier comme ayant le

moins, de force de ces trois couleurs auxquelles s oïl;

donne, le- nom -de couleujrs rompues1, à' caufe qu'elles'

tiennent; leurs qualités du mélange ;des première*, ''qui'

font franches & pures. C'eft ainfî par exemple que le

pourpre eft produit -par le' rouge avec un mélaiige des

deux autres } Je violet par le rouge rompu avec du bleu,

& île;verd-par le bleu & le jaune mêlés erefembie.

Mats ..quoique chaque couleur ait fa qualité &.fa force

paiticuUères^ elles n'ont cependant point.de rang ni

d'ordre qui. leujr- fuient propres j caç .une .couleur vigou-
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reufo & brillante occupe quelquefois la place d'une cou-

leur tendre & fourdej ainfi que cette dernière tient par

fois lieu dclk première:, fuivant que le fujët & lès cir.

conftiaces l'exigent > car fans cela le jaune devroit tou-

Jours fe trouver fur la principale partie & les autres

couleurs viendroient enfiu'te fuivant
leurd^gré de force; ¡

de farte qu'il n*y àtiroit jamais de variété dans leur dif-

pofition $ d'où réfulteroit bientôt la fatiété & le dé-

goût, vw ,;«: 'A •. • .^- '•'' -

Cependant fi la principale partie d'un tableau eft formée

(foit par le choix du peintre ou par la nature du fujet)

de couleurs claires ou tendres les autres parties qui s'y

trouvent autour, ne pourront y nuire j quelque ^belles

fif fortes que puiflent^en être les teintes, pourvu qu'elles

fe trouvent placées fuivant les règles connues dé l'har-

mpnje.

De même, fi c'eftle jaune, le rouge, le Bleu ou leverd

qui occupe la principale partie laquelle par- là te détache

fortementjil faut répandre ce même ton dominant par petites

maflès fur les autres parties j mais de manière qu'elles

paroiflent devoir leur origine à la maffè principale &

que malgré cet ifolement elles ne femblent former

qu'un feul tout. 8c ne produifent qu'un feui effet gé-

néral..

Ce que je viens de dire fufEt je penfè pour ce qui

regarde la riifpofition des couleurs en général i mais cela

ne peut être exécuté que par un choix convenable des

fonds dont les objets doivent fe détacher de manière à

produire leur effet nécefTaire; c'eft-à-dire en évitant les

fonds fur le£quels les objets paroiflent du«?« & découpés,
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ou font papilloter les yeux & en choififlant^au ton traire

ceux dpnt ils fe déxachent d'une manière agréable & dans

lefquels leurs contours fe fondent & s'arrondiifeni doii-

cément. Je. vais en indiquer quelques exemples.

Le blanc produit un bon effet fur- toutes les efpècee

de fonds foinbres excepté fur celui d'un jaune ardent»

Le jaune clair fur le pourpre fur le violet s ainfi que

fur le bleu & fur le verd.

Le bleu tendre ou clair fur le verd fur le violet &

fur le jaune qui n'eft pas trop brillant ni trop chaud<

Le verd clair ou tendre fur le pourpre fur le violet

& fur le bleu.

Le violet tendre fur le verd & fur le bleu.

Le noir, le violet, le vétd & le pourpre t font bien fur

un fond blanc i mais le jaune & le bleu n'y conviennent

pas.

Sur le jaune clair on peut mettre le violet le pourpre

&
le verd. .mi~ ––' ~1

Sur. le rouge tendre
mettez le verd & le bleu. r.

Sur le verd tendre fervez-vous du pourpre du bleu £

du jaune & du violet. .i '1'

Sur le bleu tendre employer le jaune foncé le rougè
&

le verd.. ~« r >

Mais, en voulant mettre du bleu foncé fur du jaune Clair
eu

du jaune clair fur du gros bleu » on produira un effet

fort dur. Il y a -encore d'autres couleurs qui quoiqu'elles

nefoientpas dures par, elles-mêmes^ produifent néanmoins

enfemble un mauvais effet ou paroiflent pour ainfi dire »

kns for çe,çt;moins,tjiïe L'une ou l'autre ne fort extrêmement

`

rompue ou .même falle. Tel eil entï^autres l'effet du
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pourpre fuir 1er rouge'} du rouge brillant fur le jaune; du

verd fur le jaune; du* pourpré fur le bleu ou fur le vio-

let du blanc fur le jaune vif; & il en eft de même de

ces couleurs en fens contraire comme aiifïï du rouge fur

<du rouge & du bleu fur du bleu ainfi qu'il eft facile

de s'en convaincre par l'expérience.

.Quant aux couleurs changeantes, voici les remarques

que j'ai faites à cet égard.

Près du brun de mufc c'èft le mafficot avec une nuance

pourpre tendre où1 violette qui convient le mieux! Près

du bleu tendre on du gris cendré il faut placer du blanc

jaunâtre
avec une nuance couleur de rofe. A côté de

l'orpin jaune il convient de mettre du pourpre foncé avec

une nuancé bleuâtre. Le couleur de rofe avec une nuance

bleu célefte," fait bien -fur du beau verd. Le pourpre &

le violet produifent un bon effet près du jaune de IsTaples

avec une nuance verd de mer.

II eft néceflaire de faire ici une réflexion favoir que

les étoffes de couleur changeantes conferveiit dans l'ombre

leur douleur conftituante c'eft à dire celle de leur»

rehauts, & que par conféquent il ne faut pas tomber

dans l'erreur des anciens qui donnaient aux étoffes

changeantes deux couleurs comme, par exemple une

êtorre'jaune ombrée avec une nuance bleuâtre.' De forte

qu'ils fatfoient les rehauts' jaunes & les ombres bleues

Se ainfi de même de toutes les autres couleurs1 ce qui,

fans doute, eft une grande faute 9 & totalement contraire

à la nature. •••

Comni& nous voilà engagés à parlerde l'emploi "dés couleurs

&de l'accord qu'il faut mettre entr'eiles", nous dirons
au/fi

quelque
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tome'r. r ` "Tt t
a .t

quelque chofe <Ies couleurs. propres à l'embelliflernent
des

payfages par -%s acceflbires qui peuvent convenir auflï

aux fujets d'hiftoire, &c. ~c;~
>,L

Le. rouge pâle ou tendre fort parfaiteitnent bien du verd

de pré » & y produit un agréable effet ainfi que le vio-

let foncé lé bleu. foncé-; 5 une .nuance de jaune clair avec

du rouge & du blanc j de la cendre bleue, avec une

nuance pourpre ou violette. r 1

Sur des -terreins rouflatres le beau violet .foncé ainii

que le bleu & le verd foncé ? font. un ban effet. -'Y

Les- pierres de taille d'un gris brun connues tous le

nom de pierre de Benthem demandent du tougc tendre,-
du verd, du Jaune ou du blanc jaunâtre.

La pierre de taille .blanche fe marie avec toutes lcs-

couleurs foncées tels que le pourpre le violet le

bleu & le verd. f

Mais on doit fur-tout fe garder d'employer des couleur^

formées de firnple laque & de, blanc, ou de- ample or;pm

jaunes ou, rouge* II ne faut s'en feryir qu'en vcas de-

néceflité & cela encore avec ménagement. Le verd &

le
rouge d'une même teinte dans le clair, ou dans l'obf-

curfontun mauvais effet, à caufe de leur dureté de

forte rquil'|On.jdoj)c toulau^sje garder demies ,g,lace,r l'une à

côté ,de, l'aiutre. • ti -6 k
·

II faut obièrver auffi que dans un tableau -avec un

petit ou un g^and nombre, de figuras placé 4ans l'inté- 3

rieur d'un édifice., ^contre une muraille iQtnbre, qu cou-~

verte de beaucoup d'ombre de, même i qui? dajns un.fite

ouvett contre un bouquet d'arbres tauffus,,&.fQmbres
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le blanc fait un rrès-bon effet ainfî que le jaune de Napîes,
tforpin jaune & rouget vermillon,& le rouge vif & brillant.

Tandis que dans un appartement éclairé orné de marbre

felanc ainfi que dans un' fi te en plain air > le bleu le

violet le verd >& le noir même conviennent fort bien.

Au lieu que les -premières couleurs font non- feulement un

mauvais effet-ici* mais font même entièrement fans force s

excepté le blanc » qui eft une couleur qui fait par-tout

un bon effet fi ce n'eft contre Pair.

Qu'on ne penfè cependant pas que je- prétende que les

tableaux de la première efpèce ne doivent être exécutés

qu'avec Jes couleurs chaudes & claires point du

tout ces couleurs demandent à être nuancées par d'autres

fdus douces. & plus tendres de même qu'avec ceux de

là. féconde efpèœ il faut nuancer les couleurs tendres

& fourdes, par celles qui font plus vigoureufes & plus

«haudes. • »

• Eeut- ëtte croira- t-on que- le bleu ique fe range ici

parmi- les. autres couleurs pourrait faire un mauvais

effet contre le lointain. à caufe que les montagnes dm

fond, qu'on représente, en général d'un ton bleuâtre^

pour mdiquer 4eut difrance r < pourraient fe tiùuver dé-

gradées: patr i*nè ^pareille <;o«letir'pTacêe fut lés premiers

plana. Cependant ce doute fera bientôt levier, û l*on veut t

fe rappelle* que je. ne demande pas qu'ofr n'emploie ici

que des couleurs ibmbre*}, mais, que je veux feulement que

ces couleurs; fervent à faire fiiir davantage té- rbnd-, &
à

le rendre plus db«x fit plus, vagué. Il eft. certain d'ailleurs

que h bltii du. fond rend fouvent un payfage dut &
dé*
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coupé» mais dans ce cas les couleurs fombïês contribuent

à lui donner un ton plus naturel moins crû & plus har-

monieux. >*; :) - -' " . .- :»!1:«:h:ei

Oucre le, bîeu je place ici le violet le-vêrd^ &6^j

mais cela ne veut pas dire qu'on puiiTe mettre ïndifFérem*

ment ces couleurs où l'on veut c'eft-à-dire j le blet»

contre l'âfcurdu cielj le verd contre le feuillet des arbres 5

le violet contre un terrein violâtre ou ïouflfâtf e où bien

le clair contre les jours & le
ïbwbfe tonUre^lbbïcuf*

Non } cela feroit une- incohérence-i mais comme 1 dans un

payfage il y a des parties fombrës & d^âutres claires, il

«II facile- de placer les couleurs claires & ibmbres fuis

vant leur convenance. r~

Le violet le pourpre le bleu, le verd, le blanc la

noir le rouge font des couleurs qui peuvent être em«

ployées avantageufement dans un tableau éclairé par une

lumière artificielle. Car il. en ed entr' autres du jaune fie

du rouge comme d'une chandelle dopt la clarté produit

un grand .effet pendant la nuit mais qui perd toute fà

force pendant le jour j de manière qu'on ne Papperçoit

alors qu'à peine.

Or quoique les deux "premiers
tableaux indiqués plus

haut doivent êtrecompofés de couleurs brillantes & vigou-

reufes {avoir le blanc le jaune & le rouge & les

deux autres de pourpre, de violet de bleu & de verd

on peut néanmoins employer les couleurs des uns dans

les autres, afin de produire une agréable nuance & une

belle harmonie, par. l'union des, couleurs tendtes avec

les vigoureufes & des vigoureufes avec les tendres eïi

faifant dominée ces couleurs fuivant que le demande le

Ttij
v
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fond.' J'ai d'ailleurs remarqué auffi que de ces trois cou-1

leurs franches on peut en produire d'autres d'une moindre

force en rompant par exemple l'ocre brune avec un

peu 'de jauftê de Naples le ttil de grain avec du

blanc,' &ci ce qui donnera des teintes intermédiaires

qu'on pourra employer utilement car le blanc a autant

de dégrés de teinte que le rouge. Mais il faut toujours

obferver que la couleur la plus belle & la plus vigou-

reufe reftc la dominante
& que les teintes différentes

qu'on en aura formées foient difperfées çà & là par tout

le tableau & cela à caufe qu'elles le détachent lé mieux

du fond général..

Il eft facile de conclure, d'après les réflexions que

nous venons de faire que les tableaux où cette difpo-
fition des couleurs eft obfervée doivent naturellement

attirer & fixer les yeux par leur harmonie ainfi nous

ne nous arrêterons pas ici à indiquer quand & comment

«ne couleur doit être rompue avec Une autre car cela

feroir également impoflîble à enfeigner & à comprendre.

Le meilleur .moyen pour -parvenir à_ ce fecret de l'art,

c'eft de bien remarquer de quel degré éft la principale &

la plus v-fgouretife couleur qu'on emploie, afin qu'elle

domine fu-f toutes les autres y ce-qui fait que plufieurs

bons, maîtres ont pofé comme un principe certain qu'on

ne doit introduire dans un tableau qu'une feule couleur

principale, ou quelqu' autre qui en tienne lieu. Mais je

penfe avoir déjà démontré de quelle manière oh peut en

employer, plufteurs, fans nuire à -l'harmonie.

C'eft donc la vue, mais fur-tout le jugement qui doit

nous conduire ici i car quel mal -y a*t-il de placer h cou-
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lèiiiP dominante là où l'on croit qu'elle coftvïetïtileî mieux fr

]Vlais c'eft la difpofition des couleurs fecondâifes qui*

produit
un mauvais effet quand elle n'eft pas bîehien->

tendue c'êft- à-dire £ lorf qu'on place une couleur briïfantfet

à côté d'une autre ou du gris près jdu bleuj ce qui-'

fait que ces couleurs ne fe ^étachent_pomt ou bien il faut

attribuer ce^défaut
à trop de couleurs capitales ou vi-i

goureufes placées enfemble ce qui rend l'ouvrage dur'

&bigàrfè7
-•" .• -: •

Il vaut donc mieux pour ne pas s'égarer ne choifîr-

qu'une feule couleur dominante. Et pour en>trôu ver une!

fécondé oh doit en choifir une qui foit oppoféë à la pre-:

mière. Si, par exemple, "cette première eft rouge, jofc-

gnez-y une grife fi elle eft
brune ou fombre prenez-eW

une claire. G*eft de cette manière qu'on ne fera- jamais

embarraffë dé trouver les diflFérenres couleurs ïiéceflairësf

pour les diverfes ëfpèces de draperies avec cette an»

tentiôîii cependant qu'il faut obferver dans toutes ces

couleurs la dégradation convenable -à l'éloigne,ment o&

es figures font cen fées fe trouver.. "t

Je crois avoir trouve une méthode facile pour parve-

nir à cette eonnoiflanee de l'emploi des couleurs, ;& quîr

m'a ibuiventffeuv i à imaintenir leur ajecord > 8c &<m'indir^

quer leur'dlffetent éffetid'une! manière aufïï fiïre qu'ayec4èsl

draperies mêmes particulièrement pour les couleurs chan-

geantes. Je commençois d'abord par difpofer fur ma pa-'

lette trois: différentes: éteintes de toutesilës couleurs qu'&il

peut rompre l'une par l'autre favoir ^^une; teinte pour

ks: rehaut*^ une ^pout les demi-teintes^ Stiùnç pour; les

ombres. Après?: quoi je prenais quelque!? icaftes quctijei
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barbouiUoiis avec l'une de ces couleurs rompues. Lorfque

-Ces- cartes; étoient sèches je les difpofois de différentes

manières," les unes à côté des autres, jufqu'à -ce que mon

oeil & mon jugement fuffent fatjsfaits de leur accord.

Quelquefois même', -quand cela ne me réuffiflbit point,

je -mêlois --ces cartes enfemble & j'en prenois quelques.

unes au hazard, dont je fûivois la difpofition lorfqu'elle

«tei convenoit.

Cette méthode m'a fouvent été d'un grand fecours pour

les draperies de couleurs changeantes,, que je rendois

par-là d'un ton aufli agréable & aufli beau que fi

pavois eu les étoffes même fous les yeux de manière

que cela m'a quelquefois tiré d'incertitude & d'em-

barras.. • •..

Di%ns maintenant quelque ehofe des fonds des ta-

bleaux. Il arrive fouvent qu'on trouve dans un ouvrage

une couleur qui nous paroît fort agréable; mais en l'imi-

tant on< s'apperçoit que ion effet n'eit par auffi grand

qu'il nous l'a parii. :Xa raifon en eft qu'on n'a pas obfetvé

fur quel fond fe trouvoit cette couleur. Il faut donc y por-

ter une attention particulière, puifque fans cela on s'expose

à commettre de grandes fautes dans le coloris. Four faire

for tir y par exemple le jaune, il faut y mettre à côté le

bleu, ou bien l'ombre d'autres couleurs.. Si l'on veut

que le jaune fe détache moins placez-y à jpôté le verd;

& pour en rendre l'effet plus foible encore joignez-y

une teinte tirée du jaune. On fuivra le même procédé

pour les autres couleurs.

II refte à obferver que comme les objets diminuent
à

une certaine diftance il faut de même que les couleurs
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locales? en deviennent plus vagues & d'un • ton>plus gri-

fàtre » à raifon de leur éloignement ainfi que la 3 nature

nous renfèigne ce qu'il faut attribuer à l'air ambiant

qui
fetroave entre notre œil & les objets. w

Cependant j'ai remarqué qu'on peut placer une des coup-

leurs capitales ou franches dans le lointain, fans qu'elle

paroiffè
s'avancer vers Je premier plan pourvu qu'oïl

l'accompagne d'autres teintes produites par la même coup-

leur primitive aïnïï que je l'ai déjà dit plus haut.

C>I AFI T 'R Ë 1 L

De la nature & des: propriétés des Uraperies ainfi que de

r';
leurs couleurs locales,

1\ ous^ avans dît plus haut que la peinture eft une

imitation de toutes les parties vifibles de la nature. Rien

ne lui eft donc impoflible à rendre; mais elle fe trouve!

néanmoins circonferite dans certaines bornes & doit tou-

jours fe conformer aux principes invariables que nous

venons d'indiquer, relativement aux couleurs en glnéral

& que nous allons appliquer, maintenant aux «raperies.

en particulier. -Les draperies font compofëes de 'quatre' `~

efpèces d'étoffes 'r favoir, la toile ou le linge, la foie r

les
étoffes*, proprement dites, &'le drap f dont chacune

eft d'une nature différente & forme une efpèce -particu»;

litre de plis. Leurs qualités font de même différentes

de
forte que f>our en rendre la définition fènfible par

une
comparaifon je me fervirai pour oela des quatee

parties du jourfc
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Le linge ou la toile fert à ceux qui fe montrent dans

Kaurore de leur vie; la foie à ceux qui fe trouvent au

midi de leur carrière; les étoffes à ceux qui font au cré-

pufcule de leurs jours j & le drap enfin à ceux qui tou.

chent au terme de leur courte. Mais pour me rendre plus

intelligible, je dirai que la vie de l'homme eft partagée

en quatre âges j favoir l'enfance l'adolefcence l'âge

viril la vieilleiïe & que chaque âge demande des vête-

mens différens fuivant fes befoins t c'eft-à-dire que les

enfans doivent être vêtus de toile les adolefcens de

foie} les perfonnes des deux fexes, dans la force de l'âge,

d'étoffes} les vieillards de drap.

Quant aux couleurs qui conviennent à ces différentes

époques de la vie les voici le blanc pour les enfans

le verd pour la jeunefle le rouge pour l'âge viril le

violet foncé pour la vieillefle Se le noir pour la mort.

< Nous avons dit, dans le premier chapitre de ce livre,

que le blanc* & le noir ne doiventpas être compris parmi

les couleurs vu que l'un n'efl que le principe des cou-

leurs qu une concentration de la lumière & que l'autre

eft la privation de la lumière ou l'extinction des cou-

leurs. Voilà pourquoi nous prenons le blanc pour la

lumière > fans laquelle il n'y a point de couleurs pour nous.

Le feuille-morte foncé. ou le tané fert à-repreTcnter

la terre ou la. verdure le blanc l'eau le bleu le ciel;

le rouge le feus & le noir, les ténèbres-,qui font par.

defius l'élément du feu parce qu'il n'y a plus là d'éther

ou' de- matière dans laquelle les rayons du foleil pui tient
t

pénétrer & s'arrêter. ;~). '>'“,-

Pour ce ,qui .eft des faifons c'eft au printems qu'on

commence
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commence à quitter les vêteméns de drap pour prendre

des étoffes moins lourdes pendant l'été 8l le prihtèms

la chaleur permet de fe vêtir de toile ou de'fëiët-Oëis

faifôns peuVeht de même être défîgrie'ès par leurs cbù'leurs

particulières; fàvôir j le printënis par' le vërd, Tété pat

le jaune l'automne par le rouge l'hiver par le noir.

Il faut; obferver ici qu'il y à quelques divinités dèS

anciens lqù?on diftinguë toujours1 par des couleurs qui

leur font attribuées Jupiter •, par 'exemple^ fè reconn'ôlk

par fon manteau de pourpré i Jùnon p'ar^fén voilé bleu;

Diane par fes draperies blanches & bleues Neptuhe'pâr

une draperie verd de mer &c. couleurs1 qil'on ne peut

changer fans contrevenir auW règles reçues |
de forte qu'il

faut placer ces figures à l'endroit du fàblèau oui ïeà

couleurs locales dé leurs draperies ne idétrtïifëhc'pas l'nar-

moniéiigénéràle. Oèft de même qu'on doit donner une

draperie roufgë OU d'un jaune "vif1 aùîc hdmmes & aux

femmes^illuftres5 par leùir valeurs î^îj 1 *-f

II eftdonc néceflairè' qu?uri ^béri- petMrèï ait trftë véoM«

noiflàheé approfondie de la nature & des quâlftés 'de -cèi

draperies } Car quelque petites que •puifient être fejî

figures^ 'il-fàfti-t1 qùHl ïàtfaë 'indiquer ^l'étoffé dont étlëâ

fontivêtuési ^Et^Métue lélsi8reflèts ne' peuvent pas être

bien-i oteffêr vésdans $ë ^etitéScfîgtîFés l^èh tdbit nélahnitoihsf

pouvoir 'recorMiôître-ptàr là' forme des plis fi1 elles •? font

drapées -y de îbie ,J de latin ou de .quelqù'àuïrë étoffe.

Mièris a été fïfrpl?enâiît^ans cette partie^' dêi fà$ë même

qu'on'^pèùt ^iffi&gueiii ^pâr
là^ teinte de! fes draperies

fi c*eft %ne -ëto® de foie épaiflé^ifoltè fok ;um ûoè



£e grenàïLivreJef Peinttis.

& moëileufe. Cet artilte n'a pas été moins habile

rendre les différens -métaux & en un mot, tous les

acceflbires.r~ : 3 :î'; .•.

Et comme la convenance ne xonfifte pas feulement

dans la nature, des draperies mais encore dans leurs

couleurs la connoiffance en eft fort utile. Qu'on ne

tuive donc pas l'exemple de quelques peintres, qui pré-

tendent rendre le fatin d'après des étoffes de foie &

l'effet des couleurs changeantes d'après des étoffes unies j

cette méthode eft d'autant plus_ vicieufe, que ce qui, dans

tes étoffes unies de foie paroît clair, vu au jour fe trouve

fouyeiit d'un, ton fart fombre dans les étoffes de fatin. Il

faut- donc fe fer vir pour cela des étoffes de l'efpècedont

Ç>n- peut, avoir; beiçùn.;]^ i s. •.v- ,. - y.}

Ileft^ fans: doute, >auflî agréable pour l'œil que pouf

l'efprit de pouvoit diftinguer dans un tableau, non- feu-

lement le fexe mais l'âge & la condition des figures qui

y font repréfentées tant par leurs attitudes & leurs

xnouvemenSf que par la qualité & la couleur de leurs vête-

Siens. Il convient donc de repréfenter un vieillard pofé

d'une manière chancelante fur fes deux pieds & s'ap-

fuyant axême quelquefois fur ua bâton. Il doit être cou-

.1" l' 1 d~: .1- .:l'A! ,épaai~ .:1'vert d'un long manteau de drap ou d'étpffe épaiffe, d'une

couleur fbmbre, foit brune, violette ou feuille- morte &

é 'I~ 4"' .l,L:' fâ~or~ annonce qu'il'
,.}jeté autour de ion corps d'une façon qui annonce qu'il

craint le fooid» Un jeune homme “ au contraire a les

mouvemens prompts vifs., impétueux même,. & fe tient

fouveat fur un pied. Un manteau d'une étoffe légère ou

4e foie épaiffe & d'une couleur vive & brillante » foit
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pourpre verte rouge ou jaune lui pendra attaché fut

les épaules fans defcendre trop bas afin de lui laitier ua

libre ufage des jambes. Les femmes & les jeunes filles,

d'un çara&ère plus tranquille & plus modefte ,fe recpn-

noiflent particulièrement par leurs vêtemens légers quf

laillent appercevoir les belles formes du corps, foit dç

toile blancheou de quelque étoffe de foie, (Tune couleur

propre aux perfonnésdu fexe, tels que le rouge tendre

le gris rendre, le jaune pâle .Leur atti|udje ,eft ,«n gé-^

nérat, tranquille. leur position droite avec les jambe^

ferrées l'une contre l'autre & couvertes jurqu'aux pieds-

par leurs draperies qu'elles -tiennent d'unje.inain,, la tjète

un peu penchée fur la poitrine par pudeur, les, bras colés

contre le corps. Les enfans ne doivent avoit qu'une «çbe.

(fans mante ou manteau ) foit de toile blanche ou d'une

légère étoffe de foie jaune tendre bleue ou violette. Maii

fi l'on youloit leur donner un efpèce de manteau, il faUif^

droit alors qu'il fut extrêmement court & attaclié fur Ifis,;

épaules»..?;.»>, :-?^
^[!tA îitfyp

Cette convenance des couleurs, fuivant l'âge & le fexe,

me patpîtj foct eflentielle quoique la, plupart 4jes; peintres

femblent la négliger, commefi ,cj|tte, .partie? desyd;rapeBLe%

n'étoit pas foumife à deç règles fixes. Cependant il eft cer-

tain que les couleurs brillantes.& vigoureufes des draperies

de foie qui conviennent à un jeune homme robufte agif-

fant & courageux ne font point proprés aux jeune*

filles d'un caractère foible, tranquille & timide. Ce

feroit. de même également pécher contre les convenances

que de donner du noir à un. enfant une couleur brune
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~~uh adotëlcent"%në dr&B~ bisàrrëe a ùn~ hbmnië <îan$

1~ forcé de ~'âge ~& 'dès 'eoutéufs gaies renvoyantes à un
e e 0- y a

uti

vieiltard~'Eii ijih 'mût~ii `ën eft'de cette convenance

coïiMne de k ~o>.bÈte!r"v-e- Ir~ ~"àan-s 1 et difrëe~h'tëà parties

u- j{)iîr¡;};~u:Fl1bus(i:~1fr~nt chacune une tùmière part).-

culi~re. `:~ y~'

FTen6ns,{pdT exemple, îe~pomt du jour du rdûfôre,

poh'f'lèS:fènf.Í11s"desodeuj;:Cexes; fe'midrJ; torique le ibieit

ëa'Màhs< É pîu~ ~andë l'nomme~8c là femme

dans~~ v~aëufde râ~ë~la p- la Entre

Ïë midi~& 1~ muît ïioù~ avons le crëpuïcutè, ou te ueclin du

jour '~¡quf~ii!peùf:tè~aiderC'ôrÍ1me:l(Pp~agè. '4'úi1) ¡âge à

l'autÍ'e'jQ;lpallàg'e¡¡'qui'-1é 'rèüté' aûinH entre Fàurbre & le

mteW,Poü iUèiÍfci1Ï~8.6) 'l~âge '>ÿidl;: ;C"eŒ" de' ëètte -maniere

qu'oh "~ut'~fairë u'nc ;,d,iftil1é,tio~ de: l~âge' &: ') de' la' !condi.

tion dës?n!ommës.' ~-1~'aoûs refhF'en'ëÓre à obiervër icî qu'on

e =de'vlàticv âux vièiltàidsf pour

Rtîfë'comptrëndre' ,c q\i'Hsiêtî:)mt)e'n~Jidaii~11~écrtfarice';a:inli

qu"ond(}ni1efp~r., fois un voile noir ou quélqu'autré dra-

périe;: icô~u~lc«ü'rau'r- jeun~es ~~ge' des deux lexes,

poübri'i'iîtq\t'e¥;4etÏr,:trtf1:ëffe p 0- ~u r dl'g 1, n' fémm- 0

Ii1.mlêhf1lh\Piè.inê'witrgê.. H; ~£r; > ri
-3&

Ê~t~'3!U~~&L'ë~

:ë5._`ï.t,<i~p,3 ~L~C~ {. rr; 'J :1;; ~1; _rr [;.[11
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CHAPITRE E III.

J)t$ Draperies de différentes couleurs & de la manière de

les employer dans les ouvrages de l'art»

-q-

J.L ne fera pas mutile fans doute de parler ici des

diverfes manières d'employer les draperies de différentes

couleurs tant l'une fur l'autre que l'une à côté dé

l'autre j puifque cette difpofition contribue puiiïamment

à la beauté des ouvrages de l'art & même des vêtemens

ordinaires de l'homme. Je parcourrai donc toutes les ef-

pèces de couleurs, en commençant par celles qui font

tendres & foibles.

Lorfque le vêtement de deffus eft blanc on peut lui

donner une doublure ou un vêtement de de flous, cou-

leur de rofe feuille-morte pourpre violet ou d'un

verd-de-mer vif.

Une draperie bleue demande un fond blanc jaunâtre ;`

violet, pourpre foncé, ou feuille-morte fômbre.
"°

Le jaune pâle ou tendre veut être relevé par le vio-

let, le verd-de-mer, le verd gai, le feuille-morte foncé,*

& le pourpre.
`

Il faut donner au verd tendre du blanc jaunâtre du

Weu
de ciel, du violet ou rôuge brun où du rouge

foncé.

Pafïbns maintenant aux
couleurs fïères & vîgoureufes

& à leurs nuances.
4 <~<, ,5. ,¡
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Le citrin veut un fond verd-de-mer violet ou feuille.

jnorte foncée. < :“-– •• • --• – .; .-•_

L'orpin rouge fait un bon effet avec le violet, le

bleu de ciel le bleu verdâtre^ le brun de mufc, & la

terre d'ombre.

Le bleu de ciel demande le couleur de rofe., le blanc

jaunâtre, le.,jaune tendre, & le verd pâle & vif.

A une draperie feuille-morte, on donnera une dou-

blure ou un fond jaune tendre couleur de rofe bleu

anglois tendre violet, pourpre foncé ou verd fombre.

Toutes ces couleurs peuvent être difpofées en fens con-

traire, en prenant les unes pour draperie de deflus & les

autres pour draperie de deflbus ou pour doublure &

produiront alors le même effet & le même accord.

Cette même difpofit ion des couleurs doit s'obferver

aufll pour les petites parties & les ornemens des habits,

tel* que manches, revers voiles ceintures &c. Il faut

remarquer encore que lorfque la grande partie de la dra-

perie eft d'une couleur franche ou unie, les petites par-

ties doivent en être d'une couleur changeante & que quand

la partie principale eil d'une couleur changeante on doit

faire alors les petites d'une couleur unie & franche.

Je vais indiquer à préfent au jeune artifte, quelles

font les étoffes fur
lefquelles il convient le mieux d'appli-

quer de l'or,foit en flêurSjen guirlandes ou en fimples raies.

Sur le verd il faut des fleurs. v

Sur le
ïpou^pre & le violet des gttirlamdes; légères ou

des raies.

Sur le ferun.de rnufe des fleurs larges & fort ferrées,

ou des feuillages.
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Sur une étoffe légère de foie couleur de rofe rouge

tendre ou blanche des raies.

Les franges d'or plus ou moins épaifTes fuivant la

force de la draperie font auflî un bon effet. Air le pour-

pre, le feuille-morte, le brun de mufc & le blanc.

Ce que je viens de dire de la difpofition des couleurs

ne doit pas être appliqué à une figure feulement; mais

peut fervir dans toutes les circonftances en plaçant ces

couleurs les unes fur les autres ou les unes à côté des

autres. Je ne prétends cependant pas que parmi un groupe

figures
il

n'y en" ait qu'une feule avec une draperie d'une

couleur franche & que les autres aient des couleurs

changeantes ou mêlées. Non car lorfque ces couleurs

font ifolées par grandes parties on doit "en relever lai

beauté de la manière que je viens de l'indiquer. Si par--

exemple ces petites parties étoient détachées de la grande

draperie principale & qu'on en vêtit autant de figures,

on pourroit alors orner les draperies de ces figures par

des couleurs qui y font analogues, aiflli que l'étoit d'abord

la draperie de la première figure. En fe rappellant qu'une

couleur unie doit être nuancée avec une couleur mêlée-

ou changeante, & une couleur changeante ou mêlée avec

une couleur franche ou unie on s' appercevra facilement

quelle convenance il faudra obferver pour qu'il en réfulte

un accord. qui plaife à l'œil.. '=

Pour rendre mes idées plus claires au Lefteur je vais:

les développer par deux exemples. Je fuppofe; donc que
mon premier tableau repréfente un groupe de cinq ou fix;

perfonnes d'un âge mur, foit en plein air ou dans i'intéV

rieur d'une fabrique. Si ces figures demandent toutes»
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'i4cresvetjfeSj.il n'y aura .certainement aucun art à leur

donner, à chacune en particulier, une draperie d'une

feule, couleur & d'unes grandeur; égale? quand même on

pourroit; trouver autant de différentes couleurs qu'il en

faudroit pour les bien marier, enfemble. Ce feroit même

un défaut, i°. à caufe que cela n'a pas lieu dans la nature,

à moins qu'il; n'y ait cfellln prémédité entré les perfonnes j

af. pareeîsquHl. ne s'agit, pas de repréfenter des figures

fyrrtbQliqueSiîGar quoi qu'on défigne chacun des douze

apôtres par une couleur particulière i il ne faut pas s'i-

xnaginerrques'ils fe trouvoiënt tous raiïemblés on devroit

leur donner une draperie d'une feule couleur depuis la tête

jufqu'aux pieds. QlGeiaî^ne le pourroit nullement car

quoiqu'on rompe- lesifioujeurs par d?autres elles demeurent

néanmoins; les :;mêmeS>i}C'6ft ainfi par exemple que le

bleu, -avec une. nu-ance de verd eft toujours, du bleu,

8t le jaune avec une nuance de pourpre refte toujours

du jaune ~') 'L'. ,")_n~

l /P$Œùns maintenant au fécond exemple pouf lequel

je prendrai une -compagnie de jeunes gens des deux

fexes, vêtus légèrement fuivant leur âge, & fè diver-

tifTant enfemble foit en plein air ou dans un apparte-

ment. Il ne feroit fans doute pas convenable dé les vê-

tir tous de Icouleurs rompues quoique bien aflprties &

d'un parfait accord, à caufe-quê cela ne peut avoir lieu

que par convention ou par néceflité, ainfi que je viens

de^? le dire plus haut quoiqu'au refte cela pourroit pa-

rç>ître agréable & gracieux à Tœili mais il n'y auroit

point d'art à moins qu'on n'y mêlât quelques draperies

de couleurs franches. Il y a cependant pleurs peintres

qui
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quiïuivent cette méthode Vicielttfeiôu parce qtfiJs n'aiment

pas Jës couleurs changeames^pïu- parce qu'ils n'ont pas

k talent de les faire de fortes qu'ils ïè contenrentt de

couleurs? rompues i tandis que îd'autres. n'ont point de

goût pour les couleuts franches, ce qui fait qu'ils mettettç

par-tout des couleurs changeantes ou dès couleurs rom-

pues. J'en connois qui fuivent une troisième tnéthode y

& qui ne faventmême pas diftinguer une couleur changeante

d'une couleur rompue; tandis que c'eft néanmoins une chôïb

connue qu'une couleur changeante eft compofée du mé-

lange de deux couleurs ou plus, & une couleur rompue

feulement d-e deux couleurs mêlées enfemblej tels, par

exemple,que le violet qui eft leréfultat du rougç&du'bleiiî

le Vecd qui eft produit par le jaune^c le bleu &c j ce qui fait

qu'on leur donne le nom de couleurs mêlées ou rompues.

J'ai commencé à parler dans le. premier chapitre de

ce livre des draperies de couleur changeante » il ne

fera donc pas inutile de reprendre ici ce fujet puifque

l'occafioii s'en préfente. > -

La plupart des peintres penfent qu'ils ont bien, rend»

unèldraperie changeante, quand les plis en font difpqfés

avec intelligence & que leurs rehauts & leurs ombres

ainfi que leurs reflets a offrent des teinter différentes. Rar

phaël mêmes'eft trompé en cela, ainfî que plusieurs autres

grands artiftes. Mais une draperie dont la couleur chan-

geante eft faite félon les règles de l'art, doit former fes

reflets.de la couleur dont font compofés les rehauts». Les

ombres proviennent de même de cette caullùr, quoi-

qu'elles femblent tenir un peu de la nuance. Cepen-

dant les draperies changeantes, «ont toujours une cous
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leur fondamentale qui elt celle de la trame tandis

que celle de la chaîne fdfeme la gorge de pigeon ainfi

l'on dit des étoffes jaunes» vertes rouges, &c, à gorge

de pigeon. Il eït donc de la nature des étoffes chan-

geantes que tout ce qu'on voie par-devant fur la ron-

deur ou le -rdief» conferve fa couleur fondamentale,

c'eft-à-dire celle. de la trame & que les côtes des plis

quifuleat: de 'l'oeil forment là gorge de pigeon ce qui

eft facile à confliaterv en pbfant une étoffe changeante

fûmunè table ou parterre, fans qu'elle forme de plis,

car en y fixant les yeux ^perpendiculairement à vol

d?ôïfeauvl'étoffeparoîtra rouge ou jaune; mais lôrfqu'on.

la; regarde^parallèlement elle aura fauventunev nuance

bleuâtre Ou jaunâtre. Il s'enfuit donc, comme je l'ai déjà

remarqué, que te ne. font que les parties fuyantes des

plis dont la couleûfc change & fe dégrade tandis que

les autres fur les relief^ & dans les creux, conservent

là couleur qmi leur eft propre. On fait donc que ce qui

dans une étoffe changeante prend- une nuancer rougeâtre

formera une nuance verdâtre ou jaunâtre dans une autre,,

rivant la couleur fondamentale de la trame & celle de

la chaîne^ Ges variétés nous prouvent par conféquent t

combien il; eft utile de eonfulter fur cela>; Ia4iiature

même car-perfonne ne peut je peï^fèv s'imprimer dans-

la mémoire ces différens àccidéns des teintes^ 4

J'ai dit dàois le précédent chapitre, qu'iE faut ob-

ferver dans la édmpofîtion de plufîeursvfigûrés leur

âge j leur fixe & leur condition » afin de donner à cha-

€tme' les draperies qui* lui conviertnent. L'ou appartient

aux dieux & aux héros déifiés i la pourpre convient aux
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fGÎS|8c aînfi de même de tous les autres rangs de la

fociét&i jufqu'à celui d'efclave. Je vais indiquer à ceux

dont la mémoire efttfompeufe un moyen facile de fe
rendre maîtres de toutes ces choies, t

Prenez utt cahier' de papier blanc, fur lequel Vous

marquerez tous les âges, de la vie pour les deux fexes,

en y ajoutant les draperies qui leur conviennent, ainft

que là nature dés étoffes & leurs couleurs. Ceft ce ca-

hier que le jeune artifte doit confulter foùvent, fiïr-

tôu4 lorfqu'il eft occupé de l'exécution d'un ouvrage,

fôit d'un petit ou d'un grand nombre de figures. -

Oh peut former de même une efpèce de nomencla-

ture i des - couleurs & des altérations qu'elles peuvent

lubiry en y mettant à côté un modèle, fuivant l'ordre

que j'ai3 indiqué plus
haut.

Il ne fera pas -inutile de faire ici quelques obférva-

tions fur les accidens des couleurs, dans les compofî-

tions' 'd'un grand ou petit nombre de figures non à

caufe ^qu'ils foïrtsinconnus aux bons maîtres, mais parce

qu'on les néglige fouvent par parefle, par prévention:,

ou par l'idée où l'on
eft que comme les couleurs vives

& brillantes^ font celles qui en général plaifent le plus,

ce font vparîconféquent celles-là qu'il faut employer le

plus pour îch-àrmër la vue fans fonger que c'eft dé-

grader l'art & nuire à fa propre réputation. Les peintres

de cette efpèce rellèmblent aux grands parieurs qui

étourdiflent les oreilles pour ne rien dire. l

Et l'on doit convenir que les couleurs ont un grand

pouvoir lor,fqu'elles font employées aveé difcernement

gç àvièc ^àct dans un tableau j tandis qu'elles révoltent
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tes/yeux &l'é{brit quand elles font difpofées conftifémenr

S^ians ordre,:
0 •

Xpi*t homme, fegçr conviendra fans1; doute avec moi

qu'il y a des lignes caraélériftiques qui fervent à diftin-

guer les différens rangs de la fociété, tels que le prince

du, juge,&* celui-ci de l'homme du peuple:, & que cette

différence confide dans un air férieu* & réfléchi une

démarche grave des mouvemens nobles & faciles, ainfi

que dans d^&.vêtemens plus longs, plus fiches, & fur-

tout d'une couleUF plus belle & plus voyante. Mais

dans le cas que le perfônnage qu'oïl veut repréfenter

ne jouifTe pas de ces prérogatives il faudra alors le

faire reconnoître par quelqu' autre marque c diftincl;ive.

^inîî que je crois l'avoir- démontré fliffifammenç-^en pail-

lant de la compofitionj de forte quîil eft inutile ] de m'ér

tendre davantage fur ce fujet; pour^ ne- parler >ièi que de

l'emploi des couleurs | c*eft-à-dire quand il faut qu'elles

foient belles. ou< communes. Je citerai ^donPi trois cù>

confiances principales pour fervir d'exemples, fie fur lef-

quelles on pourra régler toutes les autres..

Le premier exemple m'offre une fête publique une

entrée triomphale ou talle autr£ cérémonie- a^igufte

où chacun eft vêtu < de la manière, la pjtus magnifique. Il

faut donc fe- fervir pour cela- des étoffes lesplus riches 1

8c rejeter- celles. qui font communes.;
"'

Mon. fécond exemple qui canfifte en bacchanales

foires de village V §c.jeux champêtres, demande des cour

leurs franches Se des eouleujs rompues ,fuivant l'état &

Ja condition des peffonnages» ;c

Aux exécutions des» criminels ,,alnn* qu'aux parades des
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chasfetanSi de$^ jôsUeujrsh de g0beletô < & >4utf e#; fàkkijbiiijr

ques publics, les couleurs communes- &Cxf$lé§rt£QMÇ&£

domine r^ainii qçie Içsétoffiejs g^ffî^res^î^c •ft'oY! ji-rp

J>l/faut,tsttt'.t§(le y 0b&yyp;que^ p^mij4e?iCQiiî^t«Ei^fllr

pue%&c «*û[m|nunés,! défe m^fleîqu^^aïîn^lesnc^uleiaSB

franches & brillantes, il y en a quelques-unes jalusrïbellgs

& d'un plus grand effet que les autres -j. que ce font les

plus belles, dans chaque e(pèce qui doivent dominer}

& que c'eft par cette fage difpôfition qu'on reconnbltnt

un bon maître-. «'•;? T î:!fî ^H:3'

Mais- remarquons, pour finir ce chapitre, dans quelles

parties les draperies de différentes, couleurs font les, plus

belles 'i car il
y s. pkifieùrs

étoffés qui offrent luiëgraiide

diip;âritëUéœe^g\^âvéc^à\ifriésvv^->ï!:i
"l .:h^t"Va

Je dis donc que. la beatKé~<~ 'd:gp:ènl!1t<1i~t8,\eton.

fi'ft'e dans la force des ombres celle des- draperies blan-

ches rouges & jaunes dans les rehauts ou
les p4u$

grands, coups de lumière^ cell.e des draperies^bje^es-jd'li ~9¥RsFJl~, r~tj~;i CfÇJ~ ~¥
~¡~i~5tb!~e~,vertes Se pourpres dans les demi-t£intes. Mai^ t^u^teè.les,vert~~ _w P:~1IfR~~ j~a~s, !i:?f,!pt~ LM; .e.Jif_

couleurs
qui ji'ont point, de luftre font plus ^eUe^Hdaps

leurs
parties éclairées' que dans leursr parties fombres*

à
caufe que la lumière y donne de la vie, & fait diftin- s

guer la, qualité des couleurs; tand;s qiie,Vobiçuri,t^Idé-f L_hi.<.t.). iJ..j.J'Jo i 7 j. e i, .l:' ,f"tj-1.I." t.5r! 1

grade leur beauté. Çç ternit le^ir éclat. î}e forte que tous
..d!.?iC." "¡h.l1..J.JJ .1 IT7"1 .1; -J'r j~J. J.L.J ~t.

les
corps offrent d'autant mieux ^epurs, y ^çiijables^ cou-

leurs que la furface .extérieure en eft moins liffe &• moins

unie ainfî qu'on peif.t s'en convaincre ga,r fes. étofÈes dfe

laine les toiles les feuilles des arbres. & ,des plantes

i font velues ou coioneufes &,jljui Jefquelles il ne

peut y ayoir auçi*n éckt ni, aucun lullre, ^caufe quçr
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f-ne;~cévatit)~poî'n't1"i ne

~e~0tën%x.!yeux~ que leur propre couleur loca!e

qui' n'ef1: ;pôintP\'altétéë, par celle de quelque autre

-~ps~Ê'e~~ët~'pa-I~ du Ïbleil, lôrfdu'en

¡:réi5.é(;)Ùêl1~rttJhUrt-Pn1fi1Unil}:ùe' c0ùl~ur:,tr:¡'horhon &

~~V41i1iiP'``~n`iaâge..7it·, E3 .y, at~:`t: t_ a
'.1

i J~~·`f' :5.1 ·. p~ _i-1: t `t 'e.

~.S~~[~~3~Hp''<Mi'~ô~ ~LM'

a
C'H ALp p~ I R:'E 1

C~ M aM/M6/'e <t< G~/po/e~ oc/cM /ojnpr<.f jttr un fond
a 3:_ 3 `

11
.14; les ob~jéts clarxs ,tr,, un fond ~'oznb~e ~tarct dune

.=-e_rt~~in~i~f~a~t~tt~.d~e~w :il\

'i~{ti i~ H'3'h.S'<tb-3~ ~1' f .r' î~-

ÏI~'h~reî~quë~ tumîerë~ fonde dans la lumière,

'BlJ~fJ¡11e$01ômTJSt&$1fèirÕ1NenrH)nfôï1dti'es dans lES om.

i\t~è~(1)¡J~ts~r6ffiHf~S0~Ôjfi~1~riWf!&t:abrt¿'léhrileux fur

~ir~'at~quM~6~ ~~rs (fur t1ri' fond

ioSl~p~eN~ta~~eM~teùx
~<:ar~l faut

~~er~ci~lu~é gr qui "c~ vient a"J1*-efet- des

ff"Gfgg 'Htui'1~rWgé'A¿e~h'g' ".iife-$'!ré~!t;r9uvèiîP le
e

prenne~ fn.1`~ fe`totid c~ù f`f~` fé'tfoif~~me 'glai~

"2'p:Fut:éFæ';1iîé"dJérnà:hd~til}t!.8rt"fii!'¡r'ain$':¡ les cas ~ut quel-

i fè oli ,d~j~r-#,('aç,2~t
d'un

Jq'nc1}fÓ'ii :tl!ilr Õu'hlifië'~8C; 3 ci~ truuv'ent, lès uns loin, d'au-

"trë~pres,~in~'âtrtres t,~6.Ui;;é!dntrë,u'~Í~~ -co"Ü'71~e'ü

t r des

Oü:ti~i:Ütr p~ ¡ë1\a'Õü'tir~Tmit.i'Ir¡¡raÙt\iJnéânmoins
les
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cânfîdéref alors fous un autre point de vue, catjc cela ne

pourrait pas s'exécuter fans y mêler quelques] figures avec

des couleurs claires. Il eil
donc riéceflaire de donner plus

de force aux uns & moins de force aux autres celles qui fç

trouvent près du fond blanc, doivent offrir des teintes

claires, afin de fe lier avec cette lumière, & pour qu'elles

perdent
moins de leur force. Cependant il faut que le»

couleurs fombres* y, dominent V car les couleurs:claires ne

fervent ici, comme je: viens de le dire, que pour fe nia*

rier avec le rond, & pour conferver par-là leur vraie-

diftance dans le lointain fans trancher trop fortement

avec la grande lumière du fond. Les figures du fécond

pian ne doivent pas avoir tant 4e couleurs claires; & on

en mettra moins encore dans le groupe du premier plan

afin qu'il ait moins de rapport avec le fond blanc, dont

il fe détachera par conséquent avec plus de force. (Faytç

la planche IX).
:` ' 1

Il en effi de même des couleurs claires fur an fond

fombre car on comprend bien que le blanc & le noir, ne

peuvent s'accofter & fe confondre enfemble à moins.

que l'une de ces couleurs ne prenne une teinte de l'autre j:

&
qu'elles, ne fe réunifient ainfi par des teintes intermé*

diaires. Ainfi plus on mêlera le noir avec du blanc r plus

cette première couleur attirera la féconde» comme t par

exemple, un épais fefton de fleurs, qu'on repréfente birJf

dinairement avec des couleurs claires fur un fond fom-

bre.
Mais fi l'on veut que ce fefton paroHïe; tenk à là

muraille ,( car il" n'en eft pas de la nature >corhme d'un?

ouvrage de l'art ) il faudra néceflairement fe fervir pour
cela

de quelques fleurs ou feuillages- fombres » qu'on;
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placera ;fiii|leSibofàs;avçc; des. couleurs plus vives &

f>lui& êiâire^ fer4j£ partie qui p~etëp dé-

.^â4i^^in'&ndïbl«!Mém^cette'l^iiUèmVi'ineTure.qû^onap-

piochera Ides rdeùxs bords qui touchent immédiatement à

la miitfaillé» Dé cette manière il y aura de l'enfemble dans

l'ouvrage & le.feflbn reftera toujours clair quoiqu'on
y; aura; mêlé quelquesi couleurs fombres. Il en èfLde même

d'ua:ieiïoit!Îbmbr& fur un fond) blanc tfeftrâ*dire qu'on

doit alors p|acèr les cottleiirs. fombres fur le relief, pour

paner imperceptiblement à des couleurs pliis claires vers

je& deux botds. Il faut remarquer néanmoins que ce der-

nierofefton ne &it pas Jun aufli bon efFet ,gc ri'offre

pas autant :de
relief que- le premier quoique ifon ombre

foit cependant, à praportionî de la même force que

celle de l'autre. Mais aufli n' emploie- t-on cette dernière

efgèce^deieftQnsjque lorfque le local Pexigej;
& nous

n'en parlons ici que parce qu'un artifte doit pouvoir fe

conformer à toutes les circonstances.

Cet effet eft non-feuleraent naturel aux, fleurs maiss

• auffi aux ,fruits aux ornemens &c j defo-rte qu'on

peut même joindre ainfi enfemble, par une variété de

couleurs,- différentes efpèces de. métaux^ tels que l'en,

l'argent, &c. E,j~fi':A~

Retournons [maintenant â l'exemple que nous offre la

planche" IX. Nous voyons fur le. premier plan cinq

figures d'hommes & dé femmes qui fe détachent d'un

fond blanc. Les trois figures du milieu de se groupe,

placées l'une à côté de l'autre offrent des couleurs

fombres & vigoureufes les draperies des deux autres fur

les côtés font un peu 'plus claires ce qui, enfaift'11

fondre
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ôndre les bords de ce groupe, lui donne une agréable

relief. Sur urt plan plus éloigné on voit eux autres

figures
donc celle de devant a une draperie fombre &

la féconde qui fe trouve à moitié cachée derrière l'autre

une draperie claire mais les couleurs de toutes deux font

moins vigoureufes que celles du premier groupe. Les quatre

dernières figures placées près du fond diffèrent encore

davantage des premières ayant plus de parties claires

l'une par exemp e a une chemifette blanche l'autre

un linge blanc autour de la tête celle-ci eft ornée de

fleurs i celle-là a des cheveux d'un blond clair &c. `-

parties qui n'ont pas aflez de force pour éclairer lamalfe

entière de ce groupe.
¿

La principale'"attention à porter dans l'harmonie, con-

fifte à placer toujours du fombre contre du clair, & du

clair contre du fombre. Mais ceci n'eu;Û qu'un acceflbirec. :ç', "1 qu,,un "s-), "r"

qui ne fert qu'à nous indiquer comment & de quelle ma-
1 9. 1 9. ,q:f "J.:I

nière on peut donner de l'accord à cette difpofition foit
`

que les objets fe trouvent rapprochés ou éloignés les uns

des autres ainfî que nous l'avons remarqué des fef-

tons; mais cela ne doit être regardé que comme une par-

Tic d'un tableau. Si l'on veut former une compofltjon

entière il faut mettre fur des fonds clairs des figures
l

fombres, & des figures claires fur des fonds fombres,'de

la
manière que je viens" de le dire. Si,' par exemple, vous

1

voulez avoir à la droite de votre tableau un bois fombre,

une échappée de 'vue au* milieu & à ta gàuphe des fa-

briques ou bien quelques ruines dont' le ton foit ni

trop clair ni trop fombre vou
pouvez placer contre

le bois des figures où d'autres objets clairs avec des
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çbjèts fombres çqntre. le, clair de l'échappée de wm?i &

4!aujres objets^ qui»*fe détachent le, mieux de vos fabri-

ques. Exécutez toutes ces figures avec foin de la ma-

nière que je Pal indjfqiié plus haut &.vpus pouvez être

afluré qu'elles Feront un bon effet, c'eft-à-dire-, relative-

ment à l'accord général, qui deviendra parfait par l'har-

monie^ des couleurs, IQ~àIes.

Qqp^ue je pen|"e avoir donné
une idée allez exacte de

ce qu'pn. dpit objerver en plaçant des objets clairs gui-

des fonds' fombres 8c des objets fombres fur des fonds

clairs, je crois néanmoins devoir ajouter ici quelques

réfiexijons qui? me font échappées dans le premier cha-

pitre de ce livre. Je dis aonc que toutes, les couleurs

claires, quoique rompues ou mêlées fé détachent bien

d'un fond .fombre mais cependant pa* avec autant.de

force que les couleurs pures Se, vigqureufes i ainfî que

nous a^ons déjà remarqué que les coulet^s, vive? & bril-

lantes font leur .meilleur effet contre un fond foible, de

Thème que les couleurs tendres ou lourdes contre un fond

brillant foit qu'elles foient fombres ou claires, C'eft

auffi en général une, règle connue que les couleurs

yigou^eufeîs comme le rouge vif, 8^ le, jaune ^ardent, ne

produisent pas un bon etffet fur un fond çla,îr pu blanc,

aùflî peu que l'azur ou le bleu de ciel fur un fond fombre »

quoique cette couleur foit une aes trois coMleujjs primi-

~ives. `

lirais payons m^ntenant
à. notre exempte. Comme nous

n'jaypns, parl^ jufqu'ici que des teintes ou jt\i cl^iir-

©bfcùrHes.fijpres reprêféntées dans la planche Ï^C, i\ eft né-

ceflaire que nous indiquions les couleur»; de leurs dra-
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perles fiuvànt leur ordre, 'leùridUpc^btfBc^i&t^èU&
doivent produire.

. -• ;<>••

N*. r* Verd de mer..
;t

2. Gris jaunâtre. •; --• :'J. ' = ;?-. w.

3. Violet où rouge brun.
p k^ t

4. Verd un peu moins vif que celui de là figura

n°. 1.

5. Pourpre.

6. Violet foncé, mais fans être beau avec une

ceinture d'un beau jaune tendre. t:

7. Ocre brune avec une nuance violâtre.

8. Bleu verdâtre, ou cendre -bleue*

9. Orpin rouge ou réagal.

10." Violet ou rouge brun.

11. Terre d'ombre avec une nuance rougeâtre.

Obfervez-bien cette difpofition des couleurs en com-

mençant par le fond, & en paflant ainfi. par degrés vers

le premier plan vous verrez que- ces .figures prennent

graduellement plus de force par le mélange des couleurs

franches & vigoùreufes. Legroupe du fond^H'offre point de

couleurs franches celui du milieu en a une feule &

celui du premier plan en a deux dont Uune eft vigou-

reufe.

Peut-être me demandèra-t-on pourquoi je .place ici la

couleur vigoureufe, c*e£t- à- dire,, l'orpin rouge ^puis-

qu'elle ne fait point, d'effet contre un fond clair? Mais je

répondrai à cela qu'il faut regarder cette figure comme

la première, vu qu'elle -fe trouve placée entre deux cou-

leurs fombres. <

Qu'on n&is'imagine pas non plus qu'en défignant ainli
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couleur, de. chaque-, figure :»ye prétende qu'elles ne doi-

vent point en avoir d'autre de la tête, jufqu'aux pieds.

On peut, au contraire varier
ce& couleurs de différentes

manières comme je l'ai dit plus haut r qn confervant les

couleurs pures pour les, principales parties, qu'on difpo-

ofe ta de/agonj, qu'elles faflent
un

bon effet avec le fond,

ou qu'on rompra au befoin, par quelque* couleur

analogue, pour en agrandir ou étendre la mafle comme

gfâf e,xe(rnple,ro;rpin jaune avec de l'ocre brune, de la terre

d'ombre, &ç.;j de forte que cette couleur reflera tou-

jours jaune» {& ainG de m^me pour les. autres couleurs,

tels que le verd vif avec u,n. autre vcrd le rouge avec

du pourpre} le violet avec du bleu ou du grisj le blanc

jaunâtre avec du gris, &c. -y _pourvu que L^une, de ces.

couleurs, foix jijoins, helle que l'autre. t -i".

«.t CHAPITRE V.

t c De VAccorà ou [de, l'Harmonie des couleurs.

-V^o-ntme peu drécrivaîns ont parle de l'harmonie ou

de l'accord des couleurs & que ce qu'ils en ont même

:3it ne jeté 5; pour ahrli {-dire, .aucune 'luoiière fur- cetts

-partie dei^l'iactf je v^is^ communiquer v les ( réflexions que

j'ai faites ifùx ce fujet afin de me rendre utile aux jeuneses

• artiftes_ r “ î f!'j' h/'i'

II eûoelïëntiej dans l'art dç .prendre toujours pour

modèle la nature qui ne fe trompe jamais, dans fes pro-

JcédéSrf-'H âirive.)iiéamnDJnS'foi6v:^ntquernous_(Be pouvons
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pas comprendre pourquoi uns chofe fait un- bon effet

dans la nature, & dans ce cas nous devons avoir recours

aux règles de l'art pour tâcher d'obtenir le même rapport

entre toutes les parties de l'enfemble d'où résultera l'har-

monie générale»

Cette harmonie^eftTproduite par l'oppofition des .cou-

leurs tendres 8c fourdes, avec des couleurs fières 8c bril-

lantes dont l'union foit telle que ces couleurs paroifïènt

naturellement produites l'une par l'autre^

Pour en donner un exemple nous fuppoferons un ta-

bleau compofc de trois plans. Mettez au milieu de votre

premier plan les principales figures dont quelques-unes

drapées de couleurs fières, & placées contre une efpèce

de rocher en forme de grotte afin qu'elles s'en déta-

chent bien & forment une grande malle. Sur le fécond

plan à la droite vous repréfenterez quelques autres

figures avec de belles draperies mais d'une teinte un

peu plus brune que celles du premier plan derrière

ces figures un petit bouquet d'arbres d'un yerd grifâtre j

&plus avant un lointain clair mais interrompu par quel-

ques petits arbres placés çà & là & dont la teinte doit

être encore d'un degré plus fombre que celle des figures

du
fécond plan. Sur le même, plan, à la gauche, vous

placerez d'autres figures, comme jeunes filles ;&, enfans.,

vêtus de couleurs tendres qui néanmoins ferons

un bon effet contre les fabriques claires du lointain r

& le bleu. de ciel de l'horizon qui fervira à les déta-

cher.

Cet exemple nous apprend comment ces. trois .parties!,

fivoir,cellesdujnilieu&desdeuxicôtésconfewent



tèur place par la nature du fond contre lequel elles fe

trouvent. -La première partie qui eft la pïus vigoureu te 8c

ïbrt claire fe détache avec force dutchamp le plus fom-

bre- du- tableau > -3e -les deux- parties 'des côtés quoi-

qu'elles foient à-peu-près aufli claires que celle du mi-

•ltetfjfili^M néanmoins davantage que celle-ci fie font

retenues à la diftanc-e qui leur- convient pur les fonds

contre l^fquels elles fé trouvent, & dont elles ne dif-

fèrent que d'un «feûl- degré de teinte. Cela nous prouve

-clairement que quand même ces frob parties feroient d'une

même couleur & d'une force égale an peut cependant

les affoiblir plus ou moins par le moyen des objets qui

leur feïvént'de fond, au point que l'une fe détacheta &

«pie-l'autte 'fuiefa., felon-qu'on le jugera -convenable. Si

maintenant on vouloit que les figures du premier plan

tfufïënt fombres il n'y aurait qu'à changer la difpofition,

qui fera également bonne de l'une -Se de l'autre manière.

11 eifc donc facile de. produire cette r union néceflaire

car le moyen de» fonds & des objets ce qui joint à

l'harmonie des couleurs donne toute la grâce pofTible

jslux produftions de l'art. •

Mais afin de faire mieux comprendre encore aux jeu-

aies artiftes l'efièt des couleurs fur des champs conve-

nables je vais en donner un fécond exemple d'après

ia.. planche X ci jointe.

La chàloupe^omtne étant fur le premier plan & placée

<ontre l'ombre de» arbres & du rocher eft fuppofée toute

dorée & réfléchir par conféquent avec force les rayons
de

lumière. La crémière figure volante, à lamétnediftance,

.fe détache, de -la partie fombre du rocher avec une

Le grand Uvre des Peintres.
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draperie d'un rouge vif, d'une force égale à celle de la cha*

loupe. Je donne, à la. féconde figure volante, uhedratr

perie
d'un beau verd avec des parties claires placée

contre le même rocher où elle. devient d'une, demi*

teinte plus foible tandis que la troifîème figure qui Çç

trouve encore davantage dans Tomhre & dont la, draperie

eftd'un,Bleufonc,é, fe détache de l'endroit le plus profpndl

du rocher, qui eft éclairé, 8ç de l'air qui paroîtd'un-

bleu jaunâtre j de manière qu'elle Çonferyè la place où

elle doi,t fe trouver. La figure qui fe tient debout fur

la partie fuyante de la chalouppe, eft vêtue d'une d,ra~,

perie d'un; jaune foncé.fort brillant & fe détache da-

vantage, du pintain qu'on appercoit au travers du ro-

cher, que
ne le fait la figure drapée de bleu & moins

que la proue de la çhalquppe qui, comme la plus

grande m aile doit faire le plus d'effet j effet qui eft

redoublé/par fa réflexion dans l'eau. De l'autre côté de

la rivière, on voit contre des ambres quelques figures
hues pu drapées de couleurs fort tendres ou rom*

pues; tandis que la. réflexion dans l'eau de leur image

8c de la verdure des arbres, fert à faire équilibre avec

le côté oppp.fë. Ces figures, quoique fbibles 8ç claires »

font en raifpn de la diminution de leur force égales

avec la figure volante du milieu, comme fe trouvant

i une même diftançe, parce qu'elles font drapées de cou-,

eurs rompues de même que la draperie rouge de la

«emière figure volante fe trouve d'une force égale à

a couleur jaune ou à l'or de la. maffe de la chaloupe;

La
draperie $e$ rameurs eft bleu foncé-.

Cet exemplje peut npn -feulement lervir pour une çom>
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pofitibh telle que celle que nous venons de décrire &

que l'indique la planche X mais encore pour toutes

les autres qu'on voudroit exécuter. Non qu'il faille tou.

jours placer un objet jaune fur le-premier plan & derrière

celui-ci un bleu,avecun verd, un pourpre ou un violet au

milieu mais on peut difpofer ces couleurs de la ma-

nière qu'on
le jugera à propos. De forte qu'au lieu de

faire la chaloupe dorée on pourroit la faire rouge, &

changer la draperie rouge de la première figure volante

eh une draperie jaune bien entendu, cependant qu'il

faut donner toujours à chaque figure le fond qui lui

convient. jQu°îï!ue
le jaune de là chaloupe 8c la dra-

perie rouge de la première figure volante fdient des

couleurs pures & fières elles offrent néanmoins quel-

que différence
dans leur qualité & dans leur effet;

& comme le jaune eft par lui-même plus clair que le

rouge, cette dernière couleur demande un fond plus

fërnbre pour s'en détacher convenablement. V

Si au lieu de donner aux figures placées fur le bord

oppofé de la rivière
des couleurs tendres ou rompues,

on vouloit les draper de couleurs franches on le peut,

pourvu qu'on les mette feulement commeje l'ai dit^plus
haut, fur un fond qui les falfè fuir à une diftance con-

venable i' car quoique ces figures fe trouyent dans l'é-

lô;gnement, rien ne force "l'artifté de lés faire d'une cou-

leur tendre
ou rompue. Il n'y a point de couleur quel-

,que vigbùre^fe qu'elle foit qù'pn ne puiffe affoiblir

Se faire teriîr à la diftance qu'on voudra lui donner,

par le moyen du champ cohtre lequel on la placera.

SI rïbus avons doria tàiïk dans cçit exemple, les cou-

leurs
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leurs fuivant leur rang; c'eft-à-dire les plus fières fut r

le premier plan, en faifant fuir plus ou moins les autres

fuivant leur degré
de force ce n'a été qu'afin de faire

mieux connoître la qualité de chaque couleur foit pour

fe détacher ou pour fuir» II eft cependant impoflible,

pour ainfi dire, que le hazard feul nous offre un lu-

jet où toutes les couleurs p'uiffent être employées auflï

utilement félon leur qualité que dans l'exemple que je
viens- de tracer niais il eft facile de changer cette dif-

pofition toutes les fois qu'on le jugera néceflaire.

Suppofons par exemple, qu'au -lieu de la chaloupe

dorée il y ait un monument de marbre blanc avec des bas-

reliefs & fortement éclairé place devant un bouquet

.[d'arbres
d'un ton chaud & plus fombre que le rocher

du précédent exemple ou plus rapproché du premier

plan I" alors ce monument fera le même effet & fe déta-

chera avec autant de force que la chaloupé, quoique

le blanc ne foit pas comme on le fait une couleur

auflï vigoureufe que le jaune. Mais en difpofant de cette

manière les objets d'une compofition il faut avoir foin

que le monument de marbre blanc foit celui de tout le

tableau qui ait le plus force, & de ne point en em-
`~=

ployer d'autres qui puiflent en affoiblir l'effet j mais dans

le cas que le fujet en exigeât quelqu'un il faut le

mettre alors fur le dernier plans afin que l'air ambiant

en rompe la force & en rende la
couleur locale vague

& indécife. -T~$~
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clair -du lointain. Sur le fécond plan eftr un jeunes
homme qui de même que l'édifice dont il fort fe:

trouve par en bas dans l'ombre projetée par lesiarbreS;

placés de l*aucée;côtëéGétte fabriquée eft de pierres grifes

& paroît par conféquent fort claire contre le fond azuré dû

ciel. Le premier plan, fur lequel il n'y a aucune verdure, eft

totalement éclairé mais fur-tout aux environs des figures.

Cette; efquiffe nous fait voir le contrafte des objets^

& de-squelleimahièTe il faut les difpofer fuivant l'art

les uns{aauts i les autres bas, pour obtenir de l'accord &

de la vie. Par objets, j'entends égalementceux qui font ani-

mes & ceux qui ne le font pas; c'eft- à-dire les figures les

animaux les fabriques les arbres &c. tant Ceux qui font

placés paralèllement à l'horizon du tableau ,xjue ceux qui

fuient ou qui fe trouvent les uns derrière les autres^

Quant à la force ou à l'effet, il confifte dans la dif-

pofition du clair contre l'obfcur & de l'obfcur contre le*

clair» car > exbepté les couleurs il n'y. a point d'autre;

moyen de détacher ks objets les uns des autres. t, 'f.;t

J'ai "dit que les trois figures du premier plan font d'un

ton vigoureux & paroilïent fonibres contre la clarté de

loincrin, par où je' fais voir qu'il ne doit pas y avoir

deux, parties également claires, fur un même fond, quoi-

qu'elles fe détachent avec -une égale force» mais que l'effet

dé l'ïràe d'oit.cpn'fifter en clarté, & celui de, l'autre eit

obfcurité. On s'apperçoit donc facilement que, comme les

trois, figuêes. -du. premier plan fe trouvent contre le loinr

tain clair & non dans l'ombre elles doivent avoir

des diaperies. Toriibres. Au lieu que l'urné & la pierre de-

mandent. £ être <d'un ton clair pour fe détacher de l'obfcu-J~.L:4V ^a.
;hfM

ZzAj



Le grand Livr^Hs Peintres.

rite des arbres j ce qui nous appïéntf j'en même tem&, que

lôtfqu'ii y a dès objets dairs d'un côte il doit y en

avoir dé fombrés de Fâutf e» • i {•

ILém^rqiïez mâintènàfe le fécond exemple,ne. a de la même

planché^Xl) comme une conféquencedu' premier l?un

n^-pôû*atft/fubfîfter fâhs l'autre. Il fert à nous faire bon

nbître i l'effet des lumières l'une au deffùs ou à côté

dé Vi^r&yï8clikms'àpptenét en mêhie^teiris à? trouver

pâï4'i uiï baii enFemble j: tandis que le premier exemple

ntni$tediquè le contcafte qu'il doit y -aVoit entres les

objets qui fe trouvent' fur des plans diffère ns. =. <

,-• hfss figurés i aflîfes fur le premier plan ainfi que la

Mlfnbde1 Éerrê iMême, fe trouvent dans
l'ôm&re;d'un: nuage

feêûlaîil ^eûtr'eMes- &?le'lbleil ombre qui; couvre -auffi

ju&$tô& m^cbrps la figureplacée debout* fur lejïnênie plan^

Ë^ëdifibe dû fécond: plan ell parfaitement éclairé, de même

^û#ilesrdeux/ figures de devant ,1q4ii;ie- détachent de î la

p WliëSùttàitt du* même^édific^ y taadisiqueies trots- avives

figures .plusJ avant ^encocéy iqûâ >fojît ~,dàn$vâf ombre :fe

troàvêM* contrele ciel?çkiir,?qui léueifert de;fbnd d&nt elles

i&dëtacfient. La* Côlonnbnp lacée pareillement tfurtie>fecond

plan êfl^pqur aînfîidire f entièrement dans Nombre ^contre

lesarbr.es qui fontdeirrièreVeile & qui fe prolongent iv ers le

jtoint de vue* La figure debout fur le premier plan dont le

haut du corps efl éclairé, fe détache de la partie fombre de

cette colonne j tandis' que le bas de fon corps, qui,
de

mefne que le premier plan1, eft dans L'ombte > fe détache

duufecond'plan qut eft fort éclairé. i fi :)5 i s

-Mais il ne fuffit pas de placer çà & là .une « ombre

portée » il rkut auffi qu'on. en indique exactement la
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éaufe dé manière que le fpeâateur ne foit pas obligé de-

demander d'où elle provient car toutes les ombres ne'

font .pas de. même nature l'une eft fombre l'autre? eft

claire&ellesdiffèrentaufliquelquefoisdansleursteintes.

Il ne fera donc pas inutile défaire ici quelques réflexions?

fur cette matière., en attendant que nous la difcutions[

plus à fond dans la, fuite.
')/t<i. ,,)

I/ombre portée- du feuillet, des arbres eft., en. générai i

plus ou moins :verte-, fuivant -que le feuilkr eft, plus,

touffu ou plus rarei l'ombre portée -qu'occafionnent les

nuages circulans dans le ciel eft fdible, & n'a
d'autre

teinte que celle de l'air intermédiaire ,1'ombre que. donne

un •rideau tendu, :foi£, bleu, roug* ou> jaune ^eftde Ja

même c,oideur que -ce; rideau i iesf ombres d'une fabrique

fôiHgri$itréj5t& fi$mbres« Mais retournons à notre objet.

Ojîcs'appçrçoït, facilement fans doute qu'on peut

prendre auflî.e,ns raifan- inverfe ce que je viens de

ici dès ojairs &}dçs ombres, ,au-deffus à eôtç ou .derrière

l'u.olde-.l'saijtiieij.ç'eftyàfdiret, qu'on peut/rendre clair ce^

ce qui danscet exemple, reft fombre & fombre ce qui y

eft jclatf .4 Jl.eft eeptain, a^ffvqu'en ôtant une de ces lumières,

l'jacc.opiugén.ér^de^ktcompçfition fe wouveroit. détruit}

de ib,r)ter^étn§>9^'Uj(ftf^it, impaflible de le rétablir fans

«hanger. \fi tout, JSaptîpfo^s > jgr exemple 'que la figure

debout fur le premierplan eut le haut du corps dans

l'ombre, comment fe pou*rqit-ïl alors qu'elle s'en détachât ?

Puifqu'u^e|?;ar^ç;îfômbr€;contr-e
une autre £ai,t ua mauvais

effet y abnfi-;qrçe, je l'ai- remarqué., Et dans le* cas que l'on

fitlacolionne;éclairée^dequelle,manièrealprslaferoit-

oa
fortir de, Tair qui eft derrière elle. Ce feroit également
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«ïal- faî*e qtre de rendre fombfe l'air qui fert de fond I

^oatohn^jivu 'que;leprmièr'p^âv"«ç~ t&ttf ce qui s'y

^M^4lbàW^^BÛBfia «que "fe 'ftcçnd' plan eft, au

çàik^l^ié^fôn^âer^lâ^oit de mente un

foft; Htaii v*i«: effet? tbpfqù'à' crètfô fage' diftribution
des

^to^'&i^e^ioïnbî^'ôn- jôlîit -une tofifie harmonie
des

couleurs (car an fait que les objôteeht pluS'd'imecouleur J

&'qù'^ip'êutr^h6Jfiïfiêtlé*q«*Dn jugé ks plus convenables

aufujèt ) il en réfutera iifi plus agréable effet pour les

yeûst* Quoiqu'à"pîiopïêiQi«|it parler lé feuille* des 'arbres

fbit toujours verd il cflfre néanmoins différentes teintes,

fuiWïi? 4*efpèce *lês <art>Fe$" •& la faifora de Pannée. Le

feitiifâéf des wrts eflf veïd d€ fter s celui des auerfesid'rin Verd

étiëéi d'un verd toûic,< d'un verd grifâtrè 8éC- 11 en

aeft. de mênie des différentes efpèces de teWeîftS "& de

jettes* *inU* que je orois faVoir fuffifânïfneht prouvé

4ins le premier, chapitre de ce livre. Ee quislte dSv«îfité

*ïf nous offifè point ici' 4e coloris- de «fbGttrftïè^M Un un

^not, un-peintre qui entèad4>îen l'haïinbafe yës'lcôùleurs

«e tfé trouvera jamais eitibarfâlTé. :• ~o £J^b

t

r'îi ne faut pai n*égtigêî fiW>fti^k« étr&ttaw, ^d*i» ^une

Côïnpofitîon j uft;eôie en contTaftë àv^C i"a^tt€,non-ifeule-

fn^nt £ar rapport' 'au* j<5U4S >& â^iUfet£€$v«&&J#ftèore

pà* l'ei*ipfàegmént ^Jius *8ut bta "^ittS '4jsêS â ^fittei1 aux

f~~t~.i f, :i.i_ i.~t;s .,2 .`fJ ~"o: i3,F,s,ia'a ~>ir ;'uf¡., 3:,0:

o^Les idées de c& déni derniers qiénïp1ëls~Éeflenïbient

i^rs^fcétteè'dM chapitre -précédfetft'y'*tti«iâ-oln- trouve
ici

"'c.I>l!r¡¡~["1'~c" d~ê~r~e~. <~<t&np~iL a 'été
^ys^d^&flitëi è« d:ânslêr premier èx^^iple il a été

.qj&fàotf- aè^l'effbë^déS objets1 f<>inb*es -cotai* des fends

âittsv^ ^»;c>bjeti;elàiM eoot^ des fonds fomt>res;
ç
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au fieu que ces deux derniers quoiqu'ils roulent fur

le même fujet nous enfeignent "comment çii doit placçr

ces objets- l'un au-defliis de l'autre quand le fujet' le

demande. On voit par exemple, un groupe de figures

fur le premier plan contre un autre groupe, placé' un

peu plus haut fur le fécond plan, & celui-ci contre un autre

plus élevé encore. & ainfi de fuite jufqu'à U hauteur

du ciel. Nous, avons remarqué dans le quatrième cha*

pitre, comment' U faut détacher les- figures placées les

unes derrière les autres pour les arrêter fur les difFe'rens

plans qui leur conviennent; mais ici nous apprenons

d'abord de quelle manière les objets clairs & fombres

doivent être difpofés les unrs au-dciîus des autres afin

qu'ils fe prêtent mutuellement de la force & confervent

chacun laplace qu'ils doivent occuper; & nous fommes»

en même-terns-, inftruits comment au défaut des .ombres1

on peut avoir recours aujç couleur», & de quelle façon1

on
doit mettre des: objets différens Ie.fr uns contre les au*

très ce qui 1 épand de l'âme & de la vie dans uns com*>

pofitionj principalement quand il y a, un grand nombre1

de figures, ou d'autres objets quelconques.

Je, vais- ajouter ici un troilième exemple fur les objets

qui fuient ou qui fe • trouvent placés d'une manière-

oblique comme une fuite de ce que j'ai dit au fujet des

deux autres. )

Remarquez dans la planche Xll cette chaloupe^

vue en raccourci contre le parapet ou mur oblique
fur

lequel, fe trouvent quatre figures qui avec quel-

ques arbres y interrompent la ligne droite de ce g&>-
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CHAPITRE

rapet. Les figures qui arrivent fe détachent du fond

trânfverfal du tableau.
`

f
La chaloupe fe détache avec force par fa lumière du

lbmbre parapet qui fe prolonge juf qu'au milieu du

tableau, &qui fert aufiï à faire fortir les deux premières

figures qui avancent vers la chaloupe tandis que les

deux figures de derrière, qui fe' trouvent dans l'ombre,

font, à leur tour, leur effet contre les fabriques éclairées

"du fond. Le ciel à la droite du tableau eft rempli

d'épais nuages éclairés qûife prolongent obliquement en

pointe vers la gauche où il n'y a point de nuages ou

de 'fort- petits.1
~n~.n~ r

On remarque donc d'abord iciy'd'uh côté du tableau,

aine certaine vie qui' réfulte de la difpofition des objets,

qui fe rencontrent &
fe croifènt les' uns les autres

jufqu'à l'horraon j tandis que l'autre côté eft tranquille.

Ce qui produit une agréable variété fur-tout- lorfqu'il

y a quelques objets fuyans qui indiquent le point de

vue. La féconde obfervation a pour objet le clair-obfcur,

dont il a été queltion dans les précédens exemples.

Cet exemple nous fait voir de quels moyens -on peut

fe fervir pour obtenir, quand il le faut de pareils effets

ce qui nous
a engagé à préfenter cet objet dans différens

afpe&s dont on ne peut trop faire ufâge puifque la

diverfi té plaît généralement en tenant l'efprit dans une

continuelle mobilité. Mais il faut obferver que ce que

nous venons de dire ne concerne que les compofitions

de pay&ges & de fujets repréfentés' en plein air.
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jDe l'accord à mettre entre les objets qui font tontrajlei
-2Ui.. i 7 S § r o-;â_ k,r# W y~' .~gr.G `~ 'H:i.&'ï'~ti~0~ 3

XL'feft impt>fïïble de parvenir à produire quelque ciîofe

de bon, lorfqu'oh ne poffède pas l'art dé'bieft dïfpofec

les objets d'une cebmpbfition tandis qu'un tableau'è'" f
:a,

,1" Cf
s,

quoique feulement d'une' exécution pdffablë fait toujours

un bon effet quand les objets en £ôni dans un "ordre

convenable. -Je» trouve fur- fout la vérité dé ce principe

trafte des objets conime je trois l'avoir démontré

plufieurs fois en traitant de la compofltion ainfi que
dans le pféiniêj? é' ïè dernier exemple du chapitre pré-,

codent. ~'1'

e:e,(j ~– T

On' produit tieuf eufeirieht ce mouvement & cette vie

quand on fait bien unir enfemble deux objets d'une-

,'C> dt~ëntè~ê~ cet'te tnânîèfe les objeTsnature différente j' Ca^ <Je cette manière tous les objets

dûïreuriè'trartqùiH^é'q'ui.'chknmeral'œil.Nonqueces

objets -te trouvent tdtijoii replacés de la forte dans la

nature ,mais è'eft â l'intelligence de l'artifte à faire!6êtte

fage dtfpafitîon.

«'
> l! t r_,f

,¡

Par contraire erilrè ies objets, j'entèrids'la^diverfifé"

de leû^fôrriièsVc'eïlf-à'-dirè', qiïe l'uti eft tohg'&Fï'autre

lârge^^çeliii^di poïntû1,; ceiui-îfâ'carr'é ? rbhd /ovale &<:».?:
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J4aï~aV'ant' d~aller. plus loin, j'indiquerai le moyen dont

li~r.¥i:C4.'ie:m:I.E~nièrec
facile.'

le~ deiHnoi~ ~'t~td~l~cp ~gafe~~dajn~ différentes

attitudes, lés unes autres, les autres debout, couchées,

& .,d~QU~&eaHiMe,. Aptes

quoi je faifbis une eiquifte de ma compontioji fur la-

o,ú,~Ue'
,ie)..1' ci>i$1., m-e~1~o-1Jres;4écp.U;B~S, m~p., 'f"av,r.\g,rois

4:;]1:.c;G}!9:Í~r9l'f r-li~f 9Rf~;£~cq i~1fIr;Y;ér.¡ ~Æ-!n.Pf!1blf~; né-

ce~4K~# tj9 e plus

t:QSi\R\ i e~KBM, .e~ro~ C~~Sni.. y, 71'ï :den'in~ois:
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~a~uej.iek~
~~an~ie~g~~ottes.~a~
de g~nd'es~~dqs §~j~s a~&s~

p~jco~eb~es~tà;. a e~

pet S ~Sl~: 7 ~i. L 1 .7.

G~'ef~ a~n~~x.q~~t j â~ ~r~~v~ fi ~¥- ,\1P' ;,Ra,~r3;g~? où

y. a- p p leurs p arbres
doivent €<;re

gi,~v4.f,9r~t,m~q$,t~ ~~S,.¡ ~m~Sl'~#an¡¡y.e¡ s, k,
J"L, ;1',
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ite gratta Ltvrè^ êet'Etitàres.

en readtme autre pluSs droite' à Vc&l $c-qu'uri ^bjet

carré en fait paroître iin autre plws rond ou plus pointu.

Amf»s les bfejets. -dkine Ibfmec *ffé«nte< doivent '4tre

placés
les uns à côté <fé« au tfesV afin qu'ils fe*vent~&

fe faite reôia"fqH'êr'réctpîro<|Ué»*iéht.>' --1"f:

II en eft de même du- ckip-obfour. Si une'; gra«dê^>afde

fe
trbuVe éclairée ou dans f&Qibte faites

alors que 'le fond

ferve aie 'faire foftir. Par^fcfcein^le fi'ftir le fe«>ni£

plaâ fîl'y à 'âtâe ^grande 'Àialîè ^'oïftb're répàftrfez alote' fur

le tréiSèrilè plàfi quelques lii'mFè^^ïllanfeâqui'tbmbeftt

de oôtèW'd'en-l^Hiti 6e:4ui ,-fcfe Gztvàm-êe réveillon met-

tra, en même-tems de l^ecord éntte là iairgear de 'la

mdFf U le papillotage des ïiimifâi '•

~~<

1 MaiS" Cest deux' pa^tifes 'deiâ&mènt' étkdttne ùné m^J-

itière' tôiït^â^faiiP *Li^rfentèr'dè éfifpofer^ 'fis' k*jéte. Gë^

pendant 4e prinèîpil- objet d^it ttfujouw occuper la pire-

mière place enfuite vient le fécond qui eè deAiné 4

f faîrgL«Dhtîafte1iJ' -r

h "tu-'
n-

>^n « '•'

C^'îfc'nfeilës^ôBjëts' iWmdbites ^r tieaBéhf 4e '-pretoîac

rang ^ans^le^riayfage
4es 4âtrés mobiles

'où'ah'imâs

ti'y rerVè^tJJEl«te ë'-aoeé'ffoires ou dpornerhens. Au lietiqufe

dans
un fujet

d'hîftdire ce font lëS -figures dont on doit v

^btiupët ,$$ ptenaer, pbtrf palferHenfuite'au*1 objets de

déc^feéH?^ar'i]qtt6iqùe hoùs ^difioris- qu'une ^gtfrd^ë-

bout doit •êtire-pir4cJëte. près -d'-Hfn^pbre-Pércu', amfl %'ùn

arbre toffti près'!d*uhe figure 'dans ùn^poîltttyn^roîtè^

«ous>r^4i'dén:sJftéanétoSiris,1aa4îS 1-è pirèmier cas;i*arbre

<orminfe4e^)i»fftgipaâ 0bjéti'SkrjlaJfig!iirt ^omme'iin rfîrhple

«cce-âân^'le'p^fàgei-^ig itôm:iiuè dahs <mt-
~?.

'n.

Aaa ij



~,j£&flnà 4*»^. 4ef^J£eirtfres:

i $$$*£ -cfoft'rja -figure qui tient
le premier rang. Oeft auflî

,^>ji,S le^ittêmLe point ,dè vue qu'il faut; conûdérer, dans

J'jntéçieur^d'un édifice, J'açchiteéture les ftatues les

Jba>rel^fso& les aujcrest .ornement!»

On voit donc que. le. contrafte des objet» peut donner

^;fçtm\^ra®\kvetaent'&}iin$, certaine grâce aux pu-

LVïâge^ A^ £'art Car. queipliaiftrréfulteroit.il.jarexmple,

^QUTll'eeiil _4e Voir. >$es 'njs'lçns & de* raiiins- plac§s fé-

par^oie.ntt^aii«,>ua .corbejlie diiÇ^reftK ?, aucun
fansï douta.

;M%i$> en mêlan£i{}lufi#urs Jruiçs de nature, de grandeur

.& de forme di|féjr*n{e^, 4§ns une, m^me corbeille on

^obttieMraiftû $oièt,ay,t^ -effet* ilu -“ j f

,Qn fait aufli qu'qige^^tjite m^ifon oit une çfiaumtère,

^lacétinâfÇ^ç^d^tin, temple ou, d'ua palais femble en

.augme^tejrjla^grand^uri & la1 magnificence i j de mërpe qu'u*

hédifîce fc^s,& loçgjfemblq.ajputer'àrélévatian 4'ui^etour

Si% d>A qbélifque. v • }' 33j .A “

I II y a un grand, nombre de pare^Bjef çgp^|itîpas

%ivtrçles-objjets, que,<e 'fcxcfr-en^ yaj^f^ièÇije^v^udrois

(.ai' arrêter, à ksfJ déHgner, tpujes |e.tme- çon^en-ter^i
doncçs -4e

^>RMleç ici.4e/îqwe]Ujue&-vnes»]jd^rje§ilçjjmeUe^il fera

JFacile de/e Former unç idée dss a^rê;?»- 'u U1 a r

rt ^r'exemplfi Ji°; j^ ^glançh^ Xli^x, -gn hoti-

jBQtv^VfÊ jnçru*,
fa^ ^oir 4â, tnanipre dont til;fa>n, d^oftr

jiej^jçbjéigj,- fi|iva^it4es»flçtiK-de 1^ perfpeifti.ve. -I^es mar-

.chç§.^frvpiît ^ea^niantajît^ fe termjfier contre une ba-

J«ft*rfft4ai- -figHr^ |T eft^ffif^tpaï ^P^e^^ç^^ù les

.ma^s'^yjçot .y^s^l'^onzoori &, If BguKq.C^^touyp

jfe|«#iHfff|flç ier^reoue^ gkn; ^ù^^îîïfHls'deJfcendeat:





le grand Livre des ,Peintres.

vers la. ligne de terre. Le point de vue D eft fur l'ho-

rizon.

Le n° 2 de la même planche XIII, nous fait vt>ir une

difpqfitiqn contraire avec un horizon
bas.

"¡"
Obfervez. aufli que les objets couchés ou placés en

long, demandent des figures droites ou debout; tandis

que les -figures couchées demandent au contraire des

objets qui, s'élèvent- perpendiculairement en l'air >_ tels

que des arbres
des colonnes &c.

Prè? d'une pyramfde d'un obélifque d'une aiguille,

& d'une pierre carrée fort haute & peu large on doit

placer des figures affifes couchées ou qui fe penchent.

Cependant on peut en mettre debout près d'une pyra-

mide mais il faut alors que le plus grand nombre de

ces figures foient placées fur les côtés de la pyramide

& non pas par- devant.

Au pied ou près des ftatues placées dans des niches

ou fur des piédeftaux il rie faut pas mettre des. figures

tranquilles à moins que l'une ou l'autre c'eft-à-dire

la figure ou la ftatue, ne foit repréfentée aflïfe.

Proche d'une haie balï'e otrd-'ûn bois taillis, les figures

droites appuyées ou courbées font le meilleur effet

mais il faut fe garder de les accompagner de figures

couchées ou affifes. .~?-

Contre une belle pierre ou contre un bloc de marbre

orné de bas-relief, placez des figures avec des draperies

à grands &- larges tplis. Le contraire fait également un

bon effet.

Les, rivières d'un cours tranquille, demandent des

bords inégaux & interrompus par des monticules &c.



£e gra«df L:Vrs tfeî Peintres.

îprêirdes^beftîaiix couchés, placez dès Hoàftné» & des

"femmes debout & obfervez la même chofe enraifon

1 Faites conduire les cltevérky 1âftfe$,'v&'llês vaches

gardes «rffens, & les moutbÂs ? -ïvà dhèvrés"^ boites

'les iutiiBS' efpècfes de petit bétait ^ard^hbfeiîtae^ faits.

Mais obfervÊï, en général, qu'en introâtiiftht dans

^îîe xompioïftiôiï ^prêîqtïe chah pbuir fanre *i&ônft:a%e., il

faut que- l'obiet principal, qu'on veut* ffitfértom^te^pat

ides âcceflbire^,?'cônfervé toujoujrs la jtfèmïèïe fî'àce.





te,granfy J^vreietr i?««f^?!1, ~\T'

~T,É_ 'v 1 i t'; '1\) ?,

.P<-f obJets .d'un rorr: vigor~rersx jur un c~~p~o~, & dt~~

ol~j~t.r d'un tQn,oib.Ie fur un c~mpy~oKMMjF, ;'é

1 E;!D.:e:,t~i~~#Í~' ;~2.~tetÍ~1l:Jur'~a, difpo6tion des cou-

leurs, qui eATimcd~s principales parties de: la peinture y

auiH .me fius-jezto.ujours. beaucoup appîiqué à acquërir

que~q#5S' p~i.1!~BeSr¡'nx;e~ fur cette\~a~~re. afin, de pou-

\toirr~4~ notio,ns..évidentes,lorfqu,e foecafon

!(err;Er4feÆt~f?i:J'à,dQhC, dans matheup dont je,

iuisaiS~y l'a~an;tage & la contolation de ne rencontrer

d'ans ce que, fentrelarends d'en-feigner;~

celi pàrce oùe la, nature &,lgs-qualitésr â :çoüler~rs me°~

fonte p~rj6~tetReat connues de :~Orte,;q~~e~e, puts m'en!

rept~en~~i'e~ co~p~ïe X~r9~.1~Ç>1>je!S mêmes devanjÈ

IM.~U~; 2: s,- ~c'.

ëon idcro 9- é. Pt-zef L-- nt de _lal:11~~b-I~

&~
]u~o~}j~ ~es ¡réf1~?f1?Í1S'

méritent quelque -atten=

~ol1~Ú):fi¡b':n')" ¡

"4r~f~~Î,~J;;{~~UP.'7.e ..Mès-vi~" de 1~ ;f1~l\re', fe'.

trouve* ppjrtr~ Je .f~!1~:Joi:blei du lolntai:n~ta,r~dis Æ~~11at.

dtapen~ Meu!p~l~di& 1~ ngure & detaoh e du~nd!

vigoureux: des~f~ arbres Eontre lefauels elle, placée.
Ouf bi~n .d~Ht~ns à la; nsure d~s ;drapcd€& d'un bleu~

"t~~ i"
~?-7-=-j-L

j~ ~i- 6leuf

oU~J~~P;1;le.~Ç.R~~ q~&; ;1~ ~S~~ d>ra~€e d~u~



Il
ï& grand Ui>rt des PemtresP

rqugefonçé brillant, & B de couleur de rofe ou enfin, s

fi l'on veut qu'A foi t en pourpre & B en blanc. Voilà

les principaux changement qu'on peut faixe dans les cou-

leurs des draperies de ces deux ligures pour ne point

garler des. couleurs changeantes.

Teùt- être demandera- t-on, fi la draperie bleue de la

figure A placée contre le fond clair du lointain ^n^ofFre

pas contradiction avec ce que j'ai dit plus haut j favoir

que le bleu eu une des couleurs foiblésî tandis' qu'il eft

ici qùeftioii de placer des couleurs vigoureùfes fur des

champs /foibles ,& des couleurs foiblés ou tendres fur

des fonds vigoureux. Non cela n'a rien dé contra-

dictoire; y pûifquè par couleurs vigoureùfes ou chatûdes

oh entend lés couleurs primitives 8c fans mélangé,! tels

que l'azur, le beau jaune & le beau rëûge mais elles

ne font 'plus chaudes lorfqu'elles font rompues avec du

blanc :.j car
c'ejft

leur oKïcùrité qui leur donne de la vi-

gueur. Gri voit', 'au contraire que- le J bleu tendre, le

jaune pâle &' le ?^ouge clair, àinfî: que îé blanc même

fervent de couleurs fourdês ou foibles fur deè fonds

fombres j comme il parolt 'j^ar cet exemple» f

"'Laïatfoil pourquoi là: draperie de f la figure vf doit

être d'une couleur franche ou pure c*eft afin qu'elle

rie fe confonde pas avec les différentes coufèùf s tendres

& fôïblesdiï fond, qui, par ce moyen, fuit davantage

tandis que ht figure s'en détache mieuxi! La figure B fait

le^même effet en fens contraire. v > î

s Cet exemple eft fi neceflàire qu'il n'eft pas poffible

de faire une bonne compbfitïon 'dé.1 quelque 'genre que

ce ioitj fans fùivrè les piriricip'esl qui y -font indiqués.

•' Au
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j^ulieu du lointain, qui fert dé champ à "ta figure A^

on peut fe fervïr d'un édifice aveïc des basr-réKefs'; des

ftatûes ou d'autres ornemens d'une*couleur foible où bien

de marbre. Il eft indifférent aufli de mettre un rîdeà'u,

une grotte un rocher ou une fabrique d'une cdnleuf

vigoureufe à la place dés arbres qui fervent de fond à la

figure1 B. Mais fi la figure A fe
trouve fut un champ

d'une feule couleur foït gris ou blanc, alors cette figure

peut' avoir iihe draperie de différentes couleurs ou d'une

couleur changeante. De même û l'on place l'a figure B

contre un rideau ou fond de différentes couleurs H ell

nécetfalre que la draperie de cette figure' foit d'une feule

couleur. On peut conclure de-là de quelle conféquence

font ces réflexions.
:¡T, `

Mais comme 9 dahs cet exemple il n'eft queÛIon que.

du clair & de i'obfcur nous y ajouterons un autre

ft° a de la planche XIV pour parler des demi-tëintes

ce qui joint à ce que nous avons dit plus haut, fuffîrâ

pout Te former' une idée exaâe de la compofition de

toutes les efpèces de fujets quand même il y auroit

tïois ou quatre groupes de figures & davantage en.

obfefvant feuiemeni contre quels champs ces figures fe

trouvent; cveft â dire s'ils font clairs ou fombres,

foi^les' ou vigoureux ,J éloignés
ou proches des figures j

afin
que chaque groupe

en particulier & totis en.
i

généfklj rorifervënt leur degré de force & leur beauté.

Nous voyons que des couleurs fombres placées contre

un Ibintain ciait s'en détachent fortement ce qui fait

fuir le lointain & fortir les figures } effet qui fe fera

avec plus de force encore -fi l'on met des couleurs claires



& faibles fus le premier plan ainfi qu'on peut le vois

par la, figure ^f de la., .planche XIV.

t, ,Cela,, nous p^ouy^ en,même«tems, qu'on peut pro-

duire également cet effet en opérant en fens contraire &

tenverfe Je fyftéme de ceux qui prétendent que ce font

les couleurs vigoixreufes & brillantes qu'il faut toujours

placer fur Je, devant du,- tableau, pour les
en

détacher

davantage « ,& les couleurs tendres d'autant plus loin

qu'elles font plus foibles j fans fonger que. c'eft
du

fond feul que dépend t pour ainfi dire entièrement cet

effet- :;<> ;id'

r La difpQU*fion de ce fécond exemple efl la 'même que

celle du précédent excepté le premier plan que, nous

ajoutons ici afin de faire mieux comprendre nos idées,

fur la manière de difpofer favorablement & convenable-

ment les couleurs, d'après des principes fuivant lefquels

iï e£l facile d'obtenir une belle harmonie, dans toutes, les

ejpèces de compofitions. i,"h"

Je place fur le premier plan, à la gauche, une femme

aiïïfe fur l'herbe avec la jambe droite tournée vers la

lumière. r ayant le bas du corps couvert d'une draperie e

blanche & le
haut du

corps d'une étoffe rouge, tendre.

Sa main droite eft pofée fur un vafe d'un bleu verdârre

JEombre. Un peu plus loin derrière cette femme,, eft un

cippe de pierre grifè qui
fert

à la, faire fortir » & fur

ce, cippe.,ej^r appuyé un philofophe ou? jmi ,vieijlard

çquvtert,d'tta' draperie d'un bleu foncé 8c la tête ceinte

d'une ^puronne de feuilles verte,s. A la, droits fur le

premier plan qui eft d'un terrein- fabloneux un peu

rouflâtre en quelque* endroits, eft une grande corbeille.

Le«g$ind lh>rtt
.des PeifttrtK

.4-
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'ïx'ïgrahd Uvrt de&'Pefaires.

J

piàfte, <f'uh;roux foiîcé,idàns "laquelle ort voi^imegrindé

citrouille d'Italie Se d'autres fruits pofés fur un morceau

de draperie d'un beau sbleu foncé, dont la moitié- fe

trouve liôrs de4a corbeille fur le terrein éclairé. Près, de

cette corbeille eft une- jeune' fille,- vêtue J en- couleur f#ë

ïofe } & derrière elle le trouve un grand terme de pierre

ou de marbre blanc. A la gauche de ce terme fe tient

une femme dont la draperie eft d'un violet pâle qui

eft- occupée à pofer une couronne frçr la tête de ce

terme. JOn ^oit'la:fille de profil & la femme en face.

Le phïlofophe montre le terme à la femme âulïe/quï

tourne la tête pour k regarder. Le terme avec la

femme & la Jeune fille compofent enfembfe un groupé

qui-, avec" le premier plan forment une grande mafïè

de lumière1,' de laquelle fe détache fortement la corbeille

remplie de'1 fruits.
-L

.> "¡- je

;Rnl~3&V.~C'b ~e.1 ~J i.?5 s ` J,S1:

,¡ "p l'R''E'
4
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C'H APiTRE IX.

w a ~3

.r~ .i. “(, ,¡~ \i ~)"

Dt la jtoujfière qui couvre les objets.
:'1r".)yt ~d i, 'c. ¡.,

XL nous refte pour finir ce livre à faire
quelques

réflexions' fur un objet qui eft négligé par la plupart

des peintres, "quoiqu'il foit néanmoins d'une grande uti-

lité & d'un bon effet quand on l'exécute bien. C'eft de

la pouffière & dû fable
qui couvrent les objets tant dans

l'intérieur Bes fabriques qu'en plein aîr que je veux

parler. Il 'me femble donc que c'eft mal faire, que de



Me\gm&^re<WsiMit*tt*$*

(Couvrir les^l^HChers des périftyles sdeS; gaferîes^&c avee

un: tel foin de carreaux de marbre ou de pierre de différentes

cpulewrs& teintes, qu'il n'y ait pas la moindre tache ou

^gradgtipirti ^e:tjtjuij eftj fiort < difficile flo^^tenir un

|»pnjyacc®rd^%jî^ «iÇKfiji^iHiis J.

ians nuire ^à^Kceijçbir .-caç3 cette espèce d'exécution donne

iinÇs grande jEoideuri à/1'oiwçagft, quelejue cbiejn .qu'on

gy}fl^<)|^i^ieryeMembîehlesi diferervciesi cauleui^^de ces

«jatrfiguXj^fagdiçifiu e.a 4m ivant la najturer .méine* ,çe§. cou?

4gujtss jd^^$gr«ien|f in^éqàfë&s&j^îndpes ipaTçile ifr0tte^ent

^ùptin)ie\deSipit4s.;ll:y a>même des peintres qurindiquent

f% dift,iftâ:ernènt les compartimens & les^jointç de ces çarr

iiçaux^îp^i cj&k pitgqu'ik iont mou jMés,^Ç^laJe ^oit .-quelr

^fiefoi^jainft 4ans;J4;çacure ,,|j^en, contiens ,Jli|tput

^4Ç^grejiu^fd?^e^o^!gUf}.|bnc|ei^/ -.maiss, dans l'art il

faut rompre ces coulews & les rendre un !gei*fplu.s claires j

afin qu'elles ne faflenb pas alors un à grand effet

'~an~ ~.t: .mo~.tl~s r~~r~ce~s:° ~4F~at~ i~a,a.x ~x~e~~° a~W:;mi-

lieu; d'un fallon orné -d'an lambris ;& d'un pavé =de marbre

il' ytaAj«l vafeKdqré, 'ie^erj^in aptoupï d^ ce
vafj^ peut

être d'un ton vif & vigoureux^ à caufe dés, reflets* que

€ç va/è prpdjjiù: fur-Je ppH du, ma^bre.jr ;?_

Pour.moijj'airaerois mieux faire les plancKers de marbre

©u. jder pi^r^ei djune^f^uls, cqtil^taVjque^-diftr^buis :^ar

.«pflotp^rt^ens^ j^ais,Jtor^jue,,le fujiqt, l'exige .ainfî^^ilfeui

aldcç; ho^ec ejifeîn.ble. les, couleurs tejndres &* rfoibles^

,(de^BM!:niè£e, ;$uê la., diveriit^des. teintes ^de^iennje ^pour

j.^fl^uei^.i^gri^ùbie^ ;W -''> ir-nully?^

M«jG'e.ît ^HX pe^n^res^ 4e payf^ge- qiue ces .réflexions

,fen;t:|e^pjt4s.ijîil^s ^ça); ii eft certain quelles ^bjets placés
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en plein air tels que- ftatues vafes pyramides font

en général
> tellement couverts de poufïïère de débris

de feuilles de moufle &c. qu'il eft fouvent difficile d'en

diftinguer. les couleurs. Suppofons par exemple qu'il

yaituntombeaudegranitrougeiliruneplinthede

bafalte noir v placé en plein air j il faudra avoir foin dé

ne pas rendre ce tombeau d'un ton trop brun
ou trop

vigoureux j- car iî fembleroit alors qu'on ait pris le

foin de laver 8c de
nétoyer ce monument; tandis qùil

don être couvert de pouflière, de branches & de Feuilles;

d'arbres & de moufle», de manière qu'on ait de la peine;

à en diftinguer la véritable couleur, ainft que celle de=

la plinthe.

Quoique quelques peintres regarderont peut-être ces:

réflexions comme puériles 8t. inutiles elles font néan-

moins de la dernière^ importance pour donner, avec quel-

ques autres moyen*, le plus grand air de vérité poflîble-

aux ouvrages de l!art j-- foit- pour rompre marier en-

femble des couleurs qui' par leur nature, feroient un trop*

grand effet, foit\gour quelqu'autre. raifon j mais cepen-

dant jamais fans une- caufe motivée, afin de ne pas»

paroître trop affeûé.

Peut-être m'objeflrera-t-on que dans le cas qu'il faiire*;

imiter cette -pouffière répandue fur les. objets ,àl faudrau

en couvrir aufll, les robes traînantes des femmes^ qui 'r;

en général font faites de couleurs tendres- y de* même;

que les- fandales des figures.; ce qui ne manqueroit pas-

de paroître ridicule. Cependant il nevme: fembleroit pas;

plus étonnant de voir un homme fortirfeçde l'eau,»

que d'en voir un autre marcher. dan&> la pouflière. 8c dans»
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>'" ï^fDe là lumière ordinaire & vniver/effe.
•>

,]Dansunjourordinaire'&univerfeT,leslumières-ontpeu~t!~1~J'ôMt~fë'~ umv~erfe~ les luinteres=ontpru

^e largeur,& les ombres font douces & vagues. Les objets

't~m~ c~nfervëh`t iiiieuxéclairés, par un ciel pur & fans nuages, confervent mieux

leur couleur locale dans les demi- teintes & dans les ombres,

que «eux qui font expofés à la lumière au foteil j ils ont

auiïi plus de relief, & les parties en font plus dillin&es.

Je penfe donc que cette lumière générale & douce eft la plus

favorable pour peindre le portrait & les objets qu'on veut

éclairer par un jour venant hors du tableau, comme les

galeries ouvertes &c. Et quoique les objets éclairés de

_<ette manière ne faiïènt pas un grand effet, on voit

néanmoins que leurs ombres & leurs "rehauts ont beau-

coup de force & même infiniment plus que par^ toute

^autre lumière. Cette lumière convient le mieux dans les

tableaux dont l'horizon 'eft bas Si lo-rfqjue la projeâion

•des* ombres eft la plus grande.
'(0;i~

De la
lumière far un tiel couvert & nébuleux.

Qu'on ne foit pas furprîs de ce que noiis voyons les

objets d'une manière plus dîftinfte par un ciel couvert &

'nébuleux que loTfqu'ils font éclairés par, un ciel ferein

ou par la lumière directe du foletlj puifqué les vapeurs

étant alors pour la plus graridé partie attirées en haut 9

Pair ambiant
eft

moins épais & permet par conféquent

inieuxà l'œil de dlfcerrier les 'objets, qui femblènt aufli

moins
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mollis fuir, &
dont les couleurs locales^ fonVplus vigôu-

Teufes'i& 'plus belles -particulièrement le vêrtl deTRfetbe

& du feuiller des arbres. oi •- "-1 "] :? '•>

• De la -lumière du foleil. • "v jt x.

Les objets éclairés par là Itfmière du folellfemblent plus

ou moins couverts de vapeur fuivant que le foleil luit

avec plus ôii moins udé forcé à caufe qtfe leS atomes*- qui

bfr.~&fP¡HHêmÿ~'N:1S;j~f:&\ 'n:Ót;i~idNr

~ri

toRt bjtUiiê~~p(:p1tikcirculent entre l'objet & notre œil font beaucoup plue

diftin&s parla lumière du foleil que par un jour pllr ordi-

naire & paroilî'ent pliis ou moins' colorés de forte c[û"e les

owibres des objets deviennent alors tout-à-coup ihdfécifes1,

& fûieht très'ptomptefnent. Il tell donc facile à 'concevoir

que quoique les ombres foieht plus larges '& plus déci-

dées par la lumière du foleil que par tout autre jour elles

ne doivent cependant offrir aucune dureté aïnïi qtié c|u^I-

ques peintres" en Ont donné l'exemple '& particulièrement

Bergliem,dansfes figures beaucoup plus petitesquè natufe'j

ce qui pourroit tout au plus être convenable dans des lieux

Couverts, tels que galeries intérieures des palais appar-

temeris 6cc. où règne une lumière ferrée ce qui rait que

les
objets s'y préfentent à la vue

d'une manière plus nette >

plus diftinàe & moins fuyante.

En fe promenant par exemple fous une fombre avenue

d'arbres, on s'appercevrafacilement en approchant" de

Tua
des bouts, qu'on y diftingue mieux les objets' placés

en plein air que fi l'on fe trouvoit fonmêmë au milieu

de
la campagne effet d'optique qui e(l confirmé par l'ufage

des lunettes d'approche. Il efl donc prouvé ainfi que je

l'ai dit que les Objets éclairés par le foleil deviennent
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plutpt- indécis .& fuient plus prQmptemene j & ,ç*eft en

du foieil' & le jour ordinaire. ,f,(.jtd.(l.~ .i.'it. j..t.'

r)g,j"1'
~L, )t.{;

1 )~ ¡'!

De la lumière à donner, aux ïStedux âeflinis à revêtir le$

~j.f.ed~q~?~#r~ `~~St~P~s.r~~3;T ç,

~x~t~ ~` A3~f~~ s'
3.fI~. J '°~'$ ~:i, r ~y'.iC'f ti i~'

,P^S les tableaux d^ftiiîés à co^tynr l,e& ^ur? d«s ^pjpar-

temens ç'eft,le jour ordina're qui eit phis convenable du

moins fi la difpofition du local le permet; car cette lumière

eft la.pvlust;ranquïtle 8c^a plus.agréable lorfqu'eUe(eft readue

d'une panière naturelle & exacte. IJr faut donc fuf-touc

yrobCexver que( les. figures & les autres objets reçoivent

pne lumière plus large & plus vive à raîfon de ce qu'ils

font placés plus près ou plus loin de la lumière > & quoique

Gfô.pbjets foient placés parallèlement,, ou fur le même

pjaii» il faut àéajnmoinsr. qu'ils diffèrent entr'eux par
la

force, des clairs ^c par. l,a( yagueffe des ombres. On doit

obferver de même que les ombres portées contre les murs

8c fur les. terreins, demandent à être plus longues ou plus

courtes plus^ décidées ou plus foibles fuivant l'endroit
~):fM~,IP~ 1éHf~ q}h)plp,~ '9i.~t~ J ~i V~9; ~9\éJr()~t

où ils Ce trouvent. Ainfi par exemple
les figures placées

près de la fenêtre doivent être éclairées paf en haut &

foxraejr par conféquejit une plus courte ombre portée,

que celles qui fonj: éloignées de la croifée.

Mais, comme il peut arriver que les figures qui font

éloignées, de la principale lumière r reçoivent
e jour par

d'autres fenêtres il faut alors aufli que leurs ombres

foient plus rompu.es & plus yagues à raifon que leur

clarté eft plus grande & vient les frapper en plus de fens }



rttzÇfàflZ Livrerais Pnr0esl

i {futtHI f*ut ajouter encore les reflets des'.murraiUèSk'.Lès

ombres de -ces objets- font auflï plus chaudes que., celles des

objets expofés à une lumière ouverte où la éteinte

èleuâtEe, de jl'aîr ambiant- & les vapettrs de 1'atmofpKère

sen diminuent là force, & la beauté.- > ' i -o

ILfout'obferver auffi ert général , que -éansjline «hatabçe

tendue, en^ rouge en «jaune1, en bleu ou en verd toutes

Jes orribï'ès'de vos, objets reçoivent, parreflets îa couleur

de;cëtte. tapiflèrie > cependant: les ombres & les rehauts

des plus foibles objets en prendront plus ~rde vigueur. Ai

Idée fuccihte des dtff&rens. jours* .j.

f t' lui (/ C' r .'(}*•.<. i ;i'

Pat un ciel xouvert. lies objets "Éuientt moins, .& font

plus chauds & plus^diîftfrïâs, « >ï ?! -?'

Par un ciel ferein ians nuages J ils fuient un peu plus.

Par une lumière directe du foleiL, ils fuient davantage

encore & faftt Moins diftincts;r i < b

Ils fuient le plus '& fe dérobent te plutôt à notre vue $

lorfqu'ily:a d'épais brouillards, xomme on en voit en

automne & en "hiver.

Piusi^air cft condenféî& épais plus auffi ri devient

matériel & fenfible pai- là lumière snce 'qui fait que Jiotre

vue né peut1 pas s'étendre fort loin & que les. objets de*

viennent1 plus indlftinds.

Voilà pour ce qui regarde les objets en plein air. `~

Une Tépréftottation exa&e^c naturelle de ces quatre dif-

férentes lumièifé$?du jour feroit fans, doute là preuve d'un

grand talent» & je crois que ce feroit une chdfe digne

"ir.
-"–

C c c ij
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,0^4Mh^m de w^Mqaatrê ïpâtfeils tiMêkiï*#ridttSi Pu»

ièleôtë de^l'aittre^ èvei£?fleursïai^ïfoireslrdi^ofés de la

rlfraflière'firitfantev w»cf «ï, t>=y i. :> -:• x;? <.

m itîftf GÎelicbûVeK &>nébuïett»ï on aperçoit quelques ber-

gers occupés à feuvet;tearsffe$£t& jadsaris là lérainteAKune

î^èrfetisundfûtif^râg&^lca.néîssqiie d*autaes;?jèn regàfHant

le ;etèlt,L'e©ndtrifent-\?èpsH u.n;;boi's ides, r^Qutons^qiii fe

xafll;înbliebçîdidî:toiïsï çêftés:d!iin ^pat diïdoleat^&ctecctéte

baiffeei iWfoxtt ,?eïKHtî*,itt€lt5noïïre;dans cê-"ïàb)jeauillinia^s

ïdejlaijicîîaJététii&edesB^lt^tcù^i!* at^;cc,^c;^cas:^ iaiiq ?-,e a¡j.c.ua:.1p,.e.çe-i J,gW4)l.!1.Oq> k
(

Par itn'tems fèreitt oâ voit, ici p|îi fleurs bergers qui fe

promènent em fe: temuit "g'arilâ main ^tandis que d'autres:

s'entiretienneflt jafflis fur le bord, d'«îne:: fontaine >; Se que

:tmx- adî«fl3CEC8fièttïe^i;bjijs^ s%mv^entàs3Mtitét> 8c à daijfer

-sxux fons ées^ flageolets & vdessxsîiàterâeàii^ ^fiiMSstroù»

pçafufX ïpaiirenttrkAjâîllcansntïde toits qoïéà dans la piaiiie.

c,iPjarviin|ouréclaH(ë par Je foléibi unettroupe deibergers &

de bergères font aflïs fous leurs hiabits teindias dans là plaine^

tandis que df «Eutjek; M baigoetâ satuife latent idâns?llëau

d'wîÉTQifïèaBO, c&rrquie jMhutMé&i^ca'rsvSériu emdfîxxnts à

l'ombre; d'une fontaine ou de quelques airbresi) Eerbétail

eft répàndii^ pan, jtb^ugeàiut^, da^îiàe;pkKîe Yef^teyàhte.-r'1II .La -J~ r'7.f'~ -a.J. r~U¡¡,LY4fJ>-pd.J.L\

01X3 ToitîdéSibeftiauatjqui âjâçheat des| plantesi poitor cher-

elteB^!fe?JaiicaMii4), ^àuÉrfiS^ijàMaijfceiiveiîtJiCHiïtejbord

d'um tïxihM i: & d^utres; enfin.'?quiiïiMiri coûphés, dans

yornbïeî:;ï;ç.r .) r;4v. ?-L"'>i;;prv :pp 'x ijjAc "•

"ilBac u» gcaadtbrotïiuaîrd rpdéssbergaësjcoflluifent leurs

p®épê9MZ' M fêrjije eii marchant fdîièn. pas craintif la

^l^fce^fotiaré. dansnlésïépaujesfî'&a jeféeienKavanti ils
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patent par-tout un regard attentif pour, voir û> quelque

brebis qu quelque chèvre ne s'écarte pas du troupeau.. Les

jeunes filles £uivent,-les bergers ,1a tête couverte ^d'un

voile ou d'unlinge; & qiieiques»H,nesferbouchent le n.e*

pouf fe garantir de la puanteur du brouillard» s;, r)'I

L-~i~ > f u i
.i ~~j'i.

o C H A P 1 f È E I I.;

i,

::i.1~:l:j;~k~

~~¡ /t
J:~[:

't,O.{

TC:Fp::
~~i–f.v\.)"f?

'w

'i'n~i ~ir'q

"j'' ~7~f~<
d; 1f 1'4 ") .~i..Y

r~
\S N donne le nom d'air à une vafle étendue au-defluy

de la terre, .11 fembleplus élevé ou plus bas ,£elon qu'il

eft plus ou "moins chargé de vapeurs qui y .circulent tou-

jours car s'il n'y avoit point de vapeurs dans l'air, il

•nous paraîtrait également bleu à l'horizon 8c,au-defTus de

nos têtes j tandis qu'on voit que l'air eft plus elair à l'ho*

rizoïi que verticalement aiitdeflus de nous,, à.caufe que

les-^vapeurs interceptent;, & diminuent à nos yeux le bel

azur du ciel. Il eft connu aufli que plus l'air eft proche

de la terre plus il eft condenfé & épais & que plus il eft

attiré, en haut » plus iL eft raréfié & diaphane. II. en eft de

même des vapeurs qui font plus, ou moins vifibles à

caifon.de ce qu'elles font plus ou moins épaulés.

II faut remarquer ici que lorfque le foleil fe lève à

l'orient l'horizon de cette partie du ciel eft alors plus

elair que celui des trois a'u;ttes '1 tandis qu'à' midi c'eft

au
fud-que l'horizon eft le plus clair;, & ainfi de même

de tous les points duciel au moment que,l'aftce du jour

ï remplit fa, courfe & y difpenfe fa lumière*
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jjtàht <ébnnoître'k.câurequi fait que tes vapeufs devîeif.

frent pîus cîa'i'ës^ à ràifbn qu'elles font plus éloignées

de là. vûë on s peut faire i'-expériehbe fuivatnte. Prenez uij

m^reéate "dk c'r^e'GÙ^e'gazè^tncé,' de -quatre aunes de

France, que -vous1 étendrez ïur^qîiaere penches ten'formç

de dais & que vous partagerez par des raies en travers

eh'Six'eompàrtiméns, marqués n*\ i a ,"3 &c. jufqu'à

io.
Placez* vou? e«fui.j&e dellbu^ le ^ompaKjment n". 1 &

portez les yeux lur Ja gaze vous verrez que l'azur du

ciel eft moins beau au travers, -du, n°. 2. que perpendi-

culairement au-deflus de votre tête & que la couleur en

devient /plus indecife à mefureque vous arrêtez les yeux

¡Hu'! '1..1 !LI' I~'fÛ¥.itflf>fcomp.ai'tïment plus éloigné, de. vous j parce que

là quàttùté des, fifeifemultipliaùt la gaze -devient plus

Upaifle !& perdpaT conféquent plus de fa trahfparence, juf-

%fu'à ce .qu'on n'apperç'oive enfin plus qu'une toile tout-à-

fdit blanche. ,.M.f,

Suppofons maintenant que les îétoiles brillent au firraa-

tttènH on.' verra que kur lumière fera la plus vive Sa As.

plus diftincl:e au travers du premier compartiment &

qu'elle diminuera à mefûre qu'on portera lès yeux fur un

autre 'compartiment pluâ-étoigné s jufqu'à ce qu'elle difpa-

foiflè entièrement. Gela nous prouve donc clairement que

quelque raréfié & diaphane que l'air pafoifle près de la

Vue il devient néanmoins plus épais à mefure qu'on en

voit une plus grande maffe? & qu'ayant plus de corps

il Tëçoit auflî plus de lumière. Voilà pourquoi l'on
ne

volt jamais les étoiles prèse de l'horizon i & que lors même

qu'on en ap'perçoit quelques-unes, ce qui arrive rarement,

elles paroiflènt fort petites & d'une très-foibJe lumière.
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Il -n'y a pas la moindre différence
entre l'air & l'eau i

e'eft-à-dire queTun & l'autre font clairs vers 'l'horizon 'r
fr i J 1 t s 9 R i 1

tandis que le, ciel au-deffus de nous & l'eau devant nous ?

parpiflent fombres. s

II leroit inutile de vouloir prouver qu'il en eft tout

autrement du plan ou du terrein fur lequel nous marchons,

qui offre. un phénomène tout-à-fait contraire à celui de

l'air & de l'eau car la perfpeélive feule nous apprend que

tout objet matériel éclairé devient, plus obfcur,à raifon de

ce qu'il fe trouve à une plus grande diliance de nous;

Suppofons par exemple une galerie ou avenue ouverte

par le haur de fîx cens pieds- de long avec un terreirj

uni ,on s'apperceyra que le premier pied de ce terrein

paroît le plus éclairé-, & que cette clarté diminue infen-

fiblement à raifon de l'éloignement. Qn peut faire cette

même obfervatLon fur des ftatues de marbre blanc en

remarquànt la différence qu'il y a entre celles qui font

les plus proches de notre œil &celles qui s'en trouvent

les plus éloignées. Mais je ne parle ici que des parties éclai-

rées car il en eft tout autrement des parties ombrées 8ç

obfcures puifqu'en fe fervant de ftatues
de bafalte noir ?

on
verra qu'elles deviennent d'autant plus claires, qu'elles

font a une plus grande diftance de nous, à caufe de la r

plus grande maflè de corpufcules éclairés qui fe trouvent

entre cesobjets & notre œil-

Les objets placés en pleine campagne iorfque le cïel

eft fans nuages & que le foleil fe trouve caché derrière
une

hauçe montagne ou quelques arbres reçoivent la.lu-

mière
de tous côtés 8c ne perdent néanmoins rien de leur
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relief, à caufe dé leurs' fortes' & profondes ombres. Leurs

îcculeurs locales rfe font' pas rompues^ mais confervent

toute leur" beauté J 8c quoique ïè fûièil foît dâché pat-

quelque grand corps ainfi que nous Tavons dit/ 8c ne

peut par cbnféqùeht pas porter d'une manière dire£te fa

lumière fur tes objets irs feront néanmoins plus fortc-

rnent éclairés du côté du faleii, fans que -leurs çoulems

en foîerit dégradées.

II eft facile de fe convaincre que Pazur du ciel n'eft pas

unccouleur véritable, en^confidérant les objets expofes

en pleine campagne loïfqu*ils ne forit pas éclaiTés par

le fôléif ,'foït< directement ou au travers des nuages, &

qu'ils' Jnvën fofît par" conféefrient pas' chlorés. Car cette

teinte bleuâtre ne doit être attribuée qu'à Pinterp'ofition

de's corpufcules qui fe" trouvent entre lès'cfbjers _8ê'Tj5eil,

qui ne peuvent pas communiquer leur couleur par reflet

aux objets ainll qu'un corps le
fait à l'autre.

"d',

-• Puifque nous voilà* engagés à traiter1 des qualités
de

l'air, il ne fera pas inutile de dire quekjue chofe de fes

reflets qui eft un objet qui mérite d'être bien confidéré;

car on voit un grand nombre de peintres qui tombent

Ôdns ifes- erreurs groffièreS faute de connaître cette

partie. ~os-
~.u

Afin de pouvoir mieux développer nos idées "fur cette

"> '> ,0" 1. -t
lesmatière, nous emploierons trois exemples, dont les

chiffres ferviront à indiquer les différentes efpèces de

feintes. Ainfi i lignifie la première teinte; i une teinte

pliis fombre & 3 une autre plus fombre encore.

*'r:tkfigureAydun°.1delàplancheXV,eftd'une

-`: teinte
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tdihte plirs'fonîbre dans fon ombre que la figure B, à

caufe: que lé tronc de l'arbre C eft un. objet raboteux qui

ne peut réfléchir -aucune lumière tandis qu e l'édifice D,

quji eft: blanc *èn> renvoie,, au contraire, une grande

quantité. Mais'fi cet édifice ne fe trouvoit pas là &

$'il y avoit à la place une plaine unie, la fig-ure B loin

d'être plusfombres.ferpit encore plus claire j_& ii.l'on-ôtoit

aufftié.trô'rïc^è l'arbre C, & lès petits arbres qui sly trou-

vent derrière, «alors les deu» figures A & B auraient des

ombres. d'une égale force. Nous voyons ici deux figures

placées paralellement fur le même plan, dont l'une plus

fumbre & l'autre plus claire quoique les plus profondes

ombres^ de'- jèef te dernière confervent le degré de force qui

leur convient} ce qui, étant autrement repréfenté feroit

contraire à la nature, & aux règles de l'art.

lie fécond exemple n°. 2, de la planche XV nous offre

à foire les niâmes réflexions. Je fuis néanmoins convaincu

par -Inexpérience :que j'en, ai faite qu'en préfentant à

quelques peintres le fimple trait
de la compofition fuivante,

ou de quelque autre
de ce genre où les figures fufîent

placées
de même l'une à une certaine diftance des arbres,

& l'autre plus proche fur une ligne paralelle à l'horizon,

pour les ombrer félon leur propre idée ils, feroient les

clairs & les ombres d'une force égale dans les deux

figures tandis qu'il eft néanmoins certain que celle qui
•

eft l,a. plus éloignée des -arbres reçoit
de

toutes parts beau-

coup plus de lumière que celle qui eft placée plus proche

de ces arbres. Il eft donc impoflîble de repréfçnter cela

d'une autre manière qu'on le voit dans cet exemples
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^'eft-i-4isre queies ombres corporelles de & «fartent être?

d'une tekiee .& (on aDmforë poisée île deux teintes; tan.

dis qu'il faut que tes ombres cocrpaœllèsr &jf ifoiejit de
deusc teittt&s & €oa ombre, postée à& trois teintes. Je-

-tons masfc|e*iant les y«ux fur la, femme «iu premier plan»

Ses omb«4s.<îorp©Feli«s ne font-, ainft; que ecdle» xle Ja

figure ^j«iq«e;d'iu«ie teâkf© jà^iCaufeUi(îfiht'A«mière qui

réfléchit iâf> Î4 ^ïêrfé- JC}tji & ôonwe'ilcmèreoddc^jtiiidis

^e-t'gÀfttu-e ^o«t©& fur eëtaetjpiené eftiç «ïêttPiibÎBtes.

Si" cette pîiëîfire ^toât-ÔîéedeJàV &qu!îlji'y eut -p'às^afatre

ëbôaéte j'tëakJfef&it fJors le mêmeeffet .que cettp çieice t

quoique avoejenoïn» 0e fqirce cependant? L'" d.'

'^é*gt^tr€ot|}€.âéifaH:i-QïtqKei'îédifi<3B^^n9tÉde

U plaacfte/ X¥', eft trop .éloigné d^ia-jBgttre-iï » ps>»j que

iâ lumière réftéohie fafle rdiet3|ue'gefij!ppafeJ^&'qii«iî

Êela n*eft pas, il nç. doit pasators y, av©ir aifte fi gmnde

4iïpai5t-é eai*eft^5e«i» figujcç,ff &^âvg^UTe /f. J« rep^ds,

qi& 4e tf0rtta*îlarl?re C a^ectlés petits>#j£fes ^qi -s'y

«çmvent ld€*Hère emçêefoçnt ?qBeMa/figuj3ç xeçpiye U

lumière'' réflscihie de l'exii£ce i3 ;,d& focee qji'il e^ natiirel

qu^f&0fc&&s>GQrpoi?ettes ibiem^u^&'tèipîieplus obfcure

^Uë;èëWè* ^éiîta figure 3i Si iraa*Bteftamt .powr fetm$v de

fert^À o^jTofiîioîis »n donne,' uriedïaçefie. Manche
-i k,

!
<MUUJ UU'M 'Ml II iliUt-IJ»;. “ J V "

,}^;omffltf côrpoulttSy X'aifefecnrenâiëiftflfiibttis1 qni?fe-&nnei!t

^'Éfc^y« ^mêHie' par. Ws~ déférente» -Taii36S' jy«açtep &

épfpcéês,|. &$$s^t>mims portéts\ «elfe» ^ue
1er objets pipj^tent.

é^am^Éil c^ts^4i«: l«^lA4 Ûte Ifijaei ils &trotwse»f pfcçe's-
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D dd ij

«fifgWfi Av je dirai que les arbres & l'édifice ne {ont, pas

jiéceflaifés alofSv Au refte on s'appepçak bien fans

douté que je ne propofè cet exemple que' pour .faire

mieux comprendre mes idées du-x -jeunes artiftes»

,-I;e!%Fotfièrae exemple-, figure £ planche XVI fert à

confirmer let d'eux précedens en nous prouvant clairo»

Vient pourquoi les ombres corporelles des objets font plus

pu îfeoiflS affaiblies non- feulement pa^ la lumière téfié*

«hie d"autrés<corps mais encore par l*air du-coté gauche

4e même que les' otribres portées Sont plus fombres, à

jraifojft qu'elle» font privées davantage des reflets de Iuh

mière ou de l'effet de l'aie ambiant >, airifi qu'on peut

s'«n eonvaiaoÉe par les coloimniesi de cet e-xefiïpl* donc

les ombres portées du n°. t 8e di* fl°«3 forit vifibbment

d^une téiftte pltiy fdible que -celle eu n°« 2» Savoir, dans

a9. 1 par l'air ambiant & par les reflets de lumière d«

k colonne aîj & dans n°. 3 par le pouvoir de l'aif

.ambiant, feul. L'<lnnbre corporelle «fcnvàro» la moki<£

d'en-ba« de- la Colonne%>,eîft plttsTombre qti«*celle de

ht partie &'eà-Ëawu & fon ooibi-e porEée efi d'une teinte

plus forte 4fue celle des colonnes 1 & 5* àcaufe qu'elle

eu plus pxoeîâicjuela col&nne 3 qac la,çoiloa»e 1 ne l'eft

d'elle; c& tçui fdst qtterroa om%e portée^ tombé, fut la

moitié de latiatïteof de- la eolontie 3 8t là pjrive g^c

€oftféq?xent: de: la puiffàriee de réfî^ahir veryla colonne; î,

la lumière de «cuite la ha«te»« de cette ombre portée,

tjui par^ là i«GÉ»foE«e :auflt: toute, faf^rec>! Geç efersortt

auffî. biearlietx far kt!latirièMjdire<îVfiJiciuïi©leil!qve,far un

jcair.oïdiiiaàie». 'p ji.' j î;i; > .1 :–[:

Jjctttt.ajolctffBongi.eatcorfciciu>».qMfttiâ)èm<;exemple,figuït
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j£<| j^fôïichë X^I qui nefei?vira pas moins 'que? le? ptê'

ëëdènt a développer mort idée. II contribuera auflî à faire

eônnoîtreà là; "foiréé dé la lumière & des Jderriieïr$ rehauts

des objets"; &r pourquoî ils piodtiiièiïtiliin effet 4out-à-

£àtt diffèrent "dans deux objets parfâitër&en*- fêïîïblablès

fuivant ique liïorifcoïi èft élèVé ou bas; A & fî fô-nt les

exemples qiie nous pFOpô^fofts tandis que C & Z> ne

fervlntqWà; «prouver qtfê fo chofe ^ne peut pas êffife d*ùiie

àUcréteniete.l'e^Uwdiffôteiitîfi'G?eft le foleil ou le jéup
ërdiïïâire^qùt éclatue les objets, & fi la lumière; lesifiscppe

directement pai?-devânt ou ft elle y tombe de côté. On

voirÈ que l'hoiiioneft i&nn?eles deux têtes, & que le point

Ht %ie fcî| lu ïfliilfeu » ott un peuplus à.la droiie* Le joue

Viin^^ïnêiNèOdi^ Goté-îdrôitJ ^a i.-i!^rv:!| .>d;r'o ;

? i i*oct(biM msfciiïtéTiatîf > tes ye**x fiip;l?e3CCTiipîe:miîhe gi&

Mous verrons que les deux têtes A & B
$' quoique; éclai-

rés ^âïle riiêntévljottr^y pffrent ftéanmoiMS des différences

f&u§#u Hioins^eonfî^érâblèsdaBS léUfk plui grands rehautsj

HëfaQLÏfcâïèêï quê^^s^plusilortsecoiips^de 4bmlèr.e tie la

tête^i£»ferÉroiNrénÊ siïïdiqiiiis lurïe^onit^&furltoutes lei

autres parties £aïllan«è*^tëlk quelle' 'nez;j;'#eainentori,

làpiè¥re* :ittféri%ure, &c. > tàridfe quei^daésoia 'tête B!aP iè~re' :ti1férl'eüre, :"G"t~1.fl;¡$' que~aN~ ;tête ¡}1

£z% Fifr^ds** coto^n^ dans; les angles dfs yemxy leslông

dUcineW8i ftlr ^sjou^s^okinfeqHe fiïeiksBœut dk tiez: &

duyffiènton» &C; q«è- Jfewt lès^hïSîgraredsîilclairs-fMiJiiffe-

lêtièes^qù^hédofveiït êiréïtttfibééfis qoîàjlr'hjœriïciàî^-placé

|^luseKïÉI o^^l^iteàswïLisJJiàis^gÉaiïd^âèe^^y^les

pîusfi) Mfééi^i^w^uîffièï&dêibmslle^ Qbiets?y:ldéaqrieiKine

nature qu'ils puiflent
être pourvu qu&alsuEîfiajperfici^

~tt~i~Rië~BqN~encivers
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lorfque ces objets font placés àu-defTous d'un horizon élevé;

& ces réhauts defcendent au contraire d'autant plus Vers?

l'extrémité d'en-bas de ces objets à raifon de ce qu'ils font

plus élevés ail- dèfftis de; l'horizon airifi que je l'aï déjà

dit, & comme cela fe trouve démontré ici. Fixez main-

tenant les yeux fur les espèces de; vafes € 8e D qui

comme les têtes A & B forit tous deux de la même ma-

tière & qui fe trouvent > éclairés par le même jour C a

une forte lumière ou un grand rehaut fur la partie renflée

d'en-hâut j lumière qui defeend d'autant plus bas que lé

vafe eft placé davantage au-deffus de l'horizon.

Cet exemple eft d'une grande conféquence & peut

fervir àexécutarbien des chafes fur lesquelles an fe trou-

veroit fans cela fort embarraflé-, malgré toute la peine,

qu'on pourroit
fc donner pour les bien comprendre. Je*

parle ici des artiftes qui fe fient trop fur la vivacité de

leur efprit & qui négligent d'examiner mûrement les chofes

ear il faut convenir que fans la connoiffaftce àe la pe*f--

peftive il h'eft pas pofliblede fe fervir à propos dfe Un

nature. IL eft vrai qu'on peut parvenir, avec du tems

& du travail à imiter, d'une manière parfaite un grand-

nombre- d^objets cÔHintêentr'aUtreS les ufteniîles de toutes

les efpècea de métaux mais on peut malgré cela fe-

tromper fîrtgulièrement dans l'emploi de ces objets d'ans

une compofition quand on ne connoîr pas parfaitement la.

variété Jes accïdens: de lumière, variété dont il> eft

pour ^alinfr dire j impoflîbk de £e former, une idée fans

U'tconnqtlTaiice de la perfpeftive qui eu rend- l'étude.*

f~dJ«î:1i:{bt.
'san~.R i'b 6; ""1

s ~°.=~5
_2

î:
î
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CHAPITHË
IlL h

t :1 ©« la réflexion des &èjtts dans l'catu,

X-' A réflexion 3e l'image des objets dans l'eau B*eft

iJkos douce .pas tute éeé partie» les moins intéreffatites

4d l'art “& la grâce qwi^n» réfulte quand elle efl rendue

id'une manière naturelle jnérite bien que nous nous en

•occupions unnionàerat, €n- prévenant le jjeurie ^irtiâe qu'il

>cft i*np©fljbk de s'eB4iîftr-uke parfaitement^ à moins qu'on

<se gofsède lar përfpeâive.> 'C; :m .r~~ A~3 >

Le célèbre Poitffin n'ai pas non phre" négligé cret te parrie^

«qjEti Lai a fcaivèm été utile pour âonnet vtn> grand éclat à

&s ^ableafix.! Je parle ici de Nteolis ¥o\xfi'mt<qai n'u

pas été ffloifi» adtmkta&le daroi fer payfages que dans

jCes figittre* & qui n'a jamais! trouvé dans, l'art de& dif-

ficultés qu'il a' a pas fit vaincue. Mais retotufftous à. notre

objet*

.i~t =':

wA^près avôif cherche kmgtems s'il «rfy auraif pas

«dfautcâ méthô4«i que celle des firaits & desilig«es,<jti'oft

«mpioie ô^éiqaireîhent “ > j'-ea aifc ciiânt taroûri, une q*»t rae

jparok meilleure & que vcweiw

Ptetiez une petite planche. oWowge 4t la grandeur que

>foiis jttgerea eonvenatle fui iaïqueHe j vœrtas -plaGerez

4ô pôriteis figiares de cire aëfft^rès du bore qj*e vous

ie jugerez à propos, ou fuivant la diftance des pfens

& des bords de l'eau que vous devez employer dans
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iWJtre tablertiu. Mettez «nitiite vos petits modèles de ci»

©UM^autre tH^ièîK molle dans 1^^

?K0tée «f(juif&^& à laifeaitteur: nécelTaire, par le moyen

de petits morceaux Je bois: ou de la terre glaife. Apéès

sjuoi place* devant ces^^gures^à-la Jitufé»rque î'Mdi-

quera Je pJan de votre taèleauy, un baquet de plomb

4auqtÉe fiète> dont le fond ffakt «eipt ée ia^eoaLèuri qû§;

vous* cdi»srJenfcy ièrit >de w©|r v ;'idé «ewe d'ombre ;.j(kc>,

~q~iW€~M~z ~~au, ~e~

point de vue, & lorfque vous aurez trouve la di(lanc«

convenable, dcfîinez vos figures,àïti(î que leurs réflexions^

dass l'^au^.en indiquant de même légèrement les ombres.

Parvenu- â <G» point, vous pourrez vous fcrvir de votre-

raannequw peu*; 4eïîi<ner avec ibin vos figures, en pla*

çant chaque fois^ votre mannequin à l'endroir ou fe Xtow-

poient vos petits«aodèies^ afin q«efvonns puifliez en voie

ia.eéficxicm en. même «ems <jue votre efqaiiCe i & .exé*-

cuter aimfi' 1^; tout jusqu'à la momàtet partie.1

II eft" fttx-itout «t^GeCalr& de remarquer avEc {oia &&.

long«reuC'& ia fergeur Jdes.xérle5tions,.qîïiie préiènteor

toujours plus en raccourci que les objets, à caufe qu'elles

fe>nt fé^s'bss-fousjiiiorizGa. L@rfquîQr.~piaG£ lesaiodèîe

ou le mannequin autant au-deilks de l%oriz«si' que i'â^

réflexion en paroîtr, ati-deflôus de l'horkon^ &qjit3on le;

copie airulLfaien^xaâement,pours*eafervir en/ûii¥ skiîiS le

tablestu 'r xm «çiesnt ce- .deflia r£nv«ri& EesK-siKlafe, Tdà^c-on

ici que dâ&éfiexton -doit £e prifenterid^nSKW; a^re- |en»-:

que. l'objet-, vérité que je, ne pcétendi pas oiejr^îmai^onj

pourra décalquer ce deilîn fur nui autre papier 5 procédé

qui fet^iia là en faire «onnokre. Ije., bon effet-, comnw-;
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;il eftr facile de s'en convaincre par l'expérience; & l'on

verra" qu'en ;!fuivant .avec .attention la -méthode -que jet,c-¡, .&1 '.U" "i' U.1'" "nt., Ou'8)Lque Je

viens d'indiquer, rien -ne manquera à 'cette partie du

tableau. '• •

II nous refte à remarquer qu'on doit être attentif à

mettre toujours la réflexion fur une ligne perpendi-

culaire avec l'objet, comme (l l'une n'étoit qu'une. pro-

longation non interrompue de l'autre ainfi qu'on

le verra par les exemples que nous en plus

bas. `, ,Y.a,

Cette méthode eft non-feulement propre à repréfenter

la réflexion des figures d'hommes & d'animaux ;mais

de tous les autres objets de quelque nature qu'ils puiflent

être, & dans* quelque .endroit du tableau qu'ils foient

placés. y

On pourroît auffi au lieu d'un baquet rempli d'eau,

fe fervir d'une glace 5 mais la vérité n'en. eft, pas fi grande

celle, l,
'.a 'L"

ffique celle de l'eau même, qu'on peut faire paraître au flî 1

profonde & auflï claire ou auflï obfcure qu'on le veut,

en jetant au fond du baquet un peu de boue, d'herbe

ou. de 'fable. • :J ,e;

s- Quant1 au coloris, l'expérience nous apprend -que plus

Veau eft éclairée par l'air", plus les objets qu'on y voit de-

viennent vagues & indécis & lorfquelefoïeil darde direc-

tement fes rayons dans feau, les objets- y paroillent d'une

manière moins diflindte encore, tant par. rapport. à, nous,

que pour ceux qui s'y regardent, eux -mêmes car la a

réflexion ne s'y préfente alors' que comme des traits ver-

pendiculaires fans aucune forme décidée, ainfi qu'on peut

le voit par la lune par une chandelle ou par. tel autre

corps lumineux qui ne réfléchit que fur la furface de

l'eau,
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Peau < tant à la lumière du foleil que de milt ce qu'il

faut attribuera ce qu'on ne peut pas âppefcevoir alors

la limpidité1 de l'eau.. >:

La réflexion des objets dans de l'eau foit limpide

ou obfcure n'eft jamais aufii claire ni auiïi brillante

que l'objet même qui eft^hôrs de l'eau mais elle fe trouve

toujours d'une teinte entière ou d'une demi» teinte pltis

obfcure.

Four repréfenter ces réflexions de la manière qu'elle*

fe préfentent dans une eau courante, il faut commences

d'abord par les peindre avec leurs jours & leurs ombres

fur un fond qu'on aura fait revenir j en y paffaat'tégëre-*

ment-un peu d'huile, tenace; après quoi l'on prendra un

blaireau ou un putois qu'on paflera plufieuf s fois

d'une manière au(ïï ferrée -qu'il eft poflible, de droite à

gaucho & de gauche à droite en fuivant le fil & les

ondulations l de l'eau 8c en ayant foin de ne pas trop

effacer les formes des objets.

Je érois avoir fufifamment expliqué mes idées fur les

réflexions relativement à l'art & pour autant que cela

concerné les objets qui fe trouvent placés hors de l'eau » il

eft donc néceflaLre que je dife au iïï quelque chofedeceux
`~

qui font placés dans l'eau même > partie qui me paraît

curieufe par les accidens finguliers qu'elle offre & Tuf

lesquels on ne porte en général, pas plus d'attention

que fi les objets étoient placés fur la terre même, ôç

qu'il" n*y eut aucune eau dans les environs.

Il faut d'abord remarquer que l'eau reflemble à Pair,

&
que lés objets placés entre ces deux élémens vus dé

haut en bas^ fe .préfentent de même que fi on les voyoit
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de ba$ ;,ea-h#ut< centre. lè^cïaL; jcâruL nîgE Â- pas cUautri

différence pair rapport à cela entre ces-deux corps iinoii

que la clarté de l'eau eft un peu .plus. foîbLe que celle e

dël'aiï.
On peut.\s'en convaincre par. l'effet que pro-

duit une glace,. pu, les objets, quoiquatreprifentés d'une

manière exa&e ;& diftinûe n'ont jamais darmême vigueur

qu'iront, dans, la nature, i_: i “ «.,“

Cela pofé il eft facilé à comprendre que le?, objet*

places dans ,1'eau- fo.rit aufli bien polaires- dïnsiics.pariies

qui fe trouvent dans l'eau que dans pelles, qui, font hors

deJ'éau. Je .ne. parle point ici de la réflexion des objets,

mais-.de s objets mêmes^ & de leurs> ombre», ainfî-.qu'oa.peut

le;;vofriifl,ns l'exemple ci-joint, ,fîg. 2.^ plancJieXVil. La

partie d'en Bas du corps de la figure A qui étend foii bras

droit au.deflus del'eauert fortement. féiléchier' avec uit

ton violâtre tpn que l'air fupérieur donne auiïi à fon

^ôté ombré; &L foin. bras, gauche. qui paflè devant fa

poitrine, reçoit un dauble, reflet <d& foa, < corps *& de

l'^au, ce;quî y donne un tpn. plus chaud que-nesPeft celui.

(ge, l'autre bras. La figure, B qui regarde fbtt image1 danj

,|!eau. ,-à homjbre_d'«n arbre, fej-t à nous prouver que

le f reflet de. l'eau eft. pareil â .celui de VéxH; quoiqu'un

peu plus. -faible., ainfi-.que je l'ai déjà remarqué. La téta

fçulptéç fur la pierre C, nous
fait, voir da même chofe,

mais d'une, manière plus fenfible> itant de même éclairés

par. en bas.c y '

Obfervons encore,, que plus les objets,- font éteign^

de, la furface de l'eau, plus- ils en reçoivent de reflet,

ç'eft-à'djce plus ils en font éclairés; ainfT qu'on peuJ

iî^ft cbavàincre par la figure. DA, dont Ja.gDitrine qui
fi
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f rôtiVe près ctè la furfâéë de l'eau t n'en reçoit aucun reflet

à caufe que la lumière de l'air ne peut pas y tomber puif-

que la figure en couvre entièrement la furface en cet

endroit, & y forme une ombre jufqu'au Fond de l'eau.

Voilà ce que <étte partie m'a paru offrir de plus effèntiel

à obferver & d'après quoi il fera facile de faire toutes

les autres obfervatïons néceffaires pour rendre la nature

avec vérité^ Nous remarquerons feulement combien les

objets placés dans l'eau diffèrent de ceux qui font fut

la terre; en ajoutant, que plus ces derniers objets font

élevés dé terre moins les ombres en reçoivent de

reflet à cau'fe que les parties claires de la fuperficie

des differens terreins" confervent leurs propres couleurs

locales. j .i

Outre îes raccourcis & les reflets qu'on doit obferver

dans la réflexion des objets dans l'eau j'ai eu de même

depuis long-tems quelque doute fur les accidens qui

doivent s'y préfenter,, & j'ai vu que fuivant lesloix de

l'optique ou de la perfpe&ive-pratique il reftoit encore

quëîqu'ës'~uSës~ol~rv~ ",M'~~airé~~i`uc~ ~> 'T" rüequelques autres obfervations à faire fur ce fujet.'Jé me

repréfentois bien que, comme il y a de l'air & de la

lumière au-defius & au-deffous de ces objets ces deux

clartés doivent produire des points d'optique d'un af-

pect flngulierj mais fans que je puïTe me rendre raifon

de la manière que cela fefaifoit, ce qui m'étonnait :beau-

coup. A la fin cependant je fuis parvenu à procéder à

cet égard wûir des principes certains ainfi que^jepenfe

l'avoir prouvé [par l'exemple que je viens de donner ici. Il

n'eft queft.ion,q'ue des rehauts ou des,extrêmités des clairs» >

comme le font voir diftia&ement. les figures ci-jointes,
-r; '<c* 1

Eee ij
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~1l9À~'i~~¥IJi,~ô q~'Qq, ,~14t..II.1Qd,Elr: fqnil~" r.r~l~~

qç$hç o*Sh leacigf it^fetfens les objetSr mêmes que dans,

ie.»r$ régejiQfls dan? Vea*

Npus prendron? donc pour, eyegspte les .objets ci-

j$int$; plaç& fil£ la &r&çe; de V'ea# figure/' i

glftpçhe XiVii qui font ait
• deffôiiç M Yh.qxhion de

toute kur hautem' géométrique » & qui fe trouvent

flairés du e^|é droit. Ils font placé» de chaque côté

4ft geljftt de vj^>&;iiqus offrent les jour? & les ombres

qs^il^ doiteni skqM-» fuivant le& loix de la pçrfpéftîve

S^ee leurs rehauti. ou coups de lumière fur- le relief.

C'^ft: ^e; qette manière qu'on peut cheuch^t, ainll que

;je.l'ii d^ja^ltv les <mêmm effets fus toute:^ forces ^'objets

& l'on: trouvera toujours combien lesréflexions da^slfeau

itifl&iejït ï(:feijsj pariej? de* raé€^u«âs^ ;4fsJ.obiets>ïqui)lesv

prodttifent, .Gefte, Qbfervation qui doit d'abord paroîrrç

Ênguliçre peut néanmoins^ devenir bientôt familière à

l'artiftç 'pour. peu. qsi'iL. veuille y porteuse L'attention»

~>}(jJ-) ,.I..T~~ ç ,¡' ~~ii~i _3,

~r,u! h-L~?'?T'i''
'?

r;ê~
CHAPITRE IV;

l'

Des' ombres portées. Jùivàni les diffèrent fourf:

.'tf-.J~ uq .p 9~ ;i. ~tjgn.i'I

L ne fera pas inutile de dire quelque choft ici dw

©mbres portée» des objets fttr les plans qu'ils- occupent

& de leur proje£lion fuivant les dtfférens Jours do^t
il*-

fcnt éclairés en commençant par celui qui t&àbe de
C-

,GÔté, pour palier par degré* à celui qui fjrapp/ les^obje»

directement par-devant.
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Comme ce n'eft que par le moyen de h p«rfpeftiv<?

qu'on apprend à connaître les véritables dimentipns de»

corps, il paraît, pour ainfi dire, impoffible de parvenir»

fons fon. ff cauç$, à repréfentcr exactement un objet quel*

conque, malgré tout le teras qu'on pourroit mettre â

apprendre la peinture; bien loin de pouvoir faire de$

eomporitions de plufieurs figures.

11 eft donc nécelTaire de commencer par inftruire le*

jeunes artiftes de la. per%e£Hve, avant de leur permettre

de compofêï quand ce ne feroit que pou» les garantir

d'abord des erreurs où pourroient les entraîner ceux qui

prétendent que la perfpective eft une fcience inutib a»

peintre.

On fait de quel avantage on jouit, par rapport aux

ombres portées «n employant dûns une coiapofition une

lumière qui combe de c&té, à caufe que la projection dé

ces ombres eft alors toujours depuis le premier plan

jufqu'au dernier paralelle â l'horizon fans le moindre

iacco«rciiTement } ce qui eft facile à trouver fans cxuh

aoîtFft \& perfpeiftive ainfi qu'on peut le voir par

l'exemple qu'oifre la figure i planche XVIII puifqu*on

peut mefurer^ parle moyen du compas & même de

l'œil feul> la > longueur que ces ombres- doivent avoirs

Mais Qn s'apperçoit aifément que cela e& bien pluy

diffictte qaand la lumière tombe plus par-devant, & que

ces ombres deviennent un peu plu^couctes, en projetant
de biais, oa obliquement j car on ne peait plus alors en?

déterminer la longueur par te compas & moins encore

parconjeÉtuTe puifque ces ombres varient tellement

dans leur pxojeâ:ion,que L'une ne reflèmble point à l'autre*
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Si les ôi>jèf.s changent de place, les ombres parties chan-

gent de
même de direction la projection* de l'une eft

prefque' droite; l'autre monte plus obliquement, & de-

vient plus corÛTté une troifième éprouve une plus grande

altération encore à raifôn dé ce qu'elle fuit davantage

du côté dont vient 4e jour ,• ainfi qu'on le voit dans

l'exemple de ta fi g. 3,planche XVIII} qui nous indique aufli

le moyen de trouver d'une manière courte & facile

ces ombrer portées de q-uel côté que la lumière puiffe

tomber fur les objets. Mais avant d'entrer dans des ré-

flexions fur ce fujet je remarquerai que'lbrfque la lu-

mière frappe dire-clément par-devant, comme dans l'exemple

•qu'offre la fig. 2 de la même planche XVIII où l'ombre

portée projeté perpendiculairement versjF horizon il n'eft

»éceflaire,pOJir en déterminer la long«eur,que de connoître

le point de vue du tableau de manière qu'on peut trou-

ver leur raccourciflement par le fecours d'une échelle

fans laquelle même il n'eft pas poffible d'y parvenir. Mais

-cette opération ,eft fi facile qu'elle demande moins d-e témS

à'- être mife en ^exécution qu'il n'en faut pour la décrire.

iVbieile moyen dont je me fuis fervi pour cela. i"

i '.Je commençois par faire l'êfquifTe, fig. 3, planche XVIII»

ide ma compofîtion, dont: je plaçais l'horizon & -le point

4e vue où ^je le jugeois néceflàir-e. Je deflùiôis ënfuite la

premièrêrfigurè At que j'ombrois entièrement, -& dont je

^ifpofois- l'ombre portée pa¥ conjeclurle-i fuîvarit que je

fuppofois que .la lumière de voit' tomber plus ou moins

direflement^xar-devanté Aprèsceia je traçoié, àla droite,

jaon échelle B fur laquelle font indiqués les pieds

(dejlinés. à marquer les degrés de fuite de la projection
des





J&pkffit&vr£(^tes'fsMm^jnt$.

©mBres. En fuite je tirois laligh,eparalelleCdupiedde la

Irgure' A julqtrà-Tïéchelle qui\ndique fa place. Pour

manquer maint^çant^l^ direfti^nV qpe ^oit
fuivre fon

ombre, portée je traçois un e ligne \drbffe depuis le pied

de la; figure A, en fuivant fo^i ômfere portée jufqu'à

l'horizon où je mets une petite étoile D point dont,

jetlrois routes mes autres* ombres portées- depuis la

ligne de. terre jufqu'au fond du tableau; & depuis la

d', t"d "'1 b fW d 6g~ë§f0~s~utre~ p~jet§d'roite* jufqit'à la gauche foit de figues ou,d^utres objets

quÊÎcpnqUjesy Comme ;U<me reftoit.alors.à trouver la lon-

gueur des .ombres portées; je traçois depuis PeWémité E

de l'ombi;e. de ma première, figure A, une
nouvelle ligne

""11L.,u' ..yu°fc~t;'àâf h Il tA'), 1paraleUe F jufqu'à l'échelle. Aprè> quoi je ,cp,mpu?is le

.nombre des degrés de la fiiite des ombres., En fuppoJànt

que ma figure A avdit feptpieds de hauteur, je trauvois

que. fon ombre portée en avoit fix>, ,& qu'elle fuyoit de

trois-pieds vers l'hojrizon comme cela eft indiqué par

l'échelle i & il en étoit de même de tous les autres ob-

jets,, dont .je. çalculois la hauteur, pour régler fur cela

fon ombra port/ée,, après qjioi m.ontravail fur get objet,

étoit fini.- .b ;j- • j'

"Qu'on juge mainteflaait combien1 il doit: être difficile

de trouver les variétés considérables qu'il faut obfer^es

dans la projecHoa des ombres quand- on ne fuit pas la.

méthode que- je viens d:ind:iquerT,& qui préfente encçre

un autre avantage pour ceux qui veulent exécuter leur,s

figures d'après nature i avantage qui confifte en ce que pa»

la -direction des ombres, portées on fait fur k champ où

il .faut placer le mannequin pour la lumière- qu'on veut

introduire dans un tableau, ainfî que je l'ai déjà remar»-

que dans mes principes du deffin, « v.
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CHAPITRE V.

a Otr* rendîmes obfervations
fur et fujet plu* utiles >

faï" ëfu qtt'iK^itvnéCôflairé de
Ifri

apptt^paf de*

Exemples j d'atiïaot plus que ks reflets contfibtiene infi-

niment à J& beauté cfe* o«Vr^g<*s dél'aft'^fit fefvettt '^ar

éoni^qUfffiÉ à fifoe <56»hîïôîtt« le grahd*ifahtâ.^

IL
eft Naturel aux «Éalfturs fatigués alftfi qu'aux nym^

i,

£hès de Riaiflej dé ëÊécélie^ im
Iku

Olribfagé pôû* fe

ié^tJfer.», àihfi?q'4itf Hou*
te môhtfrê

ia figu*e-
r de la

fhknehe'XÏX. Oft vi>it ièrees nytnphe^affifèî fur le pre-

tnier plan, à ta dtoite du tableau l'Une à de
l'autre,

fur un bàtiG de gazon » contre
une

efpccê de parapet ou

éé mlïfâJlte jcoùifonn^pâ*' des
arbres ddrtt lé fèuiller d'en-

hàu"t eu ftippé par-ti par-là dé quêlq&éfr coups de lu-

nïièfe:'
Là%ùre<îui fe tient 4è. bout fur le premier plan,

reçoit
une forte

lumière
jufques au-defliis du genou,.

tan*

âis que l'ôtabr^de fes jambes va fe réunir 4 celle du

plan fur Lequel elk fe trouve, ce qui fert à indiquée le lieu

qu'ëtic oedupë f ^tfpefldant là lumière de cette %ure
n'a

pas afîei die îarûé pour aller, par fesr reflets,' éclairer

te parapet corttr* lequel font adoûées les nymphes aflHes;

tant à caûfe de l'iriterpolirion de' ces nymphes:; que

par
l'état' de ce mur mëfiie qui eil raboteux Se plein

âe lézardés 5ë def trous; étant d'aillÉU*s aîitvert de
bran-

i^îêJ d'atbïefeScd.'hefbeSj qui en tedôubtent l'ombre
&

7 qui
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qui empêchent que les réflexions de la Jtumière de là

figure en queftion ne fafTent. quelque effet. Mais, les figure*

aflifes vis'à-vis de l'objet éclairé en reçoivent au con*

traire-, avec force les reflets les unes > pa'r-deyant les

autres un peu plus de côté fuivant la place qu'elles oc-

cupent. ~j.f

11 efl: fort important qu'on connoifle bien la véritable

caufe qui produit ces reflets} c'eft-à-:dire leur diftance,

leur couleur locale & leur forée. Je remarquerai tou-

chant la ^couleur (car la diftance des figures eft déjà1-

indiquée ici) que dans le cas que la figure 'éclairée ait

une' draperie d'un beau rouge vif v qui' r&çoive une forte

lumière du foleil, & que les quatre nymphes- a-flifestfoiènit

vêtues l'une en pourpre, l'autre en jaune', la,troifièm«

en bleu, & la quatrième en blanc ces couleurs^ feront

âbfolument dégradées par les 'reflets? de la draperie rouge j.

& perdront leur force pour prendre la < teinte, des autres»

& s*y '.mêler én quelque forte. Le pourpre, par exemple $

deviendra- rouge, le bleu violet, le jaune rouiîàtre ou

feuille-morte & le,blanc couleur de chair ou de fleurdë

pommier mais cette dégradation des couleurs fera plus

ou moins fenllble, fuivant .qu'elles feront, reflettées avec

plus ou moj.ns de force i & d'une diftance plus ou moins

grande: D'ailleurs le nud prend une teintejslus chaude

non pas également par-tout mais dans les endroits qui

fe trouvent frappés par les reflets j car l'air ambiant qui

environne les1 objets fe fait plus ou moins appercevoir

foit dans les ombres, ou entre les ombres 8t les parties

qui reçoivent les reflets. •

Le fécond exemple nous fait voir de quelle manière
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les couleurs font rompues dans les ombres, tant dan*

leurs tons même» que dans leur force, fuivant la difpo-

fition du lieu. ~f-

'La muraille qu'on voit ici figure a planche XIX J

eft d'un ton roufîatre & chaud. Les figures qui fe tien-

nent debout & dont la draperie eft blanche ou d'une

couleur fort claire font de même que cette muraille &

le plan qu'ils occupent éclairés par la lumière du foleil

ou par un jour ordinaire. :¡

Ces figures nous font voir que, malgré que la lumière

qui les éclaire foit pure leurs draperies font néanmoins

totalement dégradées,, à caufe qu'elles font privées de

l'air & entourées d'un champ fort brillant, dont les

reflets feuls les éclairent, & communiquent leur teinte

aux ombres de ces figures. La figure volante d'en-bas

nous montre le contraire; c*ëft-à-dire', que phis les objets

font proches de ïa lumière ouverte ou de l'air, plus leurs

couleurs locales confervènt leur pureté & leur force;

ainfi que cela eft mieux prouvé encore par- lai figure vo-

lante d'en-ha-ut, qui fe trouve à moitié en plein air, &

dont le coloris n'éprouve aucune dégradation fi ce

n'eft qu'ii' prend' une foibie teinte vîoïâtre1 dans les

parties fuyantes du corps £ tandis que la partie d'en-bas

de fon. corps & la' figure volante ai*-deflbusrd'elle qui

fè trouvent encore dans' Pobfcurité & qui par confé-

quenr fbntprïvées de la teinte bleuâtre- de J'air-, ont
un

tout autre ton j favoir, beaucoup plus chaudque la partie

fupéEieuïe dit corps de la première jfîguresvoiantei; II
en

eft de même des figures qui fe tiennent debout ajurdeflous

de. celles 'qiti voîênti; » ,:;; -y: ;x? ,o:/iV
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:r ïl n'y a en jufqu'à prêtent que peu de peintres, principa-

lement parmi les Italiens qui aient bien connu, la partie

des reflets. Parmi les artiftes François on en trouve quel-

ques-uns qui. s'en font occupés. Je dois avouer néanmoins

que ceux des Italiens qui
l'ont

étudiée s'y font diftingués

tandis que les François n'y ont jamais été que médiocres 9

quoique Vouet fe foit rendu célèbre par cette partie

dans laquelle il a plus excellé qu'aucun autre peintre

François ou Italien; ce qui'me porte à croire qu'il n'y

pas long- tems qu'on s'occupe des reflets', d'autant plus

qu'on trouve un. grand nombre d'anciens tableaux où ils

ne font point du tout obfervés. Mais ce qui eft bien

plus, fircgulter encore c'eft q,ue quelques artiftes tels

que:La{hl1an,çtteD;~a.tn~r;Óh~pasTçÎiUn~ed~qúel

que Laftman,Rottenhamer,&c,h'ont pas fçu jnémede quelcôté les objets qui font dans l'ombre doivent être éclai>

rés ou fombres > de forte qu'ils les ont ombrés de la

même manière que ceux qui font éclairés .à- peu- près

comme s'ils étoient d'autant plus fortement glacés.- Par

exemple, dans un tableau dont le jour vient de la droite,

on verra une figure placée dans l'ombre d'une pierre où d'un

autre objet. Cependant, au lieu.de mettre l'ombre portée

de celte; pierre. fur. le. côté drdit de la figure j c'eft-à-dire,

du côté de cette pierre ils lafaifoient tomber fur le côté

gauche comme fur tous les autres objets preuve cer-

taine qu'ils ne connoifloient pas la partie des reflets. Ra-

phaël même n'en étoit pas mieux inftruit, car de fon teins

on ne favoit pas encore ce que c'eft que de placer des clairs

contie des clairs & des ombres contre des ombres & c'eft

en opérant de cette manière que les. reflets font les plus

utiles. Mais on cherchoit alors le plus grand effet en
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plaçant des jours contre des ombres & des ombrai contre

des jours ;L de forte quelés reflets n'étaient du tout pas

utiles. On.évitoit auflî les grondes maïlès d'ombres & les

«lumières- larges. Aujourd'hui on .©peter tout; autrement;

,car on cherche les grandes maiïesxàe claifis & Nombres j

-& en .effet rien ne contribue tant 1 .la beauté & à la

.tranquillité d'un tableau-- Mais il .en,eft dés-a-eïlets; comme

aie toute autre thates. Eexcès en eft. jnuifibléo&rdéptaîti

cependant il -y a 'des peintres qui les emploient à tout

iiaferd-, fans «lavoir ft la nature de la ebofe les exige ou

Jion; & qui rendent avec force > par du. vermillon f de

•l'outremer,» de l'oupin jaune, &c>. des reflets qui font,

gpoui; ainfî dire inAcifibles* >Cette manière se fur-tout été

adoptëe par J©rdans Kûbens âcunrgrandMlombiie d'autres

"peintres, Flamands. •
r-

ILfautdonc avjoijribiaderne'-poihtceraployerles reflets,

H£anseni!mufqu"er .en :même>a:ems Ira cauiè &< fans jqu'on

tpuîuV^s^flànguerodaSrcnésptÀtjuElleJdiftanc» ils £e troa-

vent: J'ain rxie -Tamara i; hSax qu'on
Jpuidis <x®hntyltT$,

quel

d%ré de fbïce ilsxommuhiquent ouTeçoiyèflt -r afin qu'il

jae faille pas demander d'où Us partent,, Se pourquoi ils

ibnt ttïugâs v jatihâs où bleus '£& &' fcifclss :o«; & vigour

• • i (. i t j îr. « :î î( . j'i s iiio?

ii
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Que ta lumière du foleil
n'a pas plus de force, par rapport

o-ï .aux ombres)} que la lumière ordinaire du jour.
>- ,¡

h. eft. conn^i fijar Ifescpérience que les objets éckirés par

leS rayons tiireflis du foleil ne font pas plus fortement,,

ni plus prbfondénïent ombrés que ceux qui font, expofés

à un jour ordinaire, quoiqu'il paroiffe que cela doive

être autrerâient » ce qu^il faut^attjçibuer à^ ce. que Pairam-

t>iânt eft plus o« nioinç éclairé, fuivant que Je/iplèilluie

avec plus ou moins de force & conferve par confëq«€nc

toujours la même t«inte bleuâtre ce que je vaisdéiBon-

trer par l'exemple fuivant.

StclTâns^flieçqtt-ei'a-eotQnHcdiela-figurê-tjiiîaiîcIre XX r

(qiilonbpeHtffuppofer unie ou chargée de ;has> reliefs,,

eomme celles de Trajan & d'Antonin) foit placée ait

milieu d**ine plaine, à une certaine diftance d'une tour Qij.

de telsaiîti'iei édifice d'une hauteur allez
confîdérable pour

que f!bftîQ4îtbi:e portée,, epu-v^e ia: moitié inférieufe de Getft&

colonne y de forte; que le foleil n'en éclaire que la partie

fupérieure de fes rayons, on verra que l'ombre sde cette

ncôlènne :ferarabfôlumeiit de la même teinte, depuis, le

haut jufqu'eiï bas>

II eh ie(| de même ;de la lumière d'une chandelle dans

une chambre foiblement éclairée^ ou lorfque la nuif

appirochéiGette, lupiièré q^u-pique plus, vive &; glus foÉtff
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que celle du crépuscule, ne rendra pas plus profondes les

ombres de la partie qu'elle frappe que celles des parties

voifmes ainfi qu'on peut le voir par la figure 2 de

la planche XX. ]

La lantene que tient la figure, éclaire en partie les

objets voifînSj tandis que le refte ne reçoit qu'une
foible

lumière par la fenêtre ouverte j cependant les ombres ont

par -tout la même force t comme fi la lumière de la

lafttérne rie fubfiftôît pas } Se dans le cas que îe^oufîît

placer la nuit, les ombres deviehdi5ôient plus profondes,

non- feulement fur les parties éclairées par la lumière de

la lanterne j mais par-tout.

r-î;MWs;ll:€nvèi^tbùt'âiiti?emfent-'d€S:ôbjcts diaphanes &

tranfpàrensf tels que l'albâtre la corne & autres fubf-

tances fëmblables, que des préçédens qui font des corps

compactes & c'eft ce que nous montre le troifième

exemple de la planche XX. ''

=
^i la colonne qu'on voit ici & qu'on peut fuppofer

être dé papier ou d'albâtre, reçoit la luèiièife du ibleil

ou d'une chandelle, par un petit trou on s'âppercevra

que l'ombre aux environs de la partie âinfî éclairée eft

d'autant plus claire que la lumière a plus dé: force de

forte qu'il fera facile de diftinguer cette ombre des autres

qui ne
font point éclairées ou aux envi*bns defquelles

il n'y a point de lumière* '

Cette obfervation a principalement lieu pour le nud des

figures,
& pour les étoffes tranfparerites. î

On voit, par exemple que les petites parties des

ligures nues tels que lès paupières le nezy; les oreilles

& les doitgs font plus ou moins tranfparehtes quand
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elles, font éclairées par le foleil, 8c que par conféquent

elles n'ont point d'ombres folides. Le contraire fe re-

marque dans une tête de pierre dont" les petites parties
ne feront jamais tranfparentes, & demeureront toujours

aufl» t obfçures que les parties les plus épaiflès malgré

toute la force avec laquelle le foleil puifle les éclairer.

Et quand même cette
tête de pierre feroit très-bien peinte

d'après, nature, elle ne pourroit jamais paroître animée^

mais refteroit toti jours morte & fans expreflîon} c'eft-à-

dire, relativement à la tranfparence» Car on fait par

expérience que le fang efl: liquide & tranfparent aufiï

longtems qu'il conferve fa chaleur naturelle j mais

qu'Ui devient corporel c'eft- à- dire folide du mo-

ment, qu'il eft ftagnant& figé dans les veines* de ma-

nière que dans ce dernier état le corps de l'homme

reflemble plus à une figure de pierre qu'à un être ani-

mé i puifqu'en expofantune chandelle derrière le nez

ou derrière l'oreille, ces parties paroiâ'ent cornpacles Se

n'offrent plus cette tranfparence qui s'y faifoit remarqueB

avant que l'amè eût abandonné le corps.

Les plis fimples d'une étoffe tranfparente parorflént

beaucoup plus clairs & plus diaphanes à la lumière du;

foleil que par un jour ordinaire & les ombres en font

par conféquent plus, foibles que celles d'une étoffe pe-

fante & compare. Mais les ombres. des plis doubles “

placés, les uns à côté des autres ». paroiflent lorfqu'ils-

font frappé* par le foleil ( fur tout là où ces- plis le

trouvent rapprochés) beaucoup plus fortes & plus décidées

que celles desplis fimples des draperies compactes & lourdes»,
Il en eft de même des ombres, du feuillet des arbres-
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""Après avoir atnfî prouvé que la lumière du foleil oti

d'une chandelle ne rend- point les ombres plus fortes

'mais quittes réftent les- mêmes qtié dans un jour ôrdi-

lïai're1} rfoùs finirons ces! remarques par obferver en quoi

donrîfte fa force du foleil } ce qui fera facile Û comprendre

fi l'on â bien faifi ce que je viens de dire. ¡, c,

L'expérience nous enreigne que les objets frappés par

te foleil font infiniment plus d'effet que ceux qtrt ne font

éclaires que par un jour ordinaire ce qui ne provient

pas de ce que les ombres" font profondes mais feulement

de ce qu'elles font larges & tranchantes effet que U

lumière" ordinaire ne produit point dans^un Keu fermé, ni

même eh plein air.'fryen a qui iuppafent que la force

des ombres eft plus grande dans "le foleil <]ôe dans le

jour ordinaire^ & que cela' feirt à faire mieux fortir

les objets fuivànt qu'ils'- font '-petits ou grands &

p;tus proenés
ou plus éloignés. Mais je -foutièns cepen-

dant que' la lumière ordinaire' produit auflr bien cet effet,

p rôp'o rBoà ga'fdëe- que celle du foleiP mfê me. Quelle

différence y a-t-U donc entre l'une & l'autre ? Aucune

fi' ce n'eft' que la lumière du foleil produit des ombres

plus larges 8c plus tranchantes » tandis que celles -de la

tumiëre ordinaire font plus rondes & phis -fendues ; c'eft*

à-dire, que le folefl donne des ombres"
décidées & longues,

& le jour ordinaire des ombrés courtes & douteuses. Voilà

donc les fëuls effets par lefquels on peut idiftinguer
ces

deux efpèces de lumières. Il n'eft pas furprenant d'ail-

îeurs que Tune produife un effet plus piquant que" Pautie j

effet dont on pourra fe former une idée beaucoup plus

clàiré & plus diftlncle,' eri comparant kstieux exemp es

.. • de
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-Oc la planche XXI que' par tout ce que je pûurrois

dire Air ce fujet» quoiqu'ils offrent tous deux les mêmes

ombres. Le premier n°. i éclairé par le foleij^ polis

fait voir^des ombres longues décidées & tranchantes

5c le fécond-, n°. a des ombres courtes, indécifes:&

fondues. ~y'

~T~' ,'0 h 1"- ,allégoriq;ue .JJeVme fauviens cPavoir peint un fujet allégorique de

Narcifle qui fe regarde lui-même daris l'eau. J'y ai fait,

wmber la lumière ;«in peu plus par-devant qu'on ne le fait

ordinairement $ ce que ^j'aLcru nécefïaire pou* faire co-n-

noître mon idée touchant la manière de rendre les<Qm*

bfes plus tranchantes ou plus fondues ainfi que pour

éviter une ombre portée- que la tête d'un enfant, auroit,

produite fur là joue de î^areifle (ajui/aifoitla princi-

pale partie
du tableau, car la joue gauche fe tcouvoit

déjà dans l'ombre) dans le cas que la lumière fût venue

de côté i ce* qui aur oit. été d'autant plus mal-adroit de

ma part, que par-là j'aurais wêté à la phyfionomie de

NârcifTe cette beauté qui le jrendit amoureux ye luij*nêiHe»'

Au tefte,il m'étoit indifférent que le jour vint dé côté

ou- tombât plus ou moins par-devant puifqu'en général

celâxft abfolument égal, ^uand même la lumière frap-aè.l~el~lifcilumént;a~uand-tnêxne la, ft~p,~j

peroit'iUïe&ement par-devant. Il eft vrai que ce.fpntles^

larges ombres poxtées qui produifent le, plus de beauté

dansunfite éclairé parle foleil jjc'eft-à-dire lorfqu'elles ne

font pas trop rapprochées car alors elles font ,un mau-;

vais effet .& donnent un tontrKte.au tableau. Mais rien ne

contribue .tant à rendre un ouvrage piquant que quelques

petits -accidens de lumière qui fervent de réveillon ,e**

rompant.,par-cipar-là,lesîtropgrandesmalTesd'ombres.
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të&pmmmr&<$- tàMéattide' NâtcMTe ;pli*s allëgoitiq^ J,

jè?^&pa^ 4 cê«tèd!È' lûi^Uff ^ftfaiW^©fë®> dît bonnet de -t»

$Éfë^ obôà^é 'â "camëi^lèsàcbevetix du? jeune àèmtneride

ftéürsfj' ct5rt111f1e:(1Íi2 ~4té t ú'rter¿fiHé,. E~Lpou!- ~icejcom-

pteMièqm HMctâé'fe piikiMt dsate fpit erreur- je;d<&nhat

à toute fon attitude un air de furprife & d'adtmrali©ni

tôP v^p«f i^oWlwfe î^ ^tte '•' J*enfentc luiîfatïcdfc^emarqpler

~a~ ~-?.h. – .? ¡

?'~e~aMeas ~êhëmtïî~etoute~ tÕrtéSl ,d!alt.¡

jefôÇ tSW^fîgùîf s^ysè5 ^ïîqtièsii, arbres aniïnaiisx ^.ftetiïs

ôcR^fa^êà itfèàW, èfîft dfë' f«)flVéiï?ï reïîdïe: 6haq«© ch©&:

ë^aîéë-fa^lèifelêî^ ée^ l^iSartièfâe teiplusscomBéaabte»;~i~~é~r :1~ f©l~~îv- ~i~= 1~

B¥>ïSÛt?0«ôî¥ bitô? éKlêufÈl f ^efl^dir©vjfq!tte3f':Buto^yj

n^ffi^t^l^â^là^ftôiôdïéiGic)^ p "4À_ fiàPteiîquéijfeoReç

-ïmtPf&t ëtpeP^at^iâ i !îqtte^ je Ê^en a^ôïïit indique -que-Ie»

^fïèiÇàf&s^âMës/^duélofhéttvté ÈBS^etàts: détailsîOJu ip^ùfe

It8 sëMfe©#ûité ikàniêfis iftiéciifê ^«lrque ls-foncplu»

^iiSÀpldî^GSfqtieSj'Ée^ito/gû(utï^gC topiéraes^ts^

a^ïÂâè^-ëxa^fiMdèt^'fôatJ éïfifèfït^^ùeî^lessitîétitéé

|ÎS!ftïeé"d.ê^ié"nfièaé vagîtes • M" ûif$af<H&ènti ëùne cêEtaioô

dîftancè. Âfeifï y par M®fi ^atém^ïp^n^nd&cqtie^Ghaxjue

dfpfe é#éiiïfl*ié Id^Wrïè rBéïièrKauJ&iSnieî&aufEaitdÉniïnié©

^Sfeî^èkige -l'Ilôiperirèiii dan^iëq«*el fef ta^Éveï^obje&r

~=~ ~t'ytà~~l~c`'I~s ~ol~~exs~Wlaü~sz.lra-r;l~f~e~

j^l-pM^]J^^8-S£odji Atttfv^rièrtciqttÊf «em&iqiditfeitroB^

vteÊ^iptji^s àèu» jow dfdàtïàii'e? ,-çë ?qui*^luivaj.nt quelques

écSi^âîfls-» itè viëiW q^e'dte-'éè^q^é les joiabres toferit tmn^

cK#ltfeë/:Gefe ^ft ¥câi| ^itpélqtfêS'feÉte^ for^ouccfeekti^

fèitaeiti' if fô ''la*èe«i-; d3é&1ottfeïeSïj' MBais-priîicipâlement

~f~e~~I~°'~r~f~fn~i~ ~s:h:s.~ô~~é~s~r~uc,1e~ o,bj~t~
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forment les uns fur les- autres de manière qu'ils ie

trouvent quelquefois tellement interrompus £f découpés,

qu'ils paroifïènt doubles; &IUX, figures dans un jour or-

dinaire ne forment fouvent pas- autant de divifiqns 'que

quatre autres qui font éclairées par les rayons c|u foleil;

ce qui nous prouve clairement que les bords tranchans

des,; ombres ne
fervent; qu'à indiqueç, la proximité dps

pbjets j ces-ombres ,deviennant plus douces ,,plus ;fond»e^

&j|)lus vagues à raifonrde la diftance -plus pu moins

grande de ces objets de forte que vu l'interpofition dç

l'air ambiant les ombres d'aucun ob jet- quelconque ne

peuvent jparqître- tranchantes qu'en raifon, de 1^ proximité

de cet objet. Peut-être cela
feniblera-t-Ll étonnant â quel-

queSiartiû;es.,<iui ne pourront pas» d'abord s'en former >ine

idée; mais illeur fera facile de s'en çpnyftincre pour pçy.

qu'ils fe donnant la peine d'y réfléchir,. Il,s'.en ft^it donç^que

plus, les objets font près de nous plusses omb, ressert ifoust

fprtes Jk ^i^cidées à caufe qu'il n'y a qu'une petite |na,lgî

d'j^r .^ambiant entre ces pbjets &< notre oeil j malle jq^î

augmente à raifon de la diftance des objets, & qui^pa*

jOG^nféqsuent rend les f ombres pjus foibles & plusàn^é-

~?".u .j ..u. >. r

t .F" y ~,si
~G 9=41~i4):

Il'jie fera pas inutile de £jter ici un eflai quêtai fait,

'~z(n~J:9ffJr:MiI:a,à1 appuyeï :~19~ ~dée.J'ai 'c:ftt! .pJ~\1f;h?a~i1:Se qui fervira à, appuyer
mon j,dée. J'ai dit plus, haut que

.je m'étois occupé dans ma jeunefl'e ifaire des. peintures

àtgO;^açhe. J'en fis entr'aut^es une qui p^.r fajSècfeçgeflfe

.& fj, dureté,, meîdéplut.tellement que jeréfolsus dest,Qiit

•mettre en -œuvre pour corriger ces défauçs 3 qvand> mênje

rje-^devrois gâter entièrement «mon ouvrage. Je fis môjfr

premier eflai, ,avec du blanc, d'oeuf j mais comme cela :r\$
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me- r^uflît ^oiïit jea collai mondeffin fur Un «artorr, &

je formai tout autour un rebord- de cire. Cela- fait, je coû-

tai' dléflùs le 'deflîn delà coftedepoiflbn fort claire, que

Je taillai bien fécher.'Ce procédé eut 'un fi heureux fiio

eès qu'on put â' peine croire que c'étoit le même deflln; &

je fus moi-même étonné de ce qu*une fimple couche de colle

eût produitclun pareil^ effet. Mais "darfc là fuite, lorf-

^tté-'fèusrnieux étudié la nature-, 5e" rt'y' trouvai plus

fcîétv dé1 furp'réfnant- f parce que je compris 'que d'air am-

tnant- doit naturellement adoucir les bords tranchansdes

0bjeçs *& les rendre plus fondus & plus indécis à raifoa

d&1à diftance de- tes objets oii- de h, mafle1 d'air qui' fe

t^oûVe ehtr'«uï'& notre œil*. Vj • >

"jl Quant aux 'objets qu^bn veu't éclairer par fa: lumière

du foleiî, on- ne peut
les repréfenrer- d'une manière natu-

&W&& dorés- par- les rayons folaires en Ifeur donnant

feuî'eéieht»dè*pr©fbrtHe!s & fortes ombres & une teinte jâu-

'riâtife $ ptiifqû^ïl n*y a point de différence entré* eètte fu-

-feièrfrSc les autre», relativement- à leur dégrè de "forée;

`-f~â`~t~i.re e · t~~tJ~:?d~s-~o~rjérs.-c̀~üi`~`fônt trtiéii11S.igt.irias';quèç'ëfl«-à"-dire," dans dts- "objets qui' 'font moins grands que

nature.- Mais on' parviendra Jà imiter la- vérité -par des

ombres larges & tranchantes & par les formes des ombrés

-portées; aihfi' que' par la- 'couleur de la lumière- & dfr fes s

çeHet$, quelque foiblês qu'ils- puifi'eiit être. H n'eft pat

rconféquehtpas an pdWvoir- de l'art de bien rendre les ob-

"Jetede grandeur? iîattireMë-en renforçant- feulement leur ton.

Peut-être medirart^ôn- qu'il eft- donc plus' facile d'obtenir

cet. effet d'ans 'Les figUTÏnes, à^quoi je répondrai que ces

fjgurinesne fuir<5nt-paï-albrs, mais refterent attachées à la

-feQEduxe du tableau } ainfi- que je le prouverai ailleurs.
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JEJw ombra parties dans un tableau éclairé par feJbleiF.:

.IL 'eft hors Je doute que les- ombres portées dans uiï

fite éclairé par le foleiL, qui Contribuent beaucoup, à la

beauté; d'un tableau ne doivent non-ièulement avoir la

longueur, la largeur, la force & la dureté qui leur con-

vient, mais qu'il- faut auffi leur donner les formes' des;

objet* dont ils prô-jeEe'nt, telle- que; .celle d'une. oolonns,

d?une~ obélifque d'un fl'ylobate carré r &c.~ L'omb'fe por7

tée d'une ftatue pofée debout fbit
par terre ou fur fon

piédeftal, doit être indiquée fort
diftin&emeht -y d(e

manière que fi cette ftatue fe trouve
placée derrière

quelque objet qui empêche qu'on ne la voie., il faut

toujours qu'on puiiïe connaître par l'ombre dans quelle-

attitude cette ftatue eft repréfentée cas c'eft--là un .des

principaux moyens- par lefquels on peut faire connoître

qu'un tableau eft éclairé par le foleil. H y a: des peintres

qui s'imaginent que cela ne demande pas une gr-ande

exactitude & qu'il fuffit de tracer par terre une ligne

d'une certaine largeur fans prendre garde fi cette ombre-

Éeflèflible- à une colonne ou à, un homme.

Je ne puis m' empêcher de parler ici d'une grande- erreur c

de cette efpèce commife par un maître, célèbre. 11 avoit"

peint un S. Prançois* dans le défert, adorant un cru-

cifix placé devant lui en écartant les bras en croix r,

auifi- qu'on, regréfente. ordinairement ce faint. Ce tableau*
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&»it_, _wi..généraj._ fort beau mais mes yeux étant

tombés fur le crucifix fait de petites branchés d'arbres je
m'apperçus qu'il formoit îur la terre. Une ombre portée

fort diftinâe de toute fa grandeur, quoique plus de la

moitié^ s'en trouvât dans l'ambre ldu faïnt. Je fus -plus

étonné encore en voyant que le corps du iaint qui

avec- des bras éteadus foifmoit ktmême figure que le

crucifix. quoique dix; fois^ plus ..grande y ne jetoir/pas la

même efpèce1 d'ombre que ce cjucifix,» & ;ne «préfentoit

qu'un grand
bloc iàns bras. i

Je viens 'de dire que quand même une ftatue ou

«juelqu'autre objet fc trouve' caché derrière un autre,

il ïte faut pas moins. pouvoir diftinguex par fon.omore

portée ^quelle' forme a cet objet* ou dans quelle attitude

cette ftatue eft repiéfentée $ ce que je vais confirmer

par quelques exemples. Supposons qu'une perfonne placée

da^s un patais ou -tel- autre édifice, derrière une colonne,

foit éclairée parle foteid,' on leconnoîtra diftin&ement

fen -^ttitu4e pa* l'ombre portée fur le pavé. Si .dans

tin pâyfoge on veut donner l'idée d'une pyramide d'une

tour1 ou de tcl> autre objet .qui ne s'y .trouve point,

km peut le fôire £ar l'ombre, portée» qu'on fera projeter

d^ans le tableau

du
côté: dont vient la lumière.

Les peintres <|ui favent employer avec- difoeraement

la lumière du foleil jouillënt encore d'un fécond avan-

tage que les autres n'ont ;poin.tj car- ils ne font pas

^obligés d'introd>ui're =da"ns leurs ouvrages xles arbres, dçs

Côll'irfes ou Ites fabriques pour former çà & U une

grande ttiaâ'e d^ombre fur le terrein pour détacher les

objets du premier pian ~& pour faire fuir> £eux du
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JcùntfWn.' Ils n'ont, qu'à placer leur& ombres où ils le

jugent à propos ce qu'ils peuvent toujours appuyer,

par quelque raifon pjaufible car on voit Souvent, que.,

par un beau .foleil quelque petit nuage qui circule dans?,

l'air » jeté de l'ombre fur un grand efpace de terrein

tandis- qu'une autre partie du fîte fe trouve éclairée} &

cela, de même plufieurs fois alternativement de fuite j

de forte qu'un habile peintre peut fe fervir de plufieurs

accidens de lumière pour embellir fes fîtes. ~:¡ i,

J'ai obfeuvé avec la plus grande attention, la cputeur,

de la lumière du foleil ainfi que celle des ombres., &

j'ai vu qu'à deux 8c trois heures après midi lorfque le

foleil eft à fbn plus haut degré ("principalement au mois

de Septembre) le ciel eft d'un L}leu clair ,avec de petits»

nuages circulant, Quanc aux objets, éclairés fortement

par le foleil on diroit que les rehauts en font faits avec

de l'orpin. rouge Su du bleu, &-les Qmbr.es
en .paroiflènr

d'un, gris; rôugeâtre formé d'ummêlange de noir de, blaW

& d'un peu de rouge brun & ne fe fondent pas dans,

une teinte bleuâtre, comme dans le jour ordinaire-, ainfï

que quelques peintres le penfent mais prenent infènfi%

blemeftcun; toa plus violitre, qui devient plus fpible:

vers L'horizon où L'on n'apperçoit pius de
0

bleu, Eies>ve1:$,ÔJ('f.P,ri!t~n}',vop'. l~Qn.n'3:pp:erççn~: plus de 1).'¡eu~iJJ4;

arbres fax le premier & le fécond plans font d'ua

beau verd Le bleu des" objets eft verdâtre } le rouge “

orange;, le violet, rouflàrre; & ainfi de même, proportion;.

gardée:; des autres couleurs* Les. eaux profondes éclairées;

par le., foleil, prennent de même une teinte de gris vep-

dâtre. ,Ces obfervations exactes, fervirent à confiraer

l'expérience que j'avois faite autrefois en pratiquant,
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par un foleîl brillant tin petit trou dans la croifée

après avoir rendu ma chambre parfaitement obfcure
&

en recevant par ce 'trou j fur -un papier blanc, par ré-

flexion^ l'image de tous les -objets -qui fe «oùvoàent

ail 'dehors vis-à-vis de la croifée. • "> é

La beauté dans l'art, tant des figures que des autres

o"b'jets', réfuke,^en général, de
la manière exa£re& dif-

tinâre avec Iaquelleces objets font rendus,fuivarit lesformes
& les couleurs locales qîtî'1-eur font propre*; car tout ce

qui" offre des qualités contraires à la nature doit déplaire à

la vue. Il en -eft ainfi entr' autres-, dès fortes ombres, qui

r~é,peu~ent:l3xaclu~pe t~naiân`-el~ét yté pà~~e~ïtM~y&n desrre peuvent produire un-bon effet que par le moyen' des

démï-tëiiites "qui ferment à marier-î'leS''deisx extrêmes;

j*avoir ,'les jours' &" lës~ ombres k>rfqu''ils' forment
de

trop Fortes oppofîtiorris en "lés unifiant & en lès fondant

«Tïfemble ce qui rend aux objets leurs véritables formes.

Je parle ici des lumières &des -ombres qui-font trop- larges

des forte que lès objets' rônd^'lôin d-'àvoir du Telief^'parôif-

fent, au- contraire, carrés oo angulaires, comme s'ils' étoient

«xpôfésau 'foleîl'i ce qui fait qu'au lieu de plaire, ils ré-

voltent par leurs formes tronquées. Il me femble. donc

înconteftab'le qn'un" tableau" éclairé par 'un' jour -ordinaire

eft ie'phis beau parce que les objets y confer-vent lems

formes flaturèlles & pàroifl'ent par cônféquenc d*une ma-
nière plus diftinfle

& plus décidée â nos- yeux ce qui

eft rond demeure rond & le carré ne perd pas fa forme.

Quant à la difformité des objets éclairés par la lumière

Sîre&e du foleil je penfe l'avoir fuffifamment démon-

trée ainfi que je crois avoir prouvé que les ombres

trop tranchantes & mal projetées détruifent la véritable

Forme
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îbïme des objets. Que deux perfon'nes par exemple

qui fe tiennent debout l'une proche de l'autre foient

éclairies par le fôleil 8e> que l'ombre portée de l'une

aille frapper l'autre de manière que la moitié de fonfvifage

en foit couverte il eft certain que cette perfonne devién*

dra méconnoiffable même aux yeux de fon père.

Cet effet eft bien plus vicieux encore dans les fabriques^

à caufe que les bords tranchans des ombres mal -pro-

jetées, détruifent entièrement la fymétrie & la pureté de

leurs formes. Je regarde donc comme un défaut j& même

comme une petitefle d'efprit dans un peintre payfagifte de

vouloir toujours éclairer fes tableaux par la lumière -du

ibleil i tandis que ce n'eft là qu'une des moindres parties

tlè -fon art il ne faut donc pas qu'il répugne de {&

fervir dans fes ouvrages de toutes les efpèces de lu-*

filières que la nature emploie elle-même alternativement

pour rendre les objets viftbles à nos yeux.

Mais le'fentirhent pour ainiî dite général parmi les

peintres qui -fc fervent toujours de la lumière directe

-du foleil, n'eft pas moins ridicule que celui des peintres

qui n'emploient jamais dans leurs ouvrages que le joui:

ordinaire l'erreur des uns & des autres ne peut être attri-

bûéèt;qû*à leur ignorance ou à leur ftupide entétement^qui

les empêîcïie de jû-ger fainement des chofes qui font

d'une nature différente de celle dont ils font accou-

*tumésJ de ^àire ufage. Ils jugent d'après leur feule opi*

Hion tandis qtre ce n'eft que par un examen attentif

& une comparaifon raifonnée des objets qu'on peut t

parvenir à la perfection dans un art aulïi difficile que

celui de- la peinture.
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Ce qui fait que U lumière diteôç du foleit n'eft pa*.

auiïï bonne pour peindre les fujets d'hiftoire que

|>oiir le payfege & l'architedure ç*eft qu'elle n'eft

§>as favorable aux belles formes qu'elle rend dures &

ctéfagréables par le» ombre» trop décidées. & trop tran-

chantes qui en stfultent. Cependant on eft quelquefois

obligé d'employer cette lumière; mais il faut alors avoir

foin de difpofer les objets & les jours de manière qu'ils

ne produisent point- d'ombres portées dont la proje&ioa

foit vfcieufe car cela bleiTe la vue & caufe par con-

fisquent un- ftnti^ent défegréable. ,i

Si la lumière, du. foleil étoit la meilleure & la plus,

Jàvorabje, les peintres, de pprtraits, n'en emploieroient

certainement pas d'autre dans, leurs ouvrages ce qui

jufqu'à préfettt, n'a, pas encore eu. lieu premièrement-

4 caufe que les couleurs, locales ne confervçnt pas leurs

véritables ton> à cette lumière} fecondement, parce qu'il

»'eft pa* polKble que l'homme Aïpporte la vivacité des

«ayons fi?Imres,fa.QS e^rouyet quelque altération, dans

fes ttaks,^ fiax-tout autour des yeux Sç, de la bouche f

tyoifièmement, à caufe que l'aftre du jour, n'eft pas fixe,

mai* change continuellement déplace,, ce, qui fait, que les

ombre*, qit'il' forme va^lefit fans çefl'e 5. quatrièmement

parce que h pJbyfiononuVy. perd néceflairemejit beaucoup

4e fa. beamé & de fa douceur.} cinquièmement', à caufe

qu'il ferait ridicule dé placer ces, portraits, dans un ap-

partement où. tk ne doivent pas être éclairés .par le foleil.

Pour faire mieux comprendre ce qui me reâe à dire

ftir ce fujet je remarquerai qu'il y a trois, chofes fur

ltXqu.elles gorie. tout mon fyftême 9j fie. q^u'il. faut, con?-
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Mhhij

fidertr féparément afin de s'en former une julte idéei

favoir la lumière dirccie du foleil, celle du jour ordi-

naire & celle d'un jour faible, jours qui diffèrent au-

tant dans leurs effets que dans la dénomination qu'on leur

donne.

La lumièt e du foleil eft forte & tranchante elle re-

çoit (à couleur du foleil & fes ombres font décidées;

on peut la comparée à l'homme. ,Lo.

La lumière du jour ordinaire eft large » égale ôc n'offre

*ien de tranchant j elle reçoit fa couleur des nues & fes

ombres portées font fondues elle peut être comparée jl

la. femme. 'J o.'

La lumière d'un jour foible eft douce & tout y eft

fondu elle reçoit fa couleur de l'azur du ciel a f$c

Tes ombres portées font vagues & indécifes, nous 1^

comparons à un enfant.

Or qui ofera avancer que l'enfant n'eft propre à ïieri^

parce qu'il n'a pas la grandeur la force & l'éclat du

père & de la mère & que la femme eft également in-

férieure à l'homme pour ne pas avoir les mêmes qua-

lités dont celui-ci fe trouve doué ? 0" s

On peut juger du cas que les peintres qui n'emploient

que la lumière du foleil pour éclairer leurs tableaux, font de

la féconde &.de la txoifième lumières dont je viensdejparlef.

Ces lumières ne font pas larges difent-ils t pour donner à

connoître qu'elles ne font pas allez vives, & que les ombres

n'en font pas aufïï décidées, ni aufli tranchantes qu'ils les font t

ordinairement. Ils regardent même leur méthode comme un

Secret de l'art dont ils ne parlent à leurs élèves qu'avec

circonfpeûion. Je connois un de ces peintres qui a fait



ï&gràiik ûî>reh $s> Ptïntteto,
ei

un tableau de Jupiter 8c d^Alcmène qui vont fe mettre^
,'J,'L,t,f, a,i~I,U"J,Jl, 't"è, .[.<1,t,JI"m"èb,q"u"¡,iY,h,t,

f'd'ttre'
au lit} tandis que le foleir tombe- directement dans la

chambre, de manière qu'on peut compter par- terre tous

les carreaux dé vitre de là fenêtre. Pauvre Jupiter que'1

lesordresque,tuavoisdonnésàPhébusdenepoint

fe montrer dans- trois fois vingt-quatre- heures font mal
'
remplis puifqu'au moment même que tu vas combler

tes vœux, il vient ainfi darder fes rayons brillans dans

-un lieu' que tu avois deftinéauxmyftères de l'amour. Si du:

•moins, le peintre avôit choifi.pour cela la lumière argentée

de la lune; mais- 'l'effet pittorefque d'une lumière large

l'a féduit & il a. penfé qu'il valoit mieux l'employer-,

même- au milieu de la nuit que de ne pas rendre fes

ombres tranchantes & décidées. Il en eft donc, de, ces

artiftes comme de- celui qui aimant à peindre des

oranges en mettoit dans tous fes ouvrages de fort*

qu'ayant à repréfenter la bataille de Pavie il plaça un de

ces fruits de grandeur naturelle, dans une aflîette d'étain,

Air une. pierre carrée., dans un coin, de fon> tableau^ fans

doute dans la crainte qu'en le mettant par terre il ne

fût foulé fous les pieds^des chevaux. -Ce, qui fert à prouver

que_les.acîifl.e-s>7 en général. s'imaginent quej
ri&n ne

t1

faitunmeilleureffetquecequ'ilspeuventexécuterle

mieux, foit que cela, convienne ou, non au. fujet qu'ils.

iReuejnp. la, toile, •
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CHAPITRE V I I T.

Comment il faut repréjenter tis
atcid'ens.' d't Ictlumitft'fiiz

fohil dans un tableau éclairé par un jour ordinaire.. r<

£:EUT-etreregardera-t-oncommeun.tourd'adreflc-

l'e procédé que je vais avanceriez cependant/mon intention*

n'ëlt, pas d'amufer les efprits par des puérilités & ce

que je vais prdpo&r eït appuyë Rtr de bons p~tnctpë~que je vais propofer eft appuyé fur
de bons principes;

On ne peut douter que la lumière du foleil diffère de~-

toutes; les autres par fa force, & r une teinte plus»

claire; :1 }

On" s'apperçoit fbuvent lorfque le-tfems1' ell vâ*ia^

ble & qu'il circule beaucoup de nuages que le fêleil

eft couvert par des vapeurs légères qui font fort baflès$»

de forte que de grandes étendues de terrein font
dans

l'ombre, ainfi>1que les fabriques les montagnes & les

bois, qur s'y trouvent mais ces ombres font néanmoins

claires.; de manière qu'on y-diftingue facilement tous,

les objets à-peu-près oumine dans un- jour ordinaire:

Mais vensGfts au. procédé dont il s'agit x qui confifte à

fepréfenter-^ dans un tableau- éclairé par un jour ordi-

naire les accidens de la lumière' du foleil avec une

£:ule ~& même force de couleurs, chacune -dans -le* degré-

qui- lui" convient fans- qu'elles- fe- nuiflènt les- unes- aux

autres c'eft*à*dire lorfque
le foleil ne tombe pas fur

le premier plan, ou fe trouve trop éparpillé j ce. quil

occajionneroit- du- papillotage.
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Ppur opérer jfilonc Vivant les règles de Ifcaft vp^rta-

j^i^l^>r^xSimpîë^-Vorre;fîte '-eitl -qiiatt-re^p'îians dont le

premier plan fera «blanc &, les #ùtre& ,m,qins, à raifoti

de leur dîftâncê. Le. ieeôhd plan' pareillement coulé

avec du blanc fetrvira à recevoir un accident de la

lumière du foleil. Ce qui prouve évidemment que puif-

<jue le jour ordinaire du premier plan poffède déjà la

force des couleurs locales il s'enfuit jiéceflàirernent que

la lumière du foleii qui eft d'une teinte plus claire J

.comme je viens de le dire & qui n'a pas d'autre force que

ce même', blanc ne peut pas non plus fe trouver

davantage fur le devant doi tableau que le fécond

fjlan preuve certaine que li
l'on veut la placer fux

le

troiuème plan elle doit différer aufiî d'autant plus en

foEce. Afin de fair& «ïna*quer, d'u^e «lanière naturelle

Su dHtincle, la différence qu'il y a entre la lumière du

fécond plan » 4e celle du premier on fera les ombres

corporelles & portées 4e ce fecand pla*i 4^cidé«s larges,

tranchantes & longues £ ce ^qui feïa çonnoître qu'elles

font .produites par la lumière dy fokilj tandis -que celles

du
premier. plaa,©44îafiotainée.s p*r k j^u* ordinaire, feront

plus courtes & plo^^iadéfiiiCes. Sir, l'orn.'ve/ut donner un

plus grand degré dc^prité à la Itimijàçe ,4» foleil, on

tâchera de bien faifir lu tjeinte qu'elle produit torfquç

«et aftre fe lèv.e 6c fe couche. ,i,j~

Afin de faire «ai£u;& comprendre -mes idées à -ceux qui

jie lqs auroknt pas faifies je vais indiquer les moyens

le& plus faciles de les meure en exécution. :n

Après que -vous aurez.fait TefquiJde de yotre coropofî-

îion,& que vous aurez choifi les parties fur kîfijueUes vous
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tllr~
""e.t;'fC,

voulez faire tomber 1? lumière
du foleil fèitei-en lç-

eouler ;I:<l" v~us ~~a~~r, <couler le plus proprement que vous pourrez f j(à;n$ y

donner un autre ton que. celui dont an £e &vt e4,gé-

péta\ pour une lumière ordinaire f mais en mettant. &

féconde couche de couleur on rendra les partie? éclairée*

car le foleil un peu plus vives feit en les faifant pln$>

blanches, plus jaunes, ou pLus rouffltres, félon qu'pi»

le jugera convenable de manière qu'on y diftingue une

différence marquée les ombres en doivenç auffî $tf?

plus décidées & plus larges fans paraître plus chaudes u

fi ce n'eft par-ci par-là dans les parties reflétées,

Quand il n'y a point de blanc fur le premier pUn=

eu aux environs on pçut y faire tomber par-ci par-»

là quelques accidens des rayons folaires-, en renforçantr

le ton blanc jaune ou rouflatre félon l'effet que éaâx

y faire la lumière colorée du. foleil. Mais cela ne peut

pas fe faire & l'oa a déjà: employé la force du foleil dans;

le lointain.
¿

'~T''

il réfte â remarquer que d&ns le èas qu'on veuille-

éclairer quelques objet» du premier plan paroles rayons-

folaires ces objets ne doivent pas aaroic des couietjrs

claires & vives telles que celles du marbre blanc ,§£

des'étQfFevbrillantes^ ni m^nie celle du beau nud» mais que'

cela demande des teintes qu'on regarde comme fombres-

& fourdes dans, la lumière du jour. ordinaire }. & qu*

jdeviendront aflèa claires, quand on donnera à Jçur? rçh?uts

là force de la teinte blanche de la lumière du foleil,.

Px>ur parvenir d'ur»e manière certaine à' l'e^éfiiitipri!

dk ^l m&hode que je Rrogofe 3j & pour, trouver les' vérii-
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tables teintes des objêts'éciairés par le foleU, fuivezle

^^te^r^c^ci^e-i^feautre
ou de

Jquë '^vous'^oï&ïîiéîf ïféjnéGSiititefrï 1^ ;fol«^l ^pjus oîi moins

mkfhi-^ëêîif^ê
"ftioHWàïl cMïlô"'l%s certe cou-

"feur'ïbinpàe au* lieu de blanc ,41arïs vos panières teintes

Mblàirês de^tous les objets (jàl ^çbiveht^iâ du

Tôlêil j & vous* trouverez qliè. ch'aqûê couleurprendra

S le ton qui convient fà faiqualît&-& à
fit 'force félon

la différence de la nature des ofejets j de' manière que

votre ouvrage" pïoduifa l'elfet"'aéïïîé^"âirîïî 'que l'éxpé-

-insr-fontjms' plus chaudes que edlesqtàjbnl jjroduUa

faï'lc j<kir oYdiruùrfr., s\

f /A plupart des liommes font tellement étrafrgeVs a la

vérité & mettent fi peu d'importance à la découvrit1, qu'ils
S

aiment mieux fê livTer à leurs opinions quelque erro-

nées quelles puiffent étïe que de vouloir emplo> er la

moindre -peine pour fe dé'f t otnper ainfi qu'on petit,

.entr'autfesV^'eV convaincre par l'idée où "les peintres

font^Â^éfiêïal^ijilfi fes ôihbré* des'pbjptà ''çxgoïés
à





Le grand Livre des Peintres.

lomc I i i

la lumière du foleil font plus chaudes que celles des objet*

éclairés par le jour ordinaire ce que je nie néanmoins

abfolument quoiqu'il foit vrai au refte que les om-

bres & les reflets font d'autant plus clairs & plus vifs

que la lumière du foleil luit avec plus de force. 'ï

On ne peut pas difconvenîr non plus que la lumière

du foleil elt plus chaude que celle du jour ordinaire j

car comme la lumière du foleil eft d'une teinte plus

jaune ou plus rouge il eft naturel que tous les ob-

jets qui en' font éclairés, prennent plus ou moins cette

teinte non feulement dans les parties éclairées i mais

même dans celles qui font ombrées & reçoivent les

reflets des plans fur lefquels ils font placés ou des autres

objets qui fe trouvent autour d'eux. Mais comme il n'y

à point d'objet, quelque chauds que foient les-reflets qu'il

reçoit qui n'ait quelques parties entièrement om-

brées & fans reflets, (ainfi, par exemple, lorfqu'un ob-

jet fe trouve dans l'ombre portée d'un autre ) il Faut

que ces ombres qui n'ont rien de commun avec la lu-

mière du foleil ni avec fes reflets Sx. qui font d'une

autre nature paroiflènt plus grifàtres i de même que ceux

qui font dans un' jour ordinaire parce -qu'ils ne peu-

vent pas recevoir d'autre "couleur que celle que l'air leurr

communique.
f.

¡,
v • ,<

Voilà donc félon moi
une des marques les plus

certaines de la lumière du foleil, & qui peut fervir à

lâdifrînguer de celle du jour ordinaire. Il ne 'faut donc

pas s'ëtdnner qu'il y ait
fi. peu de peintres qui s'oc-

cupent à "repréfenter des hivers. J! ai vu "des hivers de

Breugel dont le ton étoit aùifi chaud que celui qu'oh pour-
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soit employer pour rcpréfencer le milieu. 4e l'été"} kfe

glace & la neige mêmes en paroiflbient ardens tandis

que pendant l'hiver, tout eft faiblement jpeflçtté &,pour

pnfl dire, fans ombres corporelles, avec, des ombres

portées fort légères, & bleuâtres quoique tout conferve

fa diflance & fa fuite. On voit. néanmoins quelques

peintres qui font tes ombres des objets- dans le lointain

aufô chaudes, que celles du premier pian..

_(,I1 «ft 4QnjC néceilkire que le peintre s'occupe pen~

dan.E quelque, tems à étudier la nature 4e la lumière

du foleUi non qu'il doive absolument s'y borner, mais

parce que, cette étude ell agréable & amufante. S'il ne

peut, pas parvenir à la perfection dans cçt|e partie y \l eil

^U, n^oins fléGellaira qu'il en ait autant de connoiflanqo que

de, la lumièfç' 4^ j^ur ordinaire >, afin de pouvoir fe

fervir die, l'une 8ç de l'autre, fuivant que fon ouvrage

l'exigera, \l y en, a qui penfent q^etA comme la
lumière

dit foleil e$ large-, x, il eft beaucoup plus- facile, de la

metXxp en ufV§e -q^f celle dy/jo^r prdjnaite. mais ,i|s

felîf -grandem^Hi dans l'erçeur i car- je penfe qu'il edaufli

mal-aile^, un peiiïtr© aceoutumf à fie fervir djs laiuavière du1J.1~i(6.)" ,~j!ÇQ1¡ij: J~rMJJ:¡4Fi~l~èt~ :414.-

fedeil 4*ns fes ouvrages 1de_Kendçe a-yee véritéîieijour^rdH

naire qu'il l'eft;> au peintre, dajîs 4-ltabUu<fe .déployer \Q

jour ordtnaire^de mettre en ufage la lumière du. foleil. Peiit-

être y a,ura: t-il beaucoup d'arfiftes qui ne feront pas ^n cela

de mon-, fentiment, à, caufe que les. ombrés portées des

objets, éejaifé* p^c 4% ft>leil fpnx déci^éejs^ & nettes-} en

alléguas, pour af^uyer, leur^ opinion-, que ^a^i run fa-

iSÙdi (c'efl:i-dk©,v loxfqu'U gaUe. gwJe 'SB^jâdiieji) le».
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©îtibreS pottées de tous les objets paroMènt d'un tiers plus

courtes que n'eft la longueur géométrique de ces, objets 4
de forte que pat le moyen du compas on peut mefuref

exactement la longueur que doivent avoir ces ombres»

fuivant la hauteur des objets & cela jttfques dans le

fond du tableau, auffi loin qu'on peut fuppofer que 1*

vue doit porter, fans y faire aucun changement. i

Je fuis fur cela parfaitement d'accord avec eux ; j'a?

jouterai même en faveur de leur aiïèttion que cette

«bfervation a non feulement lieu relativement au*

terreirrs unis & de niveau., mais encore pour ceux qui

font inégaux & où l'on ne peut pas le fervk du corn?

rSr 1~~ -~de.Eend- :.én:t~lu5 l,' .b"pas. Si le terrein defcend en talus les ombres: portée!

defcendent de même & là où le terrein» va «n tnotiUînt

les dmbtes fui vent auïiî cette direction} ainfi que ceux

qui conuoiffent les loix de la perfpeôive en peuvent

juger fainement. Jufqu'Lci dis-je ils ont taifo» 5 ittsafc

lodÈque le tabkau eft éclairé par dedans ou pat; dehors",

jie & voient ils pas alors dans le même embarcas tgUfc

par un jour ordinaire, & même dans un bien ptuja graàd

encoïe, pouf trouver l«s ombres corporelles &-po«ées%

pG^ut" lesquelles le compas ne peut être d'aucune -'utUtit-é^

«dnft-aer leur allongetnent par-devant, & leur raccour*.

cifi'eiuent par-derrière^ ce qui doit être fertfiblemeitt i&axr

que félon- qtie le fokil tombe par derrière j3u pao>-

dev^ttt? iEt -combien cela n?eft-ii pas facile ^a» cantcaù?^

par wn jour ordinaire qui tend les ambres petites é:pa'f'i'Ut1~:JGur' OfUll;n;al,r.e ,'q1UI t'ella' e'S¡Umt3!1:'01;lPCtJ!tbiJ!¡l"

indécifes > Cette cache n'eft donc pas aufli «iCée, à rempli?

que fe l'imaginent quelques peintres, qui fe <iQi>:te»W«ftt
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d*une ombre projetée à droite ou à gauche tandis qu'il

eft bien différent de repréfenter le Soleil tombant -de

tous les côtés, dans un tableau} ce que peu d'ardues

favent faire. Auffi voit-on rarement qu'un peintre accou-

tumé à fe fervir de la lumière du foleil faffè ufage du

jour ordinaire jmais-tin peintre qui, en général, emploie

le jour ordinaire réufiica quelquefois bien à introduire

la lumière du foleil dans fes ouvrages, Ce qu'il faut

attribuer à ce que la lumière ordinaire comprend tout,

& que celui qui entend bien cette partie 'peut repréfente»

Facilement la lumière du foleil. Le tout fe réduit donc

à conftdécer que la lumière du foleil n'eft chaude que

dans les clairs, & npn. dansées ombres, aioii que quel-

cd, "r'~ <1'< ` < ,Nques-uns fe l'imaginent.

Il arrive quelquefois que deux tableaux, l'un éclairé

par le foleil & l'autre par-le jour ordinaire pendent l'un

t de l'autre, & que le coloris eft également brillant

&> vigoureux dans tous, les deux }de "forte qu'ils fe jeflèmr

"foient à tel point qu'il n'eft, pour ainfi dire,pas poflîble de

diftinguer
celui qui eft éclairé pat le foleil. Quel moyen

tefte-t-Ll alofs pour fubvenir.à ce défajit- ? 11 n'y

'en a pas" d'autre, fînqn de .diminuer un peu là force de

l'un & -d'augmenter celle de l'autre son sn rendant les

Ombres- plus obfcures mais en donnant un ton < plus

-ctajr & plus chaud à la lumière, avecvdes ombres lon-

.gues.' 8a. décidées, <jui non-feulemeat foient larges mais

auflî' tranchantes. ïe fous-entends ici que le tableau éclairé

•par le jour ordinaire, ne doit pas être moins bien exécuté.

-dans, fo» genre que. l'aiitce.. r._ y
•
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'Mais on voit rarement enfemble deux pareils tableaux

exécutés par la même main; à caufe que les peintres êft-

gén'éral, n'adoptent qu'une feule manière. Et lôrfque ces;

ouvrages font faits par des maîtres différens chacun

emploie alors tous fes moyens pour briller par la beauté

des couleurs locales & le ton chaud des reflets.

J'ai dit plus haut que les reflets font d'autant plus

clairs & plus vifs que la lumière du foleil luit avec

plus de force» je vais maintenant en démontrer 1*
v

caufe. , v. ,-v~'

On s'apperçoit, quand le foleil eft un peu bas» & que

les objets font fortement éclairés, qu'ils reçoivent alors

de forts reflets, les uns des autres j à. caufe que '"le*

rayons folaires ne tombent pas.- obliquement; &' nea

gîiflent pas le long des objets » mais les frappent:

dire&ement & en réflechiffent. Au contraire lorfque let

foleil eft fort haut, les reflets des objets éclairés ne

peuvent pas aller frapper les autres* avec autant -de?

farce, vu que les réflexions de la lumière doivent, né.

ceffairement retourner vers leur principe. Par exemple,

fi deux hommes fe trouvent placés l'un fort près, de l'autre

par, un ciel tcès-haut & que l'un seçoive, le foleil fuc

la poitrine ,& l'autre fur le dos » il faut abfolunaent

que la lumière qui tflmbe d'en haut fur la poitrine du

premier rejaillifle vers l'endroit d'où il
eft parti Stpaiïe

par-delTus la tête du fécond de Forte que cette pre-
=

mière figuee n'enf. recevra, pour tainfi. diee, aucun reflet,

oudumoinsce,reflet,fera,flfoible,qu.'onpourrU.àpeine

l'appereevoir. f ..n:y.:
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-7 Je tteîsrâonc avofc d^Wôntréque les teflet* cauféspar

lu lumière du foleil doivent être repréfentes- beaucoup

plus forts, que par un jour ordinaire ^^£ qu'on, jKïVrta,

s?en convaincre en étudiant la nature inàtàéi:

J: r *>. -<“

,JiUi, ,q

t.r

.¡'.

CHAPITRE B' X

he
ta iîjfërénce dei ombres potkéei .pràMàs )rdr h foleil t

d'avec celles produites j>ai ta lumière gui part- du poim

Âe vue.
_<t.~iIc.vr-`,c.>

JuE'pfemlef»«xempiei,plancheXXiïtîousfait<?oir

Î5«*id*oit oa fe paiatiï du >ciët~d'a& vtetit-ii lumière du

1foi%#k & qat je ïegacdecqéifnel'srien^^DÊ loutre càté>

èi*©€CÎd«fit;, ^éft ïïhe fabrique qui fe trouve «fitiètement

^dâ«^â4*«n bôutjjufqu'à-l*aût*e parlèfeîéii^ <hon comme

'>é^iai!i»e;%ate diftâhtfe ïk m^'ésHaamsi c'efl à.-dire,

V<g9if:»8tte
îttftiiè^

né viS&t%ïg^t ifep'feyer central d'uA

~c~â' .~r~c~ro~ ~~3~é~ ~~it. ~~t~i~a.~j&ktii placé â un endroiï' iiéçewijmé hors du tabkau

*B&S^panslu«. <é$ââ ta» ^â^er%ntîè¥e d4i ^U>feef'©ù fey k;

;«fa»V* L'acre 4%i joue, oXi-ïeftï^iiflfeit tout l'^ftdfoit du

«&lêau, aallî gt**nd ^irt î^â ^ôUV^rftiïe par laquelle la

y,q¡l1~
Ji>' :?~u~v.L fi "n

^i-î-^e Cèeofld èXeôi^ie plandhè-'X-Xl! p*b«ve qttéle«&n-

J'i&i&^ft'fiuix* iM(qi& lé 'l^feU-fè trouvant dU^ëtement

> 4f#rfîèife-tes ot> jê%s y on- fait ;partî^'les^>n*fer«s poncées d'un

>Mtre eridroit que du point de vuejcar fi cela éioiteat^nitat
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M la vérité » iliaudroit alors que» lorfque le fëlsil pailè

directement pat; une, rue il éclairât également <ette mè

4e&deux côtés » ce, qui
eft contraire à la nature* dejnême

que le fait précédent..

«j On voit clairement par le troifième exemple, pUtache*

XXII que fi le foleil e£l à l'orient & qu'un appajte*

ment fe trouve expofé, à l'occident, il faut nécellaire*-

ment que les. objets pofés par terre foiertt éclairés direct

tement par derrière & cela d'une manière égale &&uni*

forme » fans la moindre différence entre les uns & les<

autres ainil que le prouvent affez leurs ombres portées $$

les joints des carreaux du pencher qui par-tent tous dm

goint de vue &,dont les derniers nous indiquent l'orient

&, l'occident par-tout l'appartement. J

Le quatrième exemple planche XXIII fërt à confrrnœif

fetfe vérité. Il repréfente une colonnade expofée ait'

i\jd éclairée direâemeht par le foleil qui cil au "nord

d$ fprte que les colonnes jetent leurs ombres portées ».

depuis le bas juiqu'en; haut,, contre les pilaihtes «Je dér»-

rière la- lumière ne partant point d'un' foyer central

mais venant frapper ces colonnes- en lignes- parallèles Se

d'égale diitanœ t fuivant les loix de la. perfpeâive.

LecinquièmeexempleplancheXXîtî^.nousfaitvoirr^

au contraire, u«e grande erreur, dans laquelle on- tombe

néanmoins fouvent elle confifte- à, vouloir faire parliif-

lèst ombres portées d'un certain point déterminé de force

que chaque colonne forme une ombre portée particulière

& djffërents des autres } ee qui eft abfolument contraire

aux; règles & à la nature de la lumière du foleil.

II. ne fer», pas inutile de: remarquer ici touchant &i

'l
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lumière dès plans que de quelque côté que tombe le

îjaufc, foi*' par-'deyarit -pair-derrière ou de côté le plan

»u terrein' paroît toujours' le mémé;i c'eft-à-dire que

1 c'eft fur le devant du tableau ou le premier plan qu'il

y a la plus forte lumière quelque bas que puifle être le

foleil quand même- il fe trouverait à l'horizon. Là rai-

fon en eft fi claire que ce feroit perdre inutilement du

tems' que de- vouloir- ajouter de nouvelles réflexions à

-celles que nous offre l'eifcfemple fix,planchfeXXïII,où l'on

voit des objets éclairés par-devant, par-derrière &.de côté.

On peut d'ailleurs avoir recours aux loix de la perf-

peârive.
'ib ?;!J.r; ~h.J;

Si l'on vouloit m'obje&er que ïe terreïn doit être tout

autrement éclaire lorfque la lumière vient par-derrièreou

de côté, que quand elle tombe directement par-devant

dect1;é," que, ;quiin~; ;eIJe;O~be,'d~:téa:énî~n, .r:p'~r.deV'¡t(car il y a des peintres qui mettent toujours les plus

grands clairs du côté dont part la lumière î ) je me -con-

formerai à ce fentimentf, s'il s'agit de la lumière artifi-

cielle produite par une chandelle une torche &c. mais

fi c'eft de la lumière du jour qu'on veut parler, je

répondrai qu'on fe trompe. Cela pourroit encore avoir

lieu pour des terreins qui vont eiï defcendant du côté

oppofé de la lumière mars il eft impoflîble que la lu-

mière perde rien de fa force fur des plans unis, "quand

même ces plans auroient, par exemple, mille pas de long,

foit que le jour vienne par-derrière ou par-devant dans le

tableau. Je ne penfe pas qu'il y ait de.s artiiles allez peu

inftruits pour demander comment on peut voir de quel

côté tombe la lumière puifque c'eft pour ainfî dire

une règle générale, que les ombres des objets fervent
àà

l'indiquer,
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l'indique* « en fuppofant qu'il n'y eût aucun objet

placé fur le terrein te moindre nuage nous en feroit

affez appercevoir. t

:¿:t' i l;j-;J 3: ~A

,r-r.r- ~2

r

CHAPITRE
E

X J.,

Des différentes ejpèces de liittzières dans un tableau.
,r¡

J.L y en a qui penfent que. plufieurs différentes efpèces

de lumière doivent faire un mauvais effet, quand elles

fe trouvent enfemble dans un tableau; car difent-ils

fi cela n'étoit pas, Raphaël, le Carrache, le Titien, "le

Pouffin & d'autres grands maîtres en auroient fait ufage

dans leurs productions. Les peintres François même

ajoutent-ils qui font parvenus à un il haut degré de

perfection font unanimement d'avis qu'il ne faut em-

ployer qu'une feule lumière générale dans un tableau

& rejetertt ceux où il y en a davantage j d'où ils con-

cluent que ces doubles lumières font une invention de$

peintres Hollandois qui ne connoiflènt pas l'antique

8c qui ne font qu'imiter fervilement la nature pour mieux

plaire aux ignorans. A quoi je réponds que quoiqu'il

foit vrai que Raphaël le Bouffin & d'autres grands

maîtres n'aient pas introduit ces doubles lumières dans

leurs ouvrages & fe foient contentés d'un jour général »

il ne faut pas l'attribuer à leur mépris pour cette mé-

thode comme fi elle étoit contraire, à la nature & à la

vérités mais feulement parce qu'ils l'ignoroient encore, &

qu'elle ne leur eit pas entrée dans l'efprit j car l'art n'étoit
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pas encore parvenu, de leur tems à ce degré depérfe'ci

tion dans cette partie auquel- on l'a porté depuis. Je ne

prétends pas néanmoins qu'un tableau où l'on a employé

différentes lumières foit meilleur que celui où il ne règne

~F'Ü' "Jè""1't. "d' mâts° je ~'véu~ ~fé~lëiriéntqu'un jour générai bien rendu- mais je' veux feulement t

faire entendre que différentes lumières ménagées avec in-

telligence, peuvent contribuer à donner une élégante

diverfité à une production de l'art. "~l' \<1): [

Je fuis perfuadé que plufieifrs peintres qui fuivent la

routine ordinaire, ne me fauront pas, bon gré de- tou-
cher à cette matière parce qu'ils fe trouveraient fort

embarrafl'és fi on leur demandoit un tableau éclairé- par

différentes' lumières. Mais il en eft de
la peinture comme

de tous les autres arts on- eft libre d'y- faire plus ou

moins de progrès & de s'en tenir à une feule partie, ou

de: les, bien approfondir toutes. Cependant je penfe que

celui qui fait employer avec intelligence une feule lu-

mière générale pourra parvenir facilement à' en
intro-

duire deux trois ou quatre dans fes comportions. Non

que j'approuve la méthode de quelques peintres payfa-

gilles, qui
fe plaifent à répandre plusieurs petits accidens

de lumière dans un tableau & qui ne fuivent en cela que

leur caprice fans, être fondés fur aucun principe.

Je n'ai donc traité cette matière que- pour faire
com-

prendre qu'il ne faut pas s'embarraflèr des objections de

quelques perfonnes partiales & prévenues } mais .qu'on

doit toujours tâcher de rendre ce qui eft vrai & beau

c'eft-â-dire, d'embellir les productions de l'art, autant qu'il

eft poffible, félon les
convenances du fujet qu'on traite

fans y introduire rien de trop gratuit ou d'inutile*
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'Afin de rendre mes idées plus dattes, je vais me fer-

vir de l'exemple que" ndus; fournît la pUmche^XXlY. O4
'Ht.)~<K!<M.;t''

voit ici un édifice, en forme de galerie devant, lequel eft
une pièce d'eau avec une chaloupe qu'un hojnjueïéft-rûè-

cupé à attacher au rivage. Sur le bord de cette eau: font,

par terre, plusieurs vafes, &c. Deux hommes qui .àfriyenfc

portent. fur une civière d'autres vafes.. Sur le devant dé

la galerie eft une grave matconne avec .une jeune fille),

qui fait figne au porteur de derrière de mettre ces uften-

files avec les autres. Plus avant on, apperçoit deux fol-

dats -qui portent des. dieyx lares, des candélabres jSec}tandis

qu'un efclave defcend les marches charge d'un péfant

fardeau fur lés -épaules. Par une '.arcade de celte galerie

on voit, au bout d'une cour, des .marchés rqul conduî-

fent à une fabrique » avec un haut parapet déj* deux côtés f

forme par une haie vive. Plufieurs figures montent Se det

cendent ces dégrés. Sur le. plan qui forme la cour eft

aiïïs, près d'un piédeftal, un berger qui.s'amufe avfijc Un

chien, Le premier plan A eft «éclairé â-peu-près par-deVanf

6c avec force ainfi que tous les objets qui y font. 1.$.

galerie B\ de même que les figures qui s'y trouvent “

reçoivent la lumière directement décote. Tous les objets

fur le plan D » font éclairés de là même manière que ceux

du plan A. Là. lumière frappe parr devant les marches Ç$

& les figures: qu'on y voit. A reçoit lejour du fud-eftj

S du fudj C de l'eftj & D du fud eft, comme A.

Je demande maintenant aux perfonnes infkuiïes, fifees i

lumières ne doivent pas .différer entr'elles, tant pif Wursteintes que parleurs ombres. A & D t comme je l'ai dit,

reçoivent la lumière du fud-cft, oii je fuppûfe que fe.
<r <-<
luppuic 41

Kkkij
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~~uv~, ~t~t~e,i,'qle~)~1~tr~`; ,t:
1 trouv* a^uftfeioei^?Ie,fQldl4..c'i^^nc4àvqiié te jour

'^t aY^Chf^tt^iirid^xi^JbàliunièEft dadPu'd:, à U

droite», qui ne reparidle jour que par une ouverture dans

la galerie, eft pasconféquent un pettplus foible que cells

du premier plan. Les dégrés C dans, le lointain, dont, la

jour- eft intercepté au fud & au fud-eft par la charmille de

la droite, & au nord par la. Gharmille de la gauche,

doivent donc néceilaireraent recevoir la lumière de l'eft,

& de l'air qui eft au-defius; ce qui nous, fait voir que les

objets ne font jamais>totalement privés de la lumière

quoique enclos de toutes parts car ce qu'ils perdent

d' A .Is' 1 :ga~né~it~ ~s~ -:1'atttxe.d'un côté ils le gagnent de l'autre.

'oict..eBco:te ~un.iat~~exe~ple~:?~ 'XXV ~quiVoici encore un auî«e exemple planche XXV qui

fervira à nous* indiquer Les différons jours dans un api-

partement. Confidérez eecji comme une chambre carrée

qui peut recevoir le joua? des quatre parties du ciel Nous

délignerons- ici le noed par A £ l'eft par 5; lefud par C%$

l*oueft par. D i le nord-elfe pat i i le fud-eft par 2.j le

fud'oueil pai- 3 &telnord'jouefl: par 4. Entre ces points

il y a encore, comme on.* fait :1e fùd-fud-eft Teft-nordi-

eft &c. mais' ees fous-divifions nous font- inutiles. Remar-

quons maintenant de quel côté la itatue de Jupiter, qu'on

voit ici placée au milieu- de «la chambre fur un piédeftal

feroit éclairée le plus fortement., dans le cas que- le jour ,r

,t6smfeâi dmn$sîàett8' chambre, des, quatre "peints, cardinaux

du ciel?' On ne peut douter que, ce ne foit du côté de

4*eft ou B-r où nous, fuppofona que; 1& fâoleiL ,£è trouve

a£uèMëJMntj enfuite,du c.Qt,é.,2.,c'eft-à-dJre, dn fud-eft| t

après, quoi :ta_lumière:i*era encore d'un degré plus foibls

du coté du, no rdreil i. après cela d'une teinte ..moins forte
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arcnont & au fud; & aittfi de. fuite; en; 'dégradant de ~s:

plus en plus au fud-oueft 3 & au nofd<-oùèft 4. Ce
n'effc

donc qu?à l'oueft que doit être la véritable ombre portée.

Je crois que ces exemples fuffifent pour faire compren-

dre la. nature & l'effet de différentes lumières, & combien

la connoilfance en eft nécefiaire aux artiftes,foit pour l'em»

plot de la lumière
du foleil ou pour:celle du jour ordi-

naire tant dans les payfages que dans toutes les autres*'

efpèces de comportions. Ajoutons qu'il faut mettre beau-

coup d'intelligence dans la diftribution de ces lumières

afin qu'elles ne paroifTent pas trop recherchées ni trop

gratuites ainfi que je l'ai déjà remarqué plus haut mais

femblent au contraire naturelles, & même indifpen-

fablesj afin qu'il réfulte
un parfait enfemble de toutes

les parties, & que
la

principale conferve tout l'effet qu'elle

doit produire»

s~BS'sïsssas'?"
T-, I

C H A P I T RE X II.

Réflexions efflntUtles Jîir îà lumière du. foleil^

V^,UOIQUE j'aie déjà parlé pluéeursffoiff de la lumière

du, foleil, cette matière ett fi -efTentieUe pour les peintres

d'hiftpire & de payfage que je crois ;nëceflâire de faire

encore quelques réflexions fur ce fujet que j'appliquerai

a trois exemples-, xqui ferviront à prouver les erreurs de

plufieurs- peintres. & les fages procédés de quelques,

autres;
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• ^Fcûâs' jeunes peintres eurent un jour, -«nfemblè une «on-

tgftatioû fiit la manière dont |U&ut tepréfenjter la lumière

du folîçii. Ges artïftes.différoient autant' par leur caractère

que parleurs idées. Le premier avoit lîne humeur contra-

riahte:& opiniâtre le fécond étôit doux- & d'un bon

efpxkj-Jfi trbifièmepaflait pour -avoir -peu dé génie* Ert-

fiji yih prirent la"réfolution de faite chaGui* une com-

position j 8c ies deux premiers, pour mieù* prouve^ leur

talent" «hoifirerit le même fujet, àinfi q'u*.ôn peut le-vôii1

parles -deux .exemples de la planche XXYÎ.
'L¡

J

objets indiUkiâernent & fait toutes les. ombres fortes &

chaudes, pour rendre par là, difoit-il, ks- effets du fo-

leii touchant j fans fonger que cela donnôit encore" plus

à-coiinoître fon ignorance, puifquéjdans ce cas les om-

bres portées font abfolument trop courtes.

Le fécond n'avoit pas fait les ombres corporelles & les

ombres portées
ni û tranchantes, ni Ci longues parce

qu'il avoit repréfënté'le foleil ^beaucoup plus haut & un

peu plus foibîe.'Mais il donna d'autant mieux à connoître

fon efprit qu'il fit tenir les mains devant les yeux à la

femme."j& a f enfant, qui lèvent la "tête au bruit foudain

du cor dont fonne un homme placé fur le mur, ainfique

J'indique la figure qui fort âù portique^; ce "qui eft con-

forme à la nature $ tandis que le premier peintre qui

s'étoit fervi d'une lumière infiniment plus forte n'avoit

feulement pas fpngé à l'effet
qu'elle produit fur la vue f

qTuam^on
veut la fixer tout d'un CGup. <

Le premier avoit placé un homme endormi .devant un

Arbre datîs
le foleil; tandis que le fécond l' avoit, au
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contraire, mis de l'autre côté dans Tombrédé cet arbre,

& avoit de plus repréfehté d'autres figurestdans l'ombre
contre le mur, pour faire entendre qu'elles cfrérchoient à

éviter l'ardeur du foleil. 'i¡ i'

Le troifième avoit imaginé une compofition particu*

lière pour indiquer les effets du faleil, fuivant lés obfer-

vations qu'il en avoit faites. Il avôit repréfenté un enfant

nud, affisfUF le bord de kerôifée" d'une fenêtre ouverte,

occupé à faire des bouteilles de fâvon. Il recevoit la lu-

mière, pour ainfi dire directement par-devant, du jour
Ordinaire venantdela chambre. Par la fenêtre on voyoit les

toits de maifons ,& une efpèce de colonne contre laquelle

étoit un gnoînôn* Gette idée parùt'd'abdril bizarre mais

en examinant fa compofition planche XXVII, on trouva

que ce jeune artifte connoiflqit infiniment mieux la lu-

mière du foleil, & en avoit mieux indiqué les effets que

les deux autres; dont r j'ai _parlé plus haut. Car en premier

lieu ,ùl faifoit voi% par Pair & par les toits la différence

ienfible qu'il y centre- la; eouleu» de la lumière du faleil

de.celle4u jour ôrdinairèi Secondement, il pjjouvoit qu'il

ne:ftifiitcp.as dé donner plus ou moins de force; à la lu-;

mière du foleil & de rendre les ombres portées plu»

lopgùesapù plu^ Courtes- j mais qu'il faut auffî que- ces

ombres I portées indiquent quelle heure du jour il eft.

"Voilà pourquoi il s'étoit fervi du gnomon dont l'ombre

marque neuf heures. Troifîèmement il avoit obfervé la

vagucflè des objets trànehans qui fuient. Enfin pour faire

comprendre que la vue de l'homme ne peut pas fupporter

l'éclat de la lumière brillante du foleil,il aypit placé l'enfant

dans la crôifée de la fenêtre, & le faifoit éclairer par le
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jour ordinaire qui vient de la chambre} parce que de cette

manière il étoit plus libre de fuivre des yeux, les bouteilles

de favon,que s'il s'étoit trouvé tourné du côté de la lumière

du foleil j idée qui fe rapporte à celle du fécond artifte t

qui fait tenir les mains devant la vue aux deux figures

qui veulent regarder l'homme fonnant du cor qui fe

trouve placé dans le foleil tandis que celles du premier

femblent avoir des yeux d'aigle pour fixer ainfî la

lumière brillante de cet aftre.

CHAPITRE XII L

Des trois qualités du f&léiL

^/i
' '" "i' ''- ' -- -'i ' pf: ,<; i •-y

VidMME r -lei --peintre efli jnonsfeulement i obligé de con'

hoître lès- merveilles de la nature »| nïaisvqu'il doit, en-

core pouvoir repréfenter^ avec j la plus" grande vérité

pbfTible tous les ^objets il eftimécèffaire que nous

faffions quelques réflèxifonsiur^ta plus belle prpdùâton

de la création" inanimée/ v l 1 A, ^l:}''Pi nb

Quel eït l'homme qui n'eu pas?frâppé des «rois qualités

admirables du foleil j e'eft-àidir&i & luinièrë; radieufe

fa chaleur S£ fa couleur. « Lé foleil, 'dit un poète

9» pénètre jufqù'àUï fond de là mer éh éclaire les

» terreins fabloneux & =rénd'Jèhfibles à iios les

r> plus petits ;âtômesM»;"Quèlle autre lumière peut être

comparée à celle dé H?àftirè du jour? On dira que
le

feu du tonnerre peut frapper l'homme de cécité } mais

" •' ,. ''cet
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Cet effet nç doit être attribué qu'à là vëlocité avec la-

quelle là foudre parcourt le ciel," &'non à^ la vivacité

& ;i la -forée' fde fa lumière feule.

Quant à la chaleur du foleil, on pourra s'en former

tihë'idée d'après ce que dit Ovide dans la fable de là

chute de Phaè'ton où ce poëte nous décrit aufli la

Couleur de cet aftre. Il eft donc furprenant qu'il y ait

dês'àrtiftes aftèz peu inftruits pour ofer "foutenir que là

lumière du foleil eft bleue & même d'un bleu d'azur, ainft

que je l'ai entendu moi-même de là bouche d'un peintre

qui prétendoit à là célébrité. Comment eft -il poffîble

dîs-jje :9 qu'il y ait des artiftes aflèz ignorans pour avan-'

cer que l'objet le plus brillant & le plus puifPant de la nature

emploie lès moyens les plus foibles f Car on fait que le bleu

eft la plus foible des couleurs & celle qui fert à faire

fuir les objets. Quelle lumière peur -on tirer du bleu?

Un objet bleu produit-il du verd, du rouge ou du jaune?

Qui •, Viit& njotrè peintre lin objet Jbleu renverra un

reflet -jàufnë une lumière jaune en prôdufràe'ùii7

bleu & une lumière rouge "en ôccâfionrièra un â'tin*

beau verd } ainfi qu'une draperie jaune donnera un^

reflet 3verd; une draperie bleue un reflet rouge y &

ilne draperie WandieW uîi reflet noir. Là lumière du

£oleîl* eflibiériî rendue lorfquè les rehauts font d'un blèuT

blanchâtre 8c que les reflets en font jaùhës &

chauds. C'eft ainfi ajouta notre artifte qu'il faut

raifonner de toutes les couleurs que la lumière du foleil

éclaire. ~"– >

Voilà fans doute le fyftême le plus fingulier qu'il
=

foit poffîble d'imaginer^ 6c il ne peut y avoir de pro-;
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du&ion plus ridicule qu'un tableau ainfi. parfemé" de-

teintes vertes, jaunes & bleues, &c. cependant beau-

coup de monde aime & admire cette étrange bigarure.

Mais, ce goût dépravé ne peut pas excufer les vrais ar-

tiftesj puifqu'il n'y a rien au monde qu'on ne puifle

rendre fur la toile: le jour, la nuit, le. froid, la chaleur,

la terre le ciel ou l'air, l'c,au, le feu le vent, 1*

foudre les viftons étranges la joie, k-trifteflè^ le doux,

Pâmer, & même les chofes invifibles, tels que là fon

d'une trompette ou d'un cor-de-chaiïe &c. tout peut

être repréfenté dis- je fi ce- n'eft par l'imitation de la*

çhofe même ce. fera du moins- par les fenfations qui en

naîtront Se par les raouvemens qui en feront le réfultat.

Quel effet ne produit point par exemple fur l'homme,

un coup de tonnerre ou tel autre bruit inattendu ?

Quelle contraâion des mufcles quelle altération des.

traits- ne réfulte-t-il point de la douleur ? Quelle frayeur

n'occaûonne point une vifion?" Un. mets trop aigre nous

oblige à fermer les yeux & à ferrer les lèvres- l'ainer«

t-ume nous fait faire une grimace-; tandis que ce qui eft

doux, donne une certaine tranquillité à la^ phyfionomie.

Quant à la représentation des pays chauds r on fait que

les hommes 8c les animaux, y cherc-,bent-: l'ombre des ar-

bres &.d~âv.rn.es~.fo~x:ter.raines, "11'-Lo'bres & des cavernes fouterraines pour, s'y mettre à, lfabri

du foTeil qukon y fait u/age des paraibls & qu'on

y .va nud ou couvert, de .vêtemens fort- légers. Dans les

pays froids- on trouve le contraire :les peuples y cher-

chent le foleil, ou font aflîs dans leurs cabannes autour;

de grands feux ;& dans les contrées feptentrionales ils font

ufage des peaux de differens, animaux pour & couvrir.
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Ici l'on voit le foleil dans toute fa force, & là on n'ap*.

aperçoit qu« neige & frimats. • ->-

Puifque nous traitons ici particulièrement du. foleil,

il ne fera pas inutile de faire quelques réflexions fur la

manière dont il faut entendre ce que les poètes On dit

Se cet aftre. ~`':

La poéfie & la peinture font comme on l'a dit

'deux feeurs qui ont beaucoup de rapport enfemble Se

quoiqu'on penfe que les fables & les fi&ions ne foient

;pas nécelïaires aux peintres elles font néanmoins utiles

8c agréables car il eft impoffible pour ainfl
dire

d*êDre un bon peintre faiTS le fecours de la poéfie. Que

l'artifte fe ferve donc des idées des poètes poux autant

.que le fujet qu'il traite foit facré
ou profane le per-

met» où que la nature de la chofé l'exige. Comment

éil il poflible de peindre l'aube du jour t la lumière

4u foleil; le crépufcule & la nuit d'une manière plus

belle &" avec des couleur plus magnifiques que l'onjt

iàit Homère &'
Virgile qui par -tout nous donnent

<iu couleur de rofe & qu'enfuite elle devient infen-

fîblement plus jaune à me fur e que l'aflre du jouf monte

fur l'horixon.
T~' l"J' ,;)j: :)~¡

11 eft inutile de rappeller ici les dififérens noms que les

poètes ont donné au foleil puifque la nature nous

éprend tous les jours à connoître fes qualités bienfai-

fantes } & que d'ailleurs ceux qui ne veulent pas con-

tbripler & étudier la nature même, ne pourr oient tkeir

qu epeu de fruit de mes réflexions.
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CHAPITRE XIV.

De ta nature du foteil relativement aux différentes contrée*

qu'an veut repréfenter, ¡ 'i J

JLoRs.QtrE je m'occupois autrefois, pendant mes

heures de loifîr à lire & à étudier les descriptions

que plufieurs écrivains nous ont données des peuples de

l'orient & des contrées feptentrionales je remarquai

d'un côté le Cap de Bonne- Eipérance fitué fous un ciel

ardent mais tempéré par les vents de, mer i & p4u$ loin.

Pîle de Java avec les royaumes de la. Chine & du., Japon..

;=r 'f~Wtre'
c8

s du~'gl~ê"JC;" tJ:qlî~~i,"l<t~P9~'ç,

ô

J,l~~De l'autre côté du globe je trouvai la Laponie & les

autres pays hyperboréens où. régnent d'éternels, frimats*
En admirant la, différence extrême qu'il y a. encre ces

f ` ° s a

climats & l'es productions de la nature^ qu'on, y trouve

ainfî qu'entre les moeurs & l&s coutumes de leurs, habi-

tans il, me prit envie d'en faire deux. efquiilès. Dans

ta première j'avoi* r d'après les timçignages d«s, voya.

geurs représenté
des palmiers & des cocotiers avec

fort peu d'eau, mais de hautes montagnes^ & quelques

nègres nuds;
le fite étoit éclairé, par le foleil. Dans le.

fecond je n'avois à mettre que quelques pins r des chau-

mières de bois & de grands amas de gjace. Les figures

en étoitnt vêtues de peaux d'animaux & quelques-unespourfuivoient à
la diafle un ours blanc tandis queP

e:;f.n n$_~W. _,il., sf~ > .m.'t'~

d'autres travailloient à tirer fur la. glace une baîeine-
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qu'ils vènoient de tuer j un peu plusioiric<|!$ 'ètfVbyôit

qui étoient occupées de différons mvaûx j dôfn*eftîquè&

J'avois laifle !,ccs efqtiiflès fut urfe tibUty p8dr: lés

retoucher dans le cas/ qu'il mé prit quelque -nouVettè

idée* lorfqu'uneperforine qui- vint me voir îles àèhetâ>,

& m'en demanda une troifième ti dont fon fils qtfi~ de-

puis peu, étoit; de. retour «les:' Indes, devoït me^dôîinè'r

l'idée i. ce qu'il exécuta,, en 'eflfet, le- lendemain yde-'cettfe

>
l,o,

manière. • < J l t '• -iï^

Il me fît' la defcription d'un certaine canton des ïïiâëà

où il avoit-deineuré-, & qui eft pouf 'aiiifi-ttiré yentité-

rement peuplé d'Indiens. -ILm?iH|l:ruifîtïêfïMti^êSriàèufl

& ufages ainfi que dû coftume de cette peuplade; Je;,

fsdfeWor'céra^eb-sTi>>mncé7trrf^rlq*uli^

qui rendoit, à c.e qu'il pe dit;» jarfaitegjentj ies idées
& d'après lequel je s enfu"ite~un tableau clo^it il fut^

de.mêm,e également fat;isfait, à
une. feule ^P^rSÇès^ 'A

laquelle,' d^foit-il "'i iï'm'^toit facile de remédier 'e^^w'

de tems. Pavois pris le
fôleil trop bas, & defpïuff' j*e«r

faifois tomber la lumière de côté "dans m&n taMe^û ,^éi

qui y produifoit de longues ombres portées* j-taridist q^âèSÇ

j'aurois.dâ fepréfenter le foleil pef^éttdiculaîrernçnï'akï-

deflusde aies figures, asinfi qu'il fe montre pkfqâe tou-

jours dans les Indes. Je demeurai confus en- -voyant q\î«$?

malgré tout le foin que j'avois'iftis à foîe'n rendre te

fujet je m'étois trompé dans la pdiïcipale
chô^î*-puif~

que ce' n'était tque «par
1il> hauteur ^apparente -dù' ïoteit

que je pou vois indiquer la, grande chaleur quirègtfe dans:

cescontrées.L'oij.fervationdfice-voyageur'meparut*

excellente i mais elle me cappella » en même tems > ¥&
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j^9^e.p|eU^Y«]C[<ktjQ^r4oiiqte2t$r cstr
Mzme fit apper-

jgékfiVisiffOt»" psa i4àÎ9o«nfij^ttkcêbde îïfqntç «a A^ajouianc

^'ii'j^tpâlt&^i^ide-ftjèn^lBrfiU cojdéfôuîii putfqt'en

^!9^t;c4^ Sîî^feiicptiiêân les timbres? )ë Saurais encore

fffiBjiaitgoil'ïifeMwl sn\8c. -ijb valait -ipieuxijj&ns' doute

4<k ^efis^ipieâfceprdÈtn$iè»bn^e3it 'I'c»wrage!, <^ue 4e voiiiqk

$foëfêbei&-à faite fïqrabfeiîïîKiipeauiiCMlaàreoMiït' ta- l«raïère

a~~ît fiSM~l~ë~~l'N~~ à'~fè

^)!us attentif dans la fuite r&
à bien réfléchir fûx- totttes

^igaf,Êfes,i4er mesnoompofiiions, lavant qusIdéS bs
cèm-

v$mç£t*li$nti&>n ^e, lia p%>act ,àes actiiies négligent

^ifi^mjtni^lmé^il^nMcmidb'.l
'd Lie.» r, !

sutJi.jnyoç"r'inusJi-ru.•:t•[

,J|l®i>l®ftfhie8fi«u«1.âebT^rir' sqiae
la pl&patt ]&eé peva-

%H|)>e;iSteJ*tt-&-3lfeép«fi.dte' L'arc eft fondée &t î$ géo-

«^Êrift'ifk JMattqjifc-fiws l'^périence; ac P«xé«tkiôtt-
fur

laaiSfctJtfg'iiÎQni-itfJfôf eft fcttm iroLtation, pcM^hÉ-Nî ^u

4'g,BDfnri©^t jfijf- ?q#S, cttoi* fjittQyfen* .dont'' dtf|>eatf->n&n-

açQii»s.U'Ç>»terU!|r Tépwsation» & qu'ils. n4glige^|o^iiu~t0ut

i*ftfeffrjv^Dt!iaj'j|ijfetièce tiomtr'Jes objet» >foh* flairés

iCet.^re, il ne->pj*uC~jiam*îS"jéclaiier les oiijets z^âeS'oxis

^S-.JfèrsrfèJloftir c^eô^à-dir^ que fès.
iayôAs >aê

peuvent

f ^pjt,4ierj fra^gçi; lg$. ob44is_ paf-deâou», à qïielçjûe-haH-
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«etfr que ces objets puiflent être places y qnarid même

ils fe trouveroient toucher aux Anes. On, voit cependant

beaucoup de .tableaux où les objets font pins éclairés1

par-xleffbus que par-'defFus par le fbleiic couchant.; :çr

qui eft contraire à la nature, ainfl qu'il efl facile- dé*

s'en convaincre en fe promenant dans une plaine avec;

le foleil en face car quelle fatigue ne caufe point alors*

à la vue far: lumière éclatante de manière qu'on eft

obligé de détourner la tête ou de tenir' qs&lque chofo

devant les yeux puifque le chapeau Te u4 ne peut: nous en<

garantir, quand même on Penfonjee daîns la' tête, fans*

qa'il fe trouve néanmoins jamais éclairé par-defïbus.

Il eft facile de démontrer cette- vérité parai* <perfptec^

tlve; favoir, que comme l'-horizon fkti' de birfhé-ti notre*

vue i & que le foleil ne peur pas dsfcendre plu* rbas%

par rapport à nos yeux-, il ne doit pas darder fes^

rayons en haut;» mais la long de latenrfe,ou d?une ttia--

nière païalellë;
.1

Ces rayons-folaireir doivenrdônc neceffairemennirenirr

frapper nos yeux à moins qu'on' ne l'ey gamnfiiïe péri?-

le chapeau oii par quelque autre moyen» Je vais tnètm?

plus loin je foutiens que de quelque grandeur deme--

furéequ'oàiuppofe lesbords de ce chapeau j&> quaiid-ffliéme

ils feroient paralèlks.ou de niveau- avaea l'h©rizô# ,iilss

ne pourroient en rien garantir la' vue du -foleil qui n*£b©h?3

point non plus les fTapperpar-sdeffbusji en fuppofani5 mêmer

qu'on fe trouvât placé fur la, plusr haute
montagner

>

Mais afin de, mieux faifrr mon idée', jeté* Us yeux:

fiir la; plandie XXVIK, ciHcontre'où l'on voit fur le.«

Rremier. p^lan ,ï une ligure; avec un chapeau plat fur la*
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têtègt tèfcqiçe le 3pot^nt;lê&; Américains ,lpol&*paJalèHe«

merit^avec les foûïcilsii Plus loin i dû mêfneicôté de cette

figiité^ieltiéBeifeBriquiyquîiè prolongé -vers; lefpoint de

vae»,iawé©fJUTîeIsiebBnIidhe^fot« iiaiUarrtei De tfauilelcôté

fefctrouvê uî» haute rcolonjne:fuï:-ieièhapitieau de laquelle

iie/ysaunë ^figure àvècun chapeaii' pareil à celui de la

prerfaièïe figùrea Remarqùei squeples- rayons dû foleil

rifo vierinenBipbiirtî frapper ces/ objets pat^kieflous mais

qu'ils^ fiant? sparallèles il: l'horizon c'eft«ià^ dire quand

leafoleil- feiicoujehé;! TiÉez^mâintenant un rayon idû foleil

de; (niveau; avec le chapeau de da> figure du, premier plan,

& voyéi combiehrd'ombre elle tfera tomber *fur fesyéux.

Eïrf^ite^ tirez uhel fembJîa;ble l%ne çde ila corniche jufqu'au

csnti» âitffoleiljb dciôbfetveii Quelle ombre poj-téeien il

réfrfltecâfuc l'a? frifeli après? qupragilTez^ën: de même avec

la :^tatuen placée fur pla colonne. Ces; obfervations vous

fejcantvoifc qw-e^lesijointssdest pierres de laî fabrique font

parallèles avec les rayons du foleil & que! l'angle pof-

t^derneefc^feaiiSiceï^oiquoiqùei phis^ bas que: l'angle

aM^riétfrîj f^^b néanmoins 'd'égalttéaaveç xceluûci, & que

que la ftife eft de même parallèle avec leplan fur lequel

fe»ïtr.O!uy;Ç- "-ce/ibâtiiaentui; tî, tuù ï.no;ï^oi .:
:A

s^Uiftêçrç^in'pbjfi^e^-feonLquejdo ;'elb' appuyé

àa lia,, çmifééd d'urte; /f^oêtre' p lehfoieila élfc Iplus bas l que la

croifêft fw laquelle offis'appùiév & iqu'il nela frappe même

pas.* rMaiS je-répondrai iqù^on :ne fait que fe l'imaginer;

car-pOiur peuquîoniy; poète attention on s^appefeevra que

l'iam ou l'autirê bojûÉ du chambranle de labcroiÈfëe forme

uirie j petite vombreipofté.e\ quelque -fôïblé qu'elle, puiiïè

ê,tre.;De £ëx$e t qu?il èft facile d?en conclure quîaùffî long,

tems



tt grand Livre iei Pântr&l

TomeL At mi»

tems .que le foleil paroît, quand il jac-ScfQfo. élevé quç

<Fun pouce au-deffus de l'horizon & terrc en reç°i*

toujours quelque lumière & qu'auflî long-tems que la

terre eft éclairée tes rayons du foleil ne peuvent frapper

les objets par-d^iTous. Il faut par exemple, de toute

nêceïïïté, que là terre JToit encore éclairée, pour qu'une

colonne de fix pieds de hauteur & qui reçoit la lumière

du foleil couchant, puiilè y former une ombre portée

affez décidée pour qu'on la diftingue. Si cela eft comme

on ne peut en douter comment eft-il poffible que le

foleil éclaire en même-tems les objets par deflus &

par-deflbus ? En fuppofant maintenant que le foleil n'é-

claire pas la colonne par-deflus il faut nécefTairement

alors qu'il en réfulte une ombre portée fans fin & dans

ce cas le chapiteau de cette colonne fera éclairé un peu

par-defïous & la terre doit refter abfolument fans lu-

mière. Tout cela eft d'une vérité inconteftable quoi*

que peu d'écrivains en aient parlé, & qu'il ry ait 'peu

d'artiftes qui s'en occupent. Il n'eft donc pas Furprenanc

qu'on commette tant de fautes dans cette partie ce

iqu'il faut principalement attribuer,' je penfc. à Une par-.

ïaité ignorance de la perfpe&ive. r
:P;



If grtfnd Uvre $tt Petntrefi
t'î~~t~ ~S~ ti

-"- l .(.

;p
CHAPITRE XVI.

De la manière de fi fervtr de la lumière du foleil & de

~'¡' celle des autres corps lumineux.

u

¡:

,'e

;i,

JLjA plupart îles peintres
ont

pour principe que !a lu-

mière du • foîejl produit un effet agréabte qui charme

r«çeil ? que p,ax conféquent il faut s'en fervir dans tous

les ouvrages de l'art^ Mais
ce principe n'eft rien moins

que vrai, atniî que le changement des faifons, & la va-

liation continuelle des objets le prouvent. Cette lumière

eft fafl^s dpuite^ b,elle dans un payfage ou iîte ouvert, mai£

elje /jit un touv,^ effet .dan* l'intérieur d'une fabrique

car <juellev-inconféquence. n'y auroit-il pas à faire tomber

les rayons j du foleil fur Ja table d'un banquet & d'em-

pêcher par làjes convives de pouvoir £e .regarder les uns

les autres», d$ fqrte qu'on ne poùrroit pas non plus ren-

dce ayec vérité, les .yafes & les. autres uflenfiîes d'or Çc

d'argent, fans nuire à
tous les autccs objets qu'on vou.-

droit repréfenter dans le tableau/
l

Quel chef-d'œuvre ne produiroit-on pas, s'il falfoit

mêlerdu noir avec leblanc d'une nappe qui reçoit directe-

ment les rayons du ,b, ,l,'a,n,'t"G,tf1,J~I. PO"n, a,'".p,pe.
q,

'i,<?i, t, ~!f", e,le,ment les rayons du faléil ? Et quelle beauté pourroit-il

y avoir dans un tableau où les pmbres portées de la croi-

fée &
des carreaux de vitre projeteroient fur cette table

& fur le parquet de l'appartement.
D'ailleurs iL y a des

fujets dans, lelquels la
lumière du foleil ne convient ab-
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TolûmeftC pas tel éït, etitr'autres,' le'criicîfiâtnénf de J* C?

puisqu'il eft dit dans l'Ecriture fâintequ'il-y eut dans ce

'moment une "éciipfe de cet aftre.

i

Afin de rendre mes idées plus fenfibles je me feivirai

de trois différentes lumières dans trois tableaux qui ont

pour fujet des événemens de la Paflîon du Sauveur j 8c

dont le premier eft celui du crucifiement.

Tableau du Crucîfîetnenl du Chriji.

On voit ici le lieu du fùpplice fur le mont Calvaire. C'eft

l'heure du midi mais le ioleil'eft couvert d'un fombfe

nuage- Voyez comment eft éclairé de la droite, fur le

fécond plan, cet endroit où eft la croix & une troupe

du peuple qui reçoivent une forte & large lumière des

nues. Le groupe de figures placées fur le pfëriiier pian

dans l'ombte d'un nuage,' ne reçoivent pas une fi large

ïumièrejmaîs cette lumière devient infenfiblementplus forte,

à mefure qu'elle approche davantage de celle dit fécond

ptàn, jufqu'à ce qu'elle fe trouve enfin du mîême ton &

également large. Sùï le troifième plan le ciel eft fombre &

chargé d'épis nuages qui en s' élevant femWent chafTés

un peu en travers du tableau vers le côté droit où eft le

foleil.

II' faut chercher, autant qu'il eft poffible^à ne point

s'écarter de la vérité, & ne point fuivre aveuglement une

opinion qui n'eft fondée fur aucun principe. Le fujet

dont il eft ici queftion demande de la tranquillité & peu

d'action c'eft pourquoi j'ai choifl l'efpèce de lumière'

que j'ai cru la plus propre à cette trîtfe fccne & qui
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ne convient pas à toutes
fortes dp fujets., ainfi.

qu'on
lie

verra par les deujx tableaux, fui vans dont le premier

une lumière forte & large & dont le fécond eft éclairé

par le foleiL avec des ombres longues & tranchantes.

Et véritablement un ouvrage exécuté de cette manière

j& dans lequel on a obier vé. la nature des chofes & les

convenances du moment ne peut manquer de plaire aux

gens inftruits. De femblables réflexions peuvent même

former un connoifl'èur principalement s'il a, été inftruit

par un bon maître, & s'il a appris un peu à defïïner; de

force qu'il fe- trouvera par là en état de pouvoir donner

des. leçons à un. grand_ nombre, de peintres.,

.L “ w Zç. Tombeau du CKrijll^

,) :irr;"d:r>!
"¡'

Ce rocher, àMagauche du tableau, dont Poùverturé fé-

prélente un p^u par-devant, & dont l'entrée eft profonde &

fombre, eu le tombeau du Chrift. L'action fè pafTe dans

le rocher, qui eft foiblement éclairé ^par :une ou. deux

lampes. TTrois 041 quatre hommes y portent le corps du
:¡;t~p.~s Lqp.:9~t~~(l?,9ty~Y;; :F9rtr:?7"i~~?j~~¥~

Sauveur, Lafcène a lieu vers l'entréa deJa.'nuit 8e le fqkif
'>;¡ 'a '1 :<' ")"l_-t.<" ¡_n'1,;

ae paroît plus. Voyez ce groupe de figures placées devant

le rocher &,qui reçoivent la lumière du ciel,qui'tombe un

peu par-devant, & qui ne forme pour ainfi" dire point

d'ombres portées 9f à. caufe- d!une. autre partie, du rocher

qui Relève près de- là à la même hauteur Remarquez en-

fuitft ces? trais figures. entre les deux rochers^ fur le fécond

plan: comme elles, font privées. d& la lumière de devant,

elles- doivent néeeflairement être éclairées, par- derrière.

V-n peu plus loin- fur. le,
troifième plan qui repréfente
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la grande route on voit arriver quelques perfonnes

près des arbres- qui font à la droite du tableau qui dé

f autre côté au-delà du grand rocher reçoivent
leur

lumière de la gauche ce qui nous fait voir que s'iÛ

étoient plus loin dans la plaine r ils fe trouveraient

éclairés de tous côtés.
,> ."ri,

Voici mon principal but en expofant cette composi-

tion. Ce tombeau qui appartient à Jofeph d'Arimathie^.

G;tuë proche de la vil~le de~f ~riifâlem ':8t ~ôfeph ef~eft fitué proche de la ville de Jérufâiem
& JoTeph eft

lui-même occupé' avec Ces gens à porter le corps dix

Chrîft dans la grotte. Or mon intention efl: d'éclairer

ce premier groupe le plus fortement qu'il eft poflîble &

cela fans le fecours du foleil'. La lumière tombe pour

ainfi dire par-devant à caufe que les deux rochers in-

terceptent la lumière des côtés j de forte qu'ils ne peu-

vent prefcfue pas avoir d'ombre que par-derrière, par le

rocher ou le tombeau & un peu de quelques cyprès-

placés à côté de ces rochers. Entre ces deux rochers je

fais voir que' les perfonrres qui arrivent doivent néceC-

fàirement être éclairées par-derrière à caufê qu'elles:fbnt

encore à moitié en plein air; & qu'il faut que les" figurés-

qui font un peu plus loin dans le chemin près des arbres*

recevoient la lumière par-derrière par-devant & du côté-

gauche où
le rocher eft fort bas; que

par conféquent
elles ne peuvent avoir qu'un peu d'ombre à la droite des-

arbres fiur lefquels tombent leurs ombres portées; Cet

autre groupe & ce monceau de pierres au milieu de la.

plaine fur un plan plus bar, fervent à indiquer qu'ils.

font éclairés de toutes parts & qu'ils ne peuvent pasr

avoir d'autre ombre que par en-bas & dans1 les plus grande»
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cavités, 'Vu que l'air efi par-tout égal& fans nûàge$. Je

Jîu> que peu d'artiftes s'arrêtent
à toutes ces obferva-

) rt é oX 'Sfa

tionsr car ils fe -contentent de ce qui plaît fans s'occu-

perà eh chercher les r-aifons. Cependant fi les objets de

ce tableau n'é'toient pas difpbfés de la manière dont je

viens .de le dire les effets ne pourroient pas en être les

mêmes. `

Nosprincipalesremarquestombentdoncicifurla

lumière, le', tems ou l'heure du jour, la fi tuât ion du

tombeau & la qualité de l'homme qui remplit les céré-

monies funèbres non-feulement par rapport à- fa per-

fonne & à l'autorité dont il jouit mais encore relative-

ment à fes vétemens j ainfi qu'à la manière dont fe fit

cette inhumation fuivant l'Ecriture fainte ce qui fe

trouve tout distinctement indiqué ici. Quant au monceau
t~uy~ t~~tdiftint\cIfieÍ1t.in4iql1ê Q\lant, m()ncéau

de pierres dans le lointain c'eft un dé ces tombeaux

élevés en. divers endroits autour de Jérufalem il y en

ayoit de grands & magnifiques, & de petits & mefquins

fuivant la condition des perfonnes comme nous l'ap-

prend aufE" le texte, facré. Mais pafTons maintenant au

troifième tableau.
._` .J.'?'

s r
Tableau de la Rêjùrreafon iu Chrtfl. '?'

Je place encore ici un rocher par l'entrée duquel on

voit l'ange affis fur la pierre du tombeau vêtu de dra-

peries \-> '>
,1-¡,_1_ avéç les t.rois M-ariès,àperies éclatantes, & occupé

iparler avec les trois Maries,à

qui il montre le Chriil qui s'élève vers le ciel entourré d'une

,I; glpire 'CI'L~4<>-¡;d,t, Maries ( funegrande gloire, par laquelle deux des Maries (dont l'une

regarde le Chrift ,en tenant la main devant les yeux) font
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fortement éclairées j de forte que les ombres produites

par la- /proximité de la, lumière, éclatante projeter^:

d'une manière fort diflin&e en ayant par terre & fur les

objets qui font to~ut autour. La femme qui Je trouve le

plus près de t'ange en reçoit de forts reflets tandis que

{a troifième, qui s'approche du tombeau, ;eft hors de la

portée de l'une & de l'autre lumière 5c fe fond dans les

larges ombres, quoique foiblement éclairée par
la lumière

générale de l'air. Un peu plus loin fur le fécond plan

les arbres, placés le long du chemin., le couvrent de

leurs larges ombres. Plus avant dans le lointain on,

apperçoit la ville de Jérufalem comme couverte d'une va-

peur qui s'élève de la terre, car la fcène fe pafïe au point

,'o'L¡:¡' Le ciel de 'f,<('J'
dii jour. Le ciel eft rempli de légers nuages principale-
ment du côté du foteil qui à la droite du tableau

parôît un peu fur l'horizon d'une couleur pourprée &

jaunâtre. ''r.~ `

Je fuis perfuadé que fi un amateur ou un peintre -veut

joindre
fes réflexions" à celles que j'expofe ici & S'il ne

craint pas la peine & les foins néceiTaires dans l'exécu-

tion1, il pourra produire par la représentation des fu jets

que je viens d'indiquer des ouvrages dignes d'être kd?-

mirés & qui lui mériteront une jufte célébrité.
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C H A P I T R E XVIL

Des propriétés du foleil & des autres ejpèces
de lumières

dans la repréfentation de leur état naturel, 0 des dtffe-
~t.t i 'P ,:<

rentes parties du jour.

IL eft inutile, fans doute, de répéter que toutes les

lumières font d'une nature différente puifque nous

croyons l'avoir démontré fuffifamment, dans le précédent

chapitre par leurs qualités & leurs effets cependant

nous ajouterons encore mi quelques réflexions parti-

culières fur cet objet, dont nous n'avons pas pu. faire

.c. ,L.r, ~lüt$~
`

l"

l'application plutôt.

..Quant au foleil je ne penfe pas qu'il foit permis

de le repréfenter dans un tatleau parce que nos yeux

£bnt trop foibles pour pouvoir fixer cet aftrej de forte

qu'on, ne peut repréfenter Pintenfité de fa lumière qu'en

répandant des teintes brunes Se noires fur tous les objets;

& en fécond lieu parce .^que nous ne pouvons diftin-

guer les véritables formes & couleurs locales des objets,

quand le foleil tombe directement fur nos yeux, qu'en

tenant la main devant la vue aïnli que je l'ai déjà

remarque* plufieurs fois & comme l'expérience nous

l'apprend tous les jours.

C'eft par la même raifon qu'il ne faut pas mettre

de chandelle, de flambeau ou tei autre corps donnanc

une forte lumière artificielle dans un tableau, à moins

qu'on
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Tome J. i~ N n n
~~OMt! ,N'n~

qu'on :né t veuille repréfenterj les,ohjéi:s.qteU que ces,

lumières nous les font paroître & I non*, tels. qy.*il$fon,t

en effet par leur couleur, leur Agitation, &leur yaga,efjè;

car plus les fobjéts font éloignes !de 1* chandelle =,- p,lus-

Hsîdeytehnent,ijn[~cis& <S'eC: doMe ~tie~g~nde §jEï~~ u~~ils deviennent, indécis. C'eftdonc une grande erreur quef

de- prétendre qu'on puiiïe rendre avec vérité,. toute 1*

force de la lumière d'une j chandelle y -principalement,,

quand, on en jvoit la flamme à .décejiy^çjl^'Kpagçfi.^u'ii,

n'eft pas poffible;de donner aux_auj:re:S, .objets Je tdeg^,

de clarté qui leur convient i car jdrique. • la lunjièf&j(^e:

la chandelle vient frapper directement -nos' yeux les;

couleurs les plus 6bfcures & le noic'ménie ne parçiflent

pas plus obfcures, ni pas plus noires que, «par le, jour ie plus7

fpmbre. Mais comme nous txaiterQns ,“ daris la -fuite,

plus auvilong de cette efpèce de lumière “ il, eft inutile,,
de nous y .arrêter davantage pour ,le^ ^ornent., t, K

Nous obferverons ici pour la fatisfe£tion 4e ceux qui.

aiinent ârfe fervir de, }a,i lumière du foleii, iquîel[p eft
~'l,t

?,-i~f..t7'" r'1)jV,t- ~i
:¡{-r-

'f f.r't'fi.)~ftniirV n,"

ptopçe à la repréfentation de façrificejSr 4e,,bat^illçf>^de:

bacchanales, -de danfes^ de jeiux .champêtres fiç-de^lu-~l~~h,e ~f;I~nr~~) ~~{ieM~¡£:'ch~f~~J~}:,4!ÎiflJ~i;

fieurs fujets gais & qui demandent beaucoup. ^de mou-

vement & d'agitation mais qu'elle ne convientrgas}(

aux fujets férigu^ &-ti^ngûill^ tels qu$ confeils & aflènî-

blées, de magiftrats fêtes" nuptiales banquets, féances

aiidémkisues jfuxquets ,1a .lumière ordinairedu jautdonne

uiieigrandc'V^Î^ & m*ï certaine bienféance.

La;trQ$èmej:fpèce de clarté dont j'a^paxléjC'eft-jà-djre,l.f!~œr~, P,5 .'i~f.~r,~fi,) i,f>¡'tlJd

^.l^dfsiumiàres^rtifiglelleSyeft convenable, aux fujçts tfif- t

teî&&;mçlancoliques, telgtqHetceuxpù il s'agit de l'infant

c
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fàpïêâied^cpetibniïe^ttdôquelqwe pompe funèbre Se lu-

gttfeTÊeS ftttf-tofct qtfand lkfcène fepaflbrdânsun fite ouvert.»

Mais il fdut GofrVâflîi1; que' rien, n'eft plus agréable a»

plilVJ pif tô^efqùe que 1* lumière du* fbleil), lorfque cet-

aftré foïfne >- en /partant au traders? de l'épais feuillage des»

aibrès", dtf&reflsr aécideitô de lumière i tandis qu'on voit de»

groupes de' fcfefgers qui gôûtenele repos fous ces ombrages,.

du qui sîâfiïùfènf à dès je^ï^clîaîfipétres. Mais c'eflrmanquer

àl# fétifcé^quéfde rcpîéfentei' de jeunes & belles vierges

étoiles «n 'pléift, champ aux plus fortes ardeurs du*

fôleil târidis quer d^auwes ne pechbnt pas moins contre'

la nature en1" faifèttï fixer le foleil par leurs figures qui

s^ttetàehrtent' tftmquitieiflent etifefflble •& fe regardent

fix«tnèïitv triêiftev fans- fei garantir les yeux par la main«;i

cbWriïè1 iî1 la1' lujnie^.de l'aftrê 4u jour n'émit pas^ plï«&;

forte que oeli^ d*uneJchandelle pu que la-pâle & vacillante

^àrté d'une étoife^ ";j,
P < \;1

Afiil Rétablît' 4es~ prihtîpes- fisses ptfur fè -pL^tint der

pàl'eilleç-fout'eS'i a^tohs-^rioUs 'Urt-tImônïieflr â^confid^er'

lëfr'diffêEèètés'pàittîés du1 jouir SeJ'état de,Wltiihiè*e,.

laivâAt1 qu'elle change pour aî'tifi 'dire, d'heure" eri-

Meike:>

;.i
l • ï1? - • «'"»•

·' 1`,~ ~i~/ 5Pf J ,srl ~lT3'- 1!ffi El.üsL ~Y~/LYf:~ L,1(fsl- t ~5
.1. Z M.' .·

v < ( .i • j> t ct-îj] ii >

Cette ptert&ere fièvre dû joureft propice -katf"&titfc

jprifes militaires, futf-triut Tdrrqu'il' s*àgît de- fa^re l'aïTâUt-

d'uiie ville, ainfi que h&u*"le prouverit "ehft^ùtfctes*, la
.a

fi,t!Jjr.i:J,inl;
',1::oLJf~; til'r1Í~'y~&;4i{J¡ÎjafuiItê' ¡aêl,r;1:i;WlI.

prifé^ tte Jéricho', "paf 'Jofiië^' &;k4 bataille de'fPèk^ée

•Ônwdéfir^^ui fe ^iormi»ïauffi â l'aube du jptih-(§&
Ji..IT '1~ 3': ~3.T
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moment ;eft ^4e roâme favorable àk chailèyjSCrpar con-

féquent pqur £gpréfenter ..Diane ,Çéphale ,;j'Âdoni§ &

tqus les aitfrgs rfujfts de cette <e,fpèee } car un yfage^eÀfltre

doit toujours çfooifir le terns ^l'heure qui co#.i5ien|îe.n$

£. l'hiftoire qu'il yeut mettte fu*fla toile. La lumière de

cette partie du jour eft agréable par des demi- teintes

qu'elles "produit ,t ..parce -qu'elle inqu$ çréfeo^e–t-ojjs >leg

objets avec les couleurs locales- gui- léilrifpi|t pr<jpre§5

dé .forte que l'aFtifte qui obfèriye: ^>ien-fC^s etjÇi^vjEgiasiiîçiB

na peut manquer de faire un quy^age ,p\em. de ^rafcei,^

de vérité. -,< l<

Z/w Matin. -• ? r

~¡
'h'

~'J; :J:r} ~i yb r::f,tf.l ~}tf~ il1.Ut

Cette partie du jour eft, fans contredit, celle où la nature

eft la plus riante & la .plus gaie; de fofte que ies objets

inanimés y paroiffent pour ainfi dire fenfibles. La lu-

mière brillante du .foleil dore la cime des montagnes a

,&. repand.de larges ombres, tant daï^s^les fiçes cch-afflj-

pêtres que
fur- les maflifs d'architeclure ce qui produit

des effets admirables pour l'homme qui fait jouir du grand

ipectacle de la nature. Cette lumière, qui perce au tçaveçs

des nuages donne uneigrape extraordinaire i ttout.,

aorfqtt~ "1"" 'd"/b"n. L1. ,llorfque l'image des objets eft réfléchie dans T«au > à

quoi fe joint une certaine fraîcheur & un ton vaporeuse

qui lie. fi bien toutes les parties ensemble, que l'œil d'un

vrai connoifleur ne peut manquer d'en être charmé.

Cette partie du jour étoit confacrée par les Payens

â la célébration de leurs facrifices. Moife nous ap-

prend que les enfans d'Ifraël faifoient alors leurs obla«

tions & que c'eft au matin qu'ils ont adoré le veau

N n n ij
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<for. L*s' Juifs ont confervé jufqu'à nos jours cet ujâge>
è

'<; :)', ~k.1t,'i,(;(, 'T' ;"7: :f; C~J~"t, ,)~ r.>.l:

que kè Chrétiens avoiéht suffi atfopté'dans- les! premiers

teihsi' fuie- tout pou* lé baptême, à l'exempté de celui dé

JefiisVClmïV-par S. Jean' dans" te Jourdain*

LesJ anciens Perfes' 'avoient de même choift le matin

pour leurs offrsndes.Ileft donc convenable de prendre pour

lés peuples fembtént avoir deftircée pour cela-; en ayant t'

Ibiïi de faire tomber la^1 lumière fur le principal objet &

fiir- Le* principal ^eadroitiaiiifi que le Pouffin nous en- a

donné l'exemple dans fon tableau du Chrift qui rend -1«

vue à Taveugle où talplus grande & la plus forte;

lumière eft répandue fur lafigurelà du Sauveur.

~}:L>?/?ff'ri~t,htA.'<"f¡
.f~'

~C

&t la tumïcre entre tu Matin 6> h Midi.

tT~~lMj~iee~~ prdpre: rèpréfenter-quél~ue fuje~t Cette lumière eft
peu propre à représenter quelque fujer

que ce foit à" moins qurelle ne foit interrompue par des

ondées, par une tempête ou par un- orage &
l'on peut

alors s'en fervir pour de grands fujets terribles & mélarr-

coliques, tels ;que lé dernier Jugement, de la- manière

que cet événement eft dépeint dans l'Ecriture fainte

la Paflion du Sauveur, lorfque le foleil s'obfcarcir

ainfi que je l'ai dit dans le précédent chapitre car ri

feroit ridicule d'éclairer de pareils fujets par un j©uï

ferein & agréable. x; a

Du Midi.

C'eftà-peu-prësverscetteheurequelefoleildarde

fès rayons avec la plus grande force & le plus- grandf
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éclatjc'eft pourquoi jepenfedeyoir avertir ceux qui veulent

employer ce moment du jour,que c'eft alors la nature opère>

par l'întenfîté de la lumière des effets qu'il eft abfolunient

impoifible de bien rendre fur l'a toile car il y- a des*

artiftes qui fe trompent en voulant prouver lapuitlancedé

l'art y de forte que pour mieux détacher les objets ils ren-

forcent la lumière du premier pilan,en fe fervant pour cela*

de draperies de couleurs chaudes & brillantes de manière

qu'elle devient beaucoup plus vive & plus forte que celle

du foleil môme; ce qui eft un défaut très-confidérable..

On, peut cacher ta lumière du foleil derrière une

montagne des fabriques ou tels autres grands maffifs.

Cette heure du jour eft deftinéeau repos de l'homme.

L'Ecriture nous- apprend que Jefus-Chrift étant fatigud

pendant fon voyage fe repofa près d'un puits; ce qui

procura à- la Samaritaine l'occafi on d'entendre fss faihts

préceptes & fes prophéties} tandis que fes difciples goû-

toient pareillement le: repos da«s> les environs. Je le

répète donc,
on ne peut trop bbfervet l'heure du jour

itéêeflaire pour rendre les fujets qu'on traite avec toute

la vérité poffible. .<

"De' f~pre~ u

' Commï ce tems du* jour eft fouvent 5c même, p'oiir

ainfi dire toujours fu jet à des
variations, caufées par

des nuages qui circulent alors dans l'air, & qui inter-

ceptent la lumière, le peintre peut s'en fervir pour des-

1àacchanâles.& d'autres fujets de cette nature; mais il

doit fe garder de ne pas l'employer pour toutes forte®

é?ivénemens ainGb que le font quelques artiûesk
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Du Soir ou du Crdpujcuîe.
~f :u `..6 ~.`.l} 1 t, ~M!

C'eft à l'entrée de la nuit. que.ce.ffent tous les tra-

vaux, ce qui fait, qu'on peut prendre ce moment pour

les fêtes joyeufes a ainfi que pour la marche, d'un

corps d'armée ,& pour la retraite des bergers qui ramè-

nent leurs troupeaux à la métairie. La lumière de cette

partie, du jour change fouvent de couleur par l'inter-

pofttion des vapeurs qui s'élèvent alors delà terre } mais

elle fetrible néanmoins agrandir prefque toujours la fu-

perficie des objets. Lorfquc les ombres ne reçoivent pasles

reflets d'autres objets elles .doivent participer delà lu-

mière. Cette partie du jour- diffère abfolument. du matin;

mais «Ile n'en ell pas moins agréable par de petits

accidens de lumière fort vifs lorfqu'on tient la lumière

générale un peu fombre ce qui forme de grandes

maires principalement, quand les couleurs font un peu

difperfées avec intelligence par un grand maître.

Lorfqu'on veut repréfenter la lumière du foleil à midi

on. doit la faire tomber d'en- haut, avec de courtes

ombres portées. Mais vers le foir cette lumière doit être

bafi'e, 6c former de longues ombres portées.

A la pointe du jour la lumière eft la même que celle

du crépufcule & la Clarté de la lune eft femblable à

cette dernière. “-
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CHAPITRE XV II h ,“

lit la Lune r Gr de la manière de représenter cet ajfre.

J E ne doute point que la plupart de mes réflexions & de,

tfies principes touchant l'objet de ce chapitre ne

foient regardés comme hétérodoxes, parce qu'ils font

abfolument contraires à ta pratique ancienne & à celle,

de nos jours. Je ne crains pas^ cependant de lesfou-

mettre au jugement de la raifon & des artiftes judicieux

d'autant plus que je ne prétends point introduire des chofes

nouvelles
mais feulement corriger d'anciens abus aind

que je crois pouvoir le prouver.

Je penfe donc que c'eft une erreur grofïîè're que de

repréfenter la lune moins grande que nature; parce que,

malgré Ja diftanec où cet~ aftre peut fe trouver > on

l£ .'vçit, toujours dans fa grandeur naturelle > car fort

dtfqup ne diminue jamais, non plus que celui du foleil.

Et fi j cela eft reconnu comme une vérité le contraire-

doit être. regardé comme impoffible & par conféquent

comme une faute de la part du peintre dont le pre*

mier devoir eft de point s'écarter de* la nature.

Si j'avois donc à peindre un clair de lune, je ne croirois'

pas manquer ,à la vérité en fuivant les principes que

jfij~ihàiguéS, 'Rlll~t ,:W~pt'RPur;lai'¿re.Hr,~fè¡:ité1~iori,:
dû f()leÏl;;

j'ai4ndiqués plus haut pour la
repréfentation

du foleil >

G'ëft-à-dire àp..j\£ jamais faire1 paraître cet aftre même,

mais, feulement fa lumière y ( car il eft plus important
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de bien éclairer un tableau que d'y faire paroître le

foleil", "la- lune; où un corps lumineux artificiel) en

faifant tomber cette lumière fur les objets par-devant,

par-derrière, où de côté, (-& cela auffi bien1 pour les

figures que pour le payfage) d'une manière un peu plus

fombié que par la lumière dû jour, ('afin qu'on' le

prenne pour un véritable clair de lune, & non pas pour

une lumière du foleil à laquelle elle reflerable beaucoup

par fes coups fubits dé lumière & 'fes ombres portées

tranchantes,) avec quelques étoiles fcintillantes dans

un ciel d'azur,que je ferois paraître, par-ci par- là,entre les

nuages. Et afin d'y donner plus de vérité encore je
voudrois fi. le fujet le permettoit, me fervir de flambeaux,

de; torches & d'autres lumières artificielles ainfi que

de bûchers, de làcrifices, &cj pour rendre les lumières

plus fortes &
le coloris plus rouflatre & plus jaunâtre;

mais ;dont
les ombres ne feroient pas aulïï tranchantes

qùeri celles de la lune. Cela produiroit félon moi: un

grand effet principalement
fi ces lumières accidentelles

fê trcoivoient dans 'les endroits- les plus' obfcùrsï* 'Mais

il faut obferver fur tout d'y répandre en géné-

ral plus d'obfçurité que de lumière' & de ne point

mettredansletableaude"plusbellescouleurs-que

celles du ciel par rapport â la lune, fi ce n*éft le

rouge le jaune' & les 'autres couleurs qui font parti-

culières aux corps lumineux artificiels ainfi que je

l'ai remarqué dans le premier chapitre du quatrième

livre; car le, rouge pâle &' le1 jaune deviennent' fombresj

tandis que la lumière de la lurié'faït paroître le bleu

foncé & le vert d-e mer-plus clairs ,•
le noir1 feiïl con-

ferve
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î|rye le ton qui lui eft propre, de force qu'il faut em-

ployer fort peu de rouge pâle 8c de bleu foncé dans

tin pareil tableau.
'0-1: ">},

Par une pareille difpofition on obtient deux avantages;

ravoir, un jour naturel & vrai & une grande variété

dans le coloris.

Mais fi l'on trouvoit quelque difficulté dans ce que

je viens de diïe il faut fe rappeller qu'on n'eft pas

plus obligé de irépréfenter la lune que le foleil dans un

tableau i car elle fait Comme cet aftre fâ révblutioii

autour de la terre; de manière qu'on peut la placer à

la hauteur qu'on croît nécefïaire pour éclairer favora-

blement les objets. Au refte,oh trouve dans la lune

les même qualités que dans l'aftre du jour c'eft-à-dire »

que fes rayons font toujours parallèles, que fa lumière eft

large & tranchante & que fes ombres portées font

décidées &prenent la forme des objets; mais les reflets ne

font pas auflT forts par .un clair de lune, que par la lumière

du foleil, à caufe que ces deux corps céleftes font d'une

nature différente l'un étant chaud & l'autre froitt

Et comme la lune reçoit fa lumière du foleil elle ne

peut pas la communiquer avec autant de force à la terre

que cet atlre; & les objets qui en font éclairés ne peu*

vent pas parohre d'une manière aufli <îi{Hn£te à l'œil.

Remarquez encore que la lumière du foleii eil fouvent

altérée par les vapeurs qui s'élèvent de la terre &

qu'il en eil de mémo de celle de la lune qui alors nous

paroîc plus pâle ou plus jaune â raifon de ce que

tfatmofphère efl plus ou moins chargée d'exhalaifons.
`

Comment donc pourroit-on douter qu'un tableau
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jpfyriâçnte- un clair <i« tujie Jbrfque les malTes plates^

décidées & tranchantes des ombres- portées ainfi que ie

ton pâle des couleurs locales font obfervés -avec intel?

ligence, quoique le difque de la lune n'y Toit pas ex-

poféàlajyùe?Sirottmedemandecetteméthodeeft-ellç-

celle qu'on at fuivie jufqu'ici t je répondrai que cette

queftiqn,m'eft-abfoluinem* étrangère; parce qu'il ne faut

pas foumettre Part à fes idées mais qu?pn .doit, au

contraire, régler fes ide"es- fur les befoins'de l'art. Ne-

nous -arrêtons par conféqueiit.gas à ce qu'on a fait juff
qu'à préfent mais tâchons dç faire- ce qui eft bon 8c

convenable. .ji;

Cpmme mpn fyftême eft contraire à l'ancien ufa'ge^

& peutpar conféquent offrir quelque ;obfcuiité, j'aipenfé

qu'il «étoit nécefTaire de- rendre mes idées, plus_fenfibles

par les trois, exemples ;d -joints, de la planchje XXIX»

Dans-lepremier;,-i'ai'repréfenté.l^t-lùner;dansfagrandeur,

naturelle-; mais, placée hprs 4u c«bleatti parce que fan«.

cela elle, fe.trouyeroit trop presr.de l'horizon, & eau-

^roit àç&, ombres portées trop- longues. & par.coaféquenc

défagréables. f~
•

l'anci&n ufage.

Dans le troifième' on apperçoit. un :ciel étoile avec

fprte lumière de la, lune, mais- placée hors..du tableau,

commç dans le .premier exemple. .i~"r

Si l'on m'objecloit que, la.lune produit une grande fcintil-

Ution de lumière & répand par conféquent de l'élégance

& de la, vie dans un ouvrage «de peinture je repondrois.

que laJumière vacillante des étoiles fait le même effet i.
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"fût-tout lorfqu'on les repréfente auffi grandes qu'elles nous

apparoîfïènt, & non «n perfpeâive comme fi elles

étoient fufpendues entre le ciel & la terre comme la

lune. Mais il n'eft pas néceffaire de mettre dans un ta-

bleau toutes les étoiles qui peuvent briller dans la partie

du ciel qu'on veut repréfenter; mais feulement les prin-

cipales telles que celles, du 'Cocher du Triangle, du

Dragon l'étoile polaire, & toutes les autres enfin qui for-

anent des conftellations connues lesquelles n'ayant au-

`

cune
figure régulière

& ne jetant qu'une foible lu-

tnière peuvent être indiquées par des petits points.

Cependant on peut repréfenter l'image de la lune dans

Veau quoiqu'on fuppofe qoe cet aftre foit placé hors

du tableau ce qui formera des
réflexions agréables

dans les ondulations d'une rivière ou d'un ruifTeau. Et

par la liberté .qu'on a de faire tomber la lumière de

côté, on peut donner autant de beauté & de grace aux

objets que pir un jour ordinaire, ou par la lumière du

ïbleil même.

11 me relie encore a faire ici une réflexion fort impair-*

tante i favoir, que la lumière dé la lune étant fôuveiit

interceptée par de grandes fabriques par des arbres,

Oti par des montagnes il doit rtécefïairement y avoir

quelques parties obfcuresi de forte- que les reflets d'une

lumière auffi foible; n'ont pas afl'ez de force pour éclairer

& rendre vifibles les objets qui s'y trouvent, quoique

fort près de notre vue. Il faut par conséquent que le

peintre cherche â éviter ces accidents & qu'il ne s'en

ferve que. lorfqu'il peut en avoir befoin pour obtenir

une bonne harmonie & de l'effet j & il doit alors
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employer principalement ces parties fur le premier plan

& dans le lointain contre le ciel; car en les mettant au

milieu elles formeront des taches défagréables.; à moins

qu'elles ne foient interrompues par une nappe d'eau",

dans laquelle l'image des étoiles, ou de quelqu'autre

corps lumineux, vienne réfléchir. Et lorsqu'on fe fert

d'un payfage de cette efgèce, on peut y introduire
des

ttatues de marbre blanc des, fabriques des acceffbires

& des draperies d'une couleur claire dont il réfulte une

agréable harmonie. D'ailleurs comme les vapeurs de 1»

nuit font beaucoup plus épaifles que cellesdu joux,les objets

éloignés deviennent plus prompte.ment obfcurs & in-

cUftindls. N'oubliez pas fur-tout que par un grand venÉ

ou une tempête la lune & l'étoile polaire doivent, être

entourrées. d'un cercle jaune

Si par hafard on ne* trouvoit pas encore mes raifons

fajtisfaifa,ntes je prie.; d,e bien confidérer ce qui me rçfla

à, difce jviavoJr ,.que le fôleil >. la lune & les étoiles rie

peuventpas nous paroître plus petits, ni plus grands; parce

que aou& ne pouvons ni nous, en. approcher, ni. nous en

éloigner d.avantage que nous le. fommes.;jnais. tous les

objets qui font, fur la terre peuvent par; la, mêmer«aifon

augmenter & diminuer de volume â nos.yeux.Il elt facile da

fe convaincre, de; cette vérité e», prenant un morceau,

de verte de la grandeur qu'on voudrai faire le ta-

bleau >; qu'on placera devant une: fenésre & fur-

lequel on deflineracle.payfage asvec. la liine telle qu'elle:

Çs pré.fente,», dans cs; moment, àt la vue ;•'& l'on verrai

par -là. la grandeur qu'on doit lui donner dans le:

tableau. Si après cela, on approche, de, quelques mit-
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Tiers de pas du foleil ou de la lune r ces corps célefte»

ne préfenteront pas un difque plus grand au- travers du

.verre que dans la première fi tuât ion. Ce qui" prouve

Terreur qu'il y a de diminuer la grandeur des météores

céleftes, à raifon de la diminution fenfible des figures

& des autres objets qui font fur la terre.

Je conclus donc que les. ouvrages où l'artifte a né-

gligé la nature- &la vérité ne méritent aucune eftime,,

q~elqù~e bien éxécu.tés qtz.'ils .ptiWen~être.atll~uxsfi` J~~quelque bien exécutés qu'ils puiiïent être d'ailleurs. Je

reviendrai dans la. fuite fur ce fujet..
Ÿ °'

_`'
`.

r

P

s. - 1
î

C H
AP1TREXIX*

Des effets produits par êtes lumières artificielles*

./tLprhs avoir traité1 dé la manière la- plus claire & fat

plus concifè qu-'il m'a été poffible des effets de la lumière

du foleil,de la lune & des étoiles je vais parler,en fuivarnr

la même méthode des effets produits par les lumières-

artificielles que Thomme à inventées pour- fuppléer au:

défaut de la lumière du jour.

Je crois qu'il eflz néceflaire de commencer par expofër

quelques obfervations que j'ai faites fur la force & les;

qualités de ces lumières artificielles.

La lumière d'un flambeau ou d'une torche eft celle-

qui, pendant l'a nuit y produit le plus grand & le plus

feekeflfetypatfce qu'elle a deux qualités particulières, fkvoir^

celles de caufer de l'efFroi & d'exciter de la joie. Gètte.
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le ^HAiïjvrÈ ici Temtreà,

1 feg&p eMavpMle ^x^batfchjmaîeé ^au* feftjrts">, < taik

^pefl*cljç?: ^UKWHéviéfifmens; Joyeux^ ^infi <ju^lfé-peift

~i~~

jjLçâpsnps -t- &lte9:$n'^&àènsià*ëSptiï&, pp&satioas ttàf-
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La lampe jçte une luoilèreifoible ,c^âe ;8fc milancoU*

qu« ,j, cpF, qwi *î fati
q«'ofl.

peut: *s*eivfem&dari*: les tç*i-

beattï^aansxdfis-priforis.&auchevetduïir^toe;pêrfonà%

^àUd«;^tt.^onifeiïte.ît€^te::lMmteî«^it tfôrf fttëilteitt
,7

.:tia'jttWéàU~~efFet dans des lkux fermés pièls^|ue x^taïbiïiWsjCi^auXi

antres, & autres endroits înhâbités-^e Iligubres.
v1

La natuï«î;de cette' luïmère. :5t l*e£Eetiiiii.*£llâ:iproduiC

fur les 'couleurs font les mêrftes que ceux du-foleil c'eft-

à-dire^ qu'elle les-^ dégrade^ -inajs -«Ile tfa^yas k tnétne
'L "¡'L-J:'s.<,l:!J,~

~J¡ s. :1"1.<.
,Ai:,1.:X,

force, & fes reflets font par confé^uent plus f jibles }

de forte- que l'artifte fe trouve fouvent .embarrafle dans

l'emploi qu'il veut en faire, parce qu'on voit, en géné-

rai ,:qu'ellerne vauf pas Ta peine qu'on s'en occupe.

Quant aux ombres que forme la lumière d'une lampe, elles

font à-peu -près auffi larges & aufll tranchantes que celles

dufoleil; avec cette différence néanmoins, que la lumiè-,

re du futail tombe d'une manière plus égale Se plusjuni-

forme fur les objets, à raifon du plus graed .élorg-ne-

ment de cet allre 3c parce que les, vapeurs, font- plus

épaiflès & plus obfcures pendant le foif mais fut- tout

pendant la nuit que durant le, JAU*» ce qui fait que

tous les objets privés de la lumière directe de la lampe

font invifibles pour nous & la proximité de i cette lu«

inière ne permet pas que fes rayons embrâflent un grand

èfpace.





Le grand Liyrt des Peîntrtfi

r'Pour appuyer cette hypothèfe r je vais en produire

un exemple fondé fur la géométrie Voyez la planche

XXX. •-• c
~X~~). 'i~ ~!f:J;')~i.S-

Mettez le point- A pour repréfenter le centre ;de la

lumière, d'où partent tous fes rayons divergens, Deflîtiez

en bas un chandelier de la hauteur donnée de. quatre pieds
au-defïus du plancher. Après quoi faites l'efquiile de

trois, ou quatre; colonnes .placées de fuite & s'téloignant

dé plus en plus de la- lumière chacune ds huit pieds de

hauteur. Enfuit&pofez=une jambe du compas furie poinr

central de la lumière & l'autre jambe fur l'extrémité de

la: première colonne .& tirez un fegment de* cercle fur

le fuft de 1* colonne 'j, opération ique? vous renouvellerez

de même fur, les autres. Vous trouverez par -là: que la

première colonne eft la moins frappée de la lumière

mais que cette lumière, y eft la plus forte & qu'au-

defTus & au-dellous de l'endroit où a. touché le conipas-

la lumière devient de plus foible en plus foible. De

plus que c'eft fur la. dernière colonne' que le compas-

a tracé la plus grande partie du fegment de cercle 5 de

forte que cetee colonne eft éclairée, pour ainfi dire, dit

haut en bas-, mais de la manière la moins fenfible Ce qui

flous prouve que les.objets frappés de cette efpèce de lumière

n'en font jamais éclairés entièrement ni d'une manière'

uniforme; & que-quand, même ils en1 feraient éclairés

également' par-tout ce feroit fi foiblement &
fi vague-

ment qtfon né pourrait en diftinguer ni le trait exté-

rieur, ni la. couleur locale; du moins pas plus que par1-

la clarté de la lune.

Si l'on veut favoîr de quelle manière j'ai repréfenté
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cette eipèee de lumière i je fuis prêt à cômmuiïtquer m6n

procédé, que ^oïci. s >">'>': m' >:j -l • :4;,LJ; .r-

Je cotpmençôis par faire l'efquiflè de ma compouV

Iionb£iwîdu5pàpïe*-Ajlèita»ï d'iule: teinte htùne & foncée,

iurjlieqiiefe jesdiipôfois les différent plans, pou* favoir où je

rfevqis placée mes figures & les autres objets, que fin-

4iquoisîlégèremêHt: pârqueiques côùps^dê trayon; Enfuite

je chbifîffbïi uriipoihtïïcënti'âl pour ma lîHiiiêje que je
mettois haut oii bas j fui van1 1 quie^ je le ^tigeôis «coiive^

nable.A.près quoi je; plaçbi'S June branche^de mon corhpas

fil r ce point de, lumière, Se de l'autre je toûcliois chaque

©bljet; en;j particulier dans l'endroit ..oùrpâflbit la: pointe

dùi eb^npaSiifbitien/ haut isfbit en hïtSiïoù bien au milieu

en iffrmànÈ^ns iègment de cercle jprôpbEtiènné à là

diftanec des objets du point de luiraière. Par ce moyen

je .trouvois les parties qui » étant les plus proches

de la ;iumièrë y'i dévoient aufB s 'et r e les plus ? • fortement

éelaifées ;> & «elafervôit en même tems à m'indiquer

la diminution; de la lumière; 8c la dégradation des cou-

leurs à proportion que les parties s'éloignoient de

monjiegnient de cercle. y

i Quant aux reflets des lumières artificielles il en eft

comme de toutes les lumières.: les: plus claires les plus

grandes & les plus vives en donnent les plu.S forts &

plus la lumière eft pure, plus les couleurs en font jaunes
dans les clairs &» dans lés reflets j tandis que tes couleurs

font plus roufl'àtres, à raifon de ce que la lumière eft plus

£a!e & plus, chargée de fumée.

La lumière d'une chandelle eft jaunâtre.

Celle d'une lampe paroît rowflàtlé.

Celle
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Celle d'un flambeau ou d'une torche ett plus rouge encore.

Les artiftes qui veulent repréfenter de 'pareilles* lu-

mières ne doivent pas perdre de vue les 'trots obser-

vations fuivantes i°. De tenir leur lumière' ilir" une

feule partie du tableau. 2.°. De bien prendre garde à
la manière d'éclairer & de fondre les contours ou fuyans

^es objets. 30. De rendre avec vérité la nature des diffé-

Tentes efpèces de lumières artificielles foit d'une bougie

3'une chandelle d'une lampe ou d'un flambeau.
•

II faut obferver fur tout que 'Fefpace qui
eft entre

notre œil & la lumière repréfentée dans le tableau doïï

être le plus obfcur ainfi que la première figure ou le pre-

mier objet doit être le plus fombrej c'eft-à-dire, quand-Cet

objet fe trouve placé devant' la lumière} mais que cet objet

devient d'autant plus foible tant dans fes claks que dans

fes ombres, à mefure qu'il fe trouve placé davantage

derrière la lumière ce qu'il faut attribuer ainfi que je

l'ai déjà dit aux vapeurs qui font plus denfes pendant

la nuit que durant le jour de forte que^ la lumière

artificielle en affeéfce & en éclaire davantage les particules.

De plus obfervez que le rehaut, étant compofé dé

jaune pâle 8c de rouge brun ou de rouge, on doit 'rom-

pre & affbiblir ces couleurs' par du noir} c'eft-à-dire

par du noir & les couleurs avec lefquelles font formées

tes ombres des objets; & cela plus ou moins foiblement,

en proportion de leur diftarice car la partie obfcure la plus

proche de R lumière & le plus fur le devant eu tableau

éft plus chaude que celle qui,en fuyant vers lé fond, en eft

la plus éloignée &*qui devient plus bleuâtre à raifon dé

fa diftance j mais infiniment plus en plein air que dans
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l'intérieur d'une fabrique çà caufe que les vapeurs deTààr

font plus fubciles que celles des lumières artificielles.

Se renfermées, qui étant produites par des matières grattes,

jetent une fumée épaifie & fale*

Mais comme les objets, les plus avancés, éclairés par

une lumière artificielle renfermée, ont néceffairement beau-

coup d'ombre de forte qu'ils n$ reçoivent fouvent qu'une

étroite >&, foible lumière iur les fuyans ou contours

on trouvera guse ces^coups, de lumière fur les bords- font

plus., forts «me |a lumière qui tombe directement par*

devant fur les objets j. & cela fuivant que la draperie,

fur .laquelle frappe la lumière, eft plus cotoneufe pu.plu^

lyiesj^pifr ce^qpieft des reflefeS,ainJî que devait qui perce au,

ll^yçrssdes plis jminGes des d$aperies,je renvoie, à.ce que j'ai

dit/deqes parties éclairées par la, lumière du foleil. Maisje

dois; ajpyter, ici rtouchïint la. manière de rompre les

çpuleiirS' j;;quet;ia:]partie; obfcure la plus avancée elt la,

plus. ipKoftjnile .ÔÇc-ft trouve par çonféquenti moins dé-

grange Ipatt là lumière que celles qui font plus éloignées.i

jÇie.iqii} Êitt que les couleurs en font "plus pures & moins

^lesi& çelain^oins eiïCQre en plein ait que
dans ua. lieu-

£grmi«;Oh > 'f i o v'- : '.•. ;i:

;e; ne. levains, pas ^indiquer encore icj un moyen fteile

poiijiç trpuyer la; dégradation des teintes fuivant la dif-

tance, des; objets, non du point de vue,, mais de la. lu,-

mie|e. jaRtificrélle., On. prendra, une bande de papier ou

d^/ v;éJlin, d/iunppitce&^enii $? l,arge^ par- e» bas, & fe.

^t^ftk^lpx^l^^Zjio.ngu^^piir.
aller, du centre,

d(e. fet i^m|ere Julq^a^ jcoin le glus Reculé du; tableau^

Eionnez appointe de_ ce' papier la couleur dont doit être
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votre lumière foit rouffàtre ou jaunâtre -couleur dont

vous affoîblirez infenfiblement la teinte à faifon de

l<éloignement de la lumière. Enfuite,fixez la pointé de cette

bande de papier avec une épingle fui lé centre de votre

lumière de manière que vous puilîîez lai tourner eii

tous fens vers les objets tant éloignés que proches de

de la lumière. Après quoi faites fur cette bande une

échelle de degrés de fuite, petits, près du bout .étroit

éclairé & d'une largeur plus grande, à mefure que vous

vous éloignez du point lumineux. Par ce moyen votre

échelle vous indiquera, fans autre peine, le vrai degré

de teinte que vous devez employer.

Tour les objets qui fuient dans le tableau vers le

point de vue .votis prendrez une autre bande de papier

difpofée en fens- contraire de la première > c'eft-à-difc

d'une teinte fort claire par en bas, & dont la force dimimife

en allant vers le bout pointu qu'on fixe fut le centre de

la lumière.

Si l'on veut un procédé plus facik^ncorè pour tirdu-,

ver. la dégradation des couleurs, en voici un que j'ai
inventé moi-même.

A Après avoir defBîié correctement les figures de mon

tableau je les peignois de la même manière que dans

mes autres ouvrages éclairés par un jour ordinaire

fans aucune altération des couleurs que celle que jde-

mandoit la perfpe&ive; en prenant une lumière pareille

i. celle d'une chandelle ou de tel autre corps lumineux

artificiel placé dans mon tableau même (bit qu'il

repréfentât
l'intérieur d'une fabrique, ou un fite ouvert.

Après quoi je prenois du jaunie
à glacer, de la même
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teinte dont je repréfentois ma lumière que je paflbisr

légèrement & proprement par -deflus les clairs 8c les

ombres. Mais j'avoi* foin que ce jaune ne fût pas trop

&mbre à caufe que je n'a vois pris mes rehauts que

du ton de la lumière ordinaire. G'eft pourquoi l'afphalte

Porpin rouge 8c la laque jaune font des couleurs trop»

fortes 8c trop chaudes, parce qu'elles nuiroient au ton

-vaporeux que demandent les fujets nocturnes à moin»

qu'on ne les eût peints en conséquence} ce qui exige-

«oit beaucoup de foin & de peins de là-part de l*àrtifteï,

Ox comme tes- objets glacés perdent en général, de:

leur netteté on peut rétablir la force des tehauts pub:

qfiélques^ touches Ci cela. eft- néceffiàire tant fur les.

«êtes^-que pae-toiit ailleurs, “ j

L'avantage qui réfulte de- cette; méthode, cfèft quSfc

n*y a 'point' d'efpèce de lumière artificielle qu'on ne

pkiflè 'répréfenter en prenant ce foin j parce que eeàa

ne dépendque: delà manière de rompre les couleurs propres

à; faite ile glacis^ dont les meilleures j,. félon moi, font

k goïiïnîe-g-iitte,.le_ ftil-.de-grain.8c la laque jaune, •mêlée:

siveè. un peu de carmin,

f Je gèrïfeVqUfi ces' moyens fônt fort; utiles y. à caùfé

qu*©n feiert fôu vent dans, des, fujets nocîurnei* de deux

êc-de* trpisidtfFérentes efpèces ds luïnieres
artificiélfes^

pirtiCûlièrémeni quand, il y; a beaucoup de niouvemeat-

ââns lé- tableau;; &r ces moyenis-. fervent à rendre ces IuV

mtèrèSi d<uû«è} manière' fûre ,ï n©n-feulement de nuit, piais-

eîrCôré pendant-
le4 fbir y "d^ratnt le jour- & même par

une luraiè're dîreéfe dufblëîl, dans laquelle on eftïfouvenÉ-

»bligé de r«préfértter^ des flambeaux des torches des*

fëux expiatoires des facrifices des bûchers &c,,
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Je ne propofe pas d'ailleurs ces moyens comme des*
préceptes mais comme des exemples propre* à exciter la:

curiofité des jeunes- attiftes à qui j'ai déftiné-cet ou-

vrage.
~-r'i.'j 1".2 •

CHAPITRE XX.

Réflexion* effentîeiïes fur la PerfpeÛivr*

J'Ai pendant fort long-tems réfléchi fur un objet qui'

fiiivant moi-, eft très- fingutïer', &. fur lequel, jufqû'à.

préfent, on n'a encore rien dit de pofitif quoique cela ne

flbit pas impoffible h ce que je crois. Il S'agit de- -'l'ex'é--

éution des fujets d'hiftoire fait dans l'intérieur des fabri-

ques ou en plein air, & des payfages' ornés de figures.,

Je penfe donc que comme la perfpective demande-

qu'on voie les tableaux à une certaine diftance,fuivant leur"

plus- ou moins de grandeur, il faut (que, dans
un ouvrage-

avec de grandes figures & d'autres objets- dans le loin-

tain c'eft-à-dire fur le fécond & le troifième plans r

ces- objets foient exécutés avec
le même foin & le même-

fini que ceux du premier [plan- en obfervant toutefois-

de leur donner la dégradation caufée par l'interpoiitiort1

de l'air ambiant obfervation qui me femble fondée fuc~

des principes fxirs & invariables»

Mais je dois remarqueriez, avant que d'aller plus loin

tjue lorfqu'on dit qu'un tableau eft bien exécuté ort<

d\it entendre- par -là l'ouvrage entier & non telle
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ou' telle partie feulement car on ne peut pas direqu'ua

tableau eftV fait avec amour, lorfque les objets du pre-

mier plan feùl,;font bien finis, tandis que ceux du fé-

cond & du troifième ne font que foiblement indiqués.

Il eft vrai qu'il y a des tableaux avec de petites figures qui,

quoiq-ue faits d'une manière heurtée font cependant plus

beaux & plus favans, que de grands ouvrages exécutés

avec un pinceau; léché & péqibfe j mais il faut néan-

convenk moins qu'un grand tableau bien fini demande

plus de foin & de travail 9 qu'un petit tableau de che-

valet d'une touche légère & hardie. Mais reprenons

notre objet, 7

Suppofons donc -qu'un tableau de dix pieds de hau-

teur i avec des figures .grandes comme nature, doive être

vu,à*>la diftance de dix pieds; & qu'un autre de cinq

pieds de hauteur dont les figures ont la moitié ds.

grandeur naturelle foit deftiné à eue vu à cinq pieds de

diftance & enfui te un troifième d'après les mêmes loix de

la perspective. Lequel de ces trois tableaux croit ou

maintenant qu'il raille exécuter avec le plus de foin.

Beaucoup de gens prétendront fans doute que c'eû le

plus petit. Mais je foittiens qu'il faut les Unir égale-

ment bien tous les trois; parce qu'ils ont chacun une

diftance déterminée à laquelle on doit les voir fuivant

leur grandeur refpedtive. t

Nous avons encore un autre tableau également de -dix

pieds de hauteur, mais partagé en trois plans fur Ief-

quels nous repréfentons les mêmes figures des trois pré- 1

cédens tableaux fa voir les figures de .grandeur naturelle

fur le premier plan; celles qui font moitié grandes comme
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nature fur le fécond plan, & les autres fur le trbifième

plan. La queftion eft à préfent de favoir lequel de ces

«rois plans doit être exécuté avec le plus de foin ? Je

fuis perftiadé qu'on fera d'un fentiment tout-à-fait, con-

traire à celui qu'on; a montré au fujet de la queftion
=

précédente & qu'on voudra que 4es figures du troi-

fième plan ne foient pas auffi bien finies que celles du

fécond plan, & qu'il ne faut pas que celles du .fécond

plan le foient autant que celles du premier; ca=r,ajoutera-

t-on, fi cela étoit ai n fi qui eft- ce qui pourroit alors

difcerner les objets à la diitance de dix pieds ^& qui

eft-ce qui voudroit faire un pareil ouvrage ?

Mais ce n'eft pas là de- quoi il eft queftion- ici- il

s'agit feulement de favoir fi cela, ne doit pas être ainfi ?

Nous favons que c'eft la- mode d'exécuter les petits olt^

vrages avec un pinceau fini & léché & les grands ait

contraire d'une manière hardie 8c heurtée. Mais je.

vftudcois bien favoir pourquoi une figure décrois pieds

de -hauteur doit être mieux exécutée qu'une de fix ? Peut-

en prouver qu'il faille à la petite un- pli ou même un»

cheveu de plus, qu'à une autre grande, comme nature "t

Quelle rëponfe pourra-t-on donc me faire ? fi ce n'effc

que dans le cas que cela, n'étoit pas bon laimode n'en:

fubfifteroit point. Cependant il eft certain qu'en partant:

de ce principe » il eft impoflîble de. faire le moindre pro»

grès dans l'art.

Pour faire mieux comprendre mon idée je me ferviraS

de la planche XXXI, ci jointe, laquelle, à, ce que je

crois ne laifïera aucun doute fur. la manière dont j'en-

•«ifage cer objet..
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Là 'figuré p'remièïe< lïoûs offre les trois' parties, <ht ïa-

1>leau » prifes par-de\tent ,îavec la mefuré de leurs diftances

refpectives de éiirpie<ÎS.y <fe cinq pieds &de deux pieds &

demi. ô. •J': ¡ "t

H

La féconde 'figuré l tepcéfente les"m"êmes parties vues

de profil, avâg^a<nfe&r$ des rayons 'vifueis< qui en de*

-terminent la dîftattce j fuivânt qifëlle êft- grande ou petite

ce qui revient à la<méme conclusion que céllé"que donne

la woifième frgufe favoir que t^es trois parties ne

composent eAfèmble qu'Ain feul tout. e y.~

Ma première queftion, touchant la première figure, fe

léduit à favoir laquelle-deices trois parties doit être éxé^

<;utée avec le plus dt (àîp. ? Si l'on me dit que c'eft la

^lus petite, à caufegu'elle^oit être vue de plus près que

les autres j je demanderai de nouveau s'il faut qu'il y ait

çlus
de travail

dans la petite partie que dans la grande?

Jetons maintenant les yeux^fu/là ttoifieme figure, où les

trois parties n'en forment qii*uné'feulé?fui'viant les loix de la

peripeûive & je demande encore quel eît; le plan qui doit

^tre fini avec lé plus dç'jfoinjj le premier ou le trorfième ?

X'oniépoild«i^:t&£hs- doute, '^â"^ haturël que les objets

du..premier plan ïbient' d'un travail plus! fini' que ceux qui

ceflàtEevde mieux, «x^cuteî les premières parce qu'elles

font les^plus proches de la vjâb. *'<

Mais comment cela peut il s'accorder- avec ce qui à

,été'dit~phis haut r que c'eft la plus petite partie qui doit

étr^ terminée avec 4e 'plusf-d'atftoiiTi- puisque vous avancez

maintenant ujue cfeft" l'a pluis -grande qui en' demande
lé

plusji car ce font Les mêmes exemples Scies mêmes objets
f.?' dont
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dont il eft queflion j & nous avons déjà établi que plus 3

les objets font petits moins la diftance donnée doit être

grande; i & que les plus petits ou les plus éloignés deman-

dent à-peù-près autant de travail que les plus grands ou

les plus proches > ainu qu'on le voit dans l'exemple que

j'en donne ici. Et quoiqu'on pui/le me dire que la figure-

du dernier plan eft plus fbible & plus vague que celles

du premier plan; il eft vrai cependant qu'il n'y -a. pas" un

pli de moins dans fa draperie que fi elle étoit de gran-

deur naturelle & placée fur le premier plan.

Je vais m'expliquer plus clairement encore. Lorfqu'on

finit avec le plus grand amour une figure fuivant toutes

les proportions de la nature on'ne doit pas s'en trouver

plus loin que de la hautueur de fon modèle afin" qu'on

puiiïë en- difcerner facilement jufqu'aux moindres parties.

Quand après cela on veut faire une féconde figure moitié

grande comme nature pour,mettte fur le fecond plan,

de quelle manière faut-il alors placer le modèle ? Ne doit-

on pas en refter àlamêmediftance,oueft-il nécefïaire qu'on

s'en éloigne davantage ? Ce n'eft certainement pas le

dernier parti qu'on prendra car dans ce cas il faudroit

avoir un attelier d'une grandeur extraordinaire pour

pouvoir exécuter d'après nature les figures qu'on doit

difpofèr fur les derniers plans d'un tableau. Mais en fup-

pofant que cela dût fe faire & qu'on fût obligé de le

tenir à une diftance proportionée du modèle pour le

rendre avec la plus grande vérité il arriveroit alors qu'on

ne pourroit pas, en difcerner la moitié. Et quoiqu'on puifle

répondre, que ce qu'on n'apperçoit pas dans la nature,
!1
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Jie doit pas non plus être rendu dans un tableau £

l'on veut qu'il imite la vérité je prie le Lecteur de

vouloir bien obferver, qu'en plaçant dans le lointain;

«ne. figure d'un; demi-pied, & que le tu jet demande que

cette figure tienne à la main un fil auquel pend une

médaille de la grandeur d'un louis d'or, la queftion eft

s'il faut que je, feffè remarquer là, médaille & non le fil

Je/penft qu'il famt également rendre l'un & l'autre car

il feroit fans doute fort ridicule de repréfènter une

médaille ainfi fufpendue en l'air fans quelque chofe qui

la foutienne.

Je conclus donc de ce que je viens de dire, que toirt

ce, qui peut être représenté & a, une grandeur quelcon-

que ;4 doit être exécuté auifi biea en petit qu'en grand s

& cela juiqufau, fil laétne dont je viens de parler. La

4iftançe y donne de là vérité 11 d'ailleurs la chofe, e(t

bjèn. peinte & fi .l'on en a obfervé exactement la diminua

tJQï* àt raifbnr de ^éloignementi

J"-j i. ;,>

CHAPITRE X X.IÛ

&iù Coiërls des grands & des petits' taèieatfxl

Jlj*O)B;J?et die ce chapitre eft une fuite du précé?-

dent 5 & afin [de rendre mes idées plu« claires je m&

fervirai. encore d?un exeipple voici.

Suppofons qu'il y ait une galerie de douze pieds die-

haut St de vingt- citiq pieds de long Svdivifée en. trois
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Compartimèns chacun de cinq pieds delàrgeuV, fut dix

pieds'de hauteur. Les deux Compàrtimens dès côtes font

tableâti depuis le haut jufqu'eh bas'•, & celui du* mi-

lieu n'en forme qu'un dé la moitié des autres C'eft-â-f

dire de cinq pieds feuleinént à partir du haut JÛÏ*
qu'au milieu le refte de la hauteur eft occupé par un

«nagniftque canapé ou tel autre meuble. Je fuppofe

maintenant que ces trois tableaux doivent être peinti

par trois différens maîtres & qu'ils repréfenteront des

pàyfàgës avec le même horizon dans les trois tableaux,

niais avec des .points de vue différens. L'un des peiri*

très ornera fon fite avec des figurés fôît de Thiftoire

ou- de la fable le fécond avec des fabriques & des

ftatues i le troifième enfin, avec des animaux ou d'autre*

Objets, à Ton choix.

Il s'agit maintenant de favoiï fi pour observer l'accord

général
& les convenances,les trois maîtres ne doivent pas

être d'inteUigehce érifemble fur la perfpeclive ainfî qiié

fur l'effet & la dégradation des objets ? On me répondra

fans doute que cela ne peutpasêtre autrement. Il faut que le

jour tombe de k même manière dans les trois tableaux, fort

par-devant, par- derrière ou de côté &le ciel doit pareille-

ment fuivre la même direction car il faut que ces trois ta-

bleaux faflent l'effet d'un payfagè qu'on verroit par trois

ouvertures, comme deux portes & une fenêtre.

Mais il s'élève ici une feconde queilion favoir s'il eft

nécefîâîire que lés figures-foient de grandeur naturelle dans

les trois tableaux ? On me donnera fans doute pour

rëpoiifè que celles du premier plan doivent l'être abfcs-
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Jument» Mais~ comment agira-t on avec le tableau du mi-

lieu qui n'a que la moitié de la grandeur des autres? a

De quelle manière parviendra-t-onà y mettre des figures

grandes comme nature, car un efpace d'un demi pied & un

autre de cinq pieds offrent une différence trop confidérable.'

Il faut convenir que ce feroit s'écarter de la nature

& manquer aux règles de l'art fi l'on vouloit donner-

une auffi grande vigueur & un ton auffi chaud aux

figures du tableau du milieu qu'en ont, par exemple,

en général les têtes de grandeur naturelle de Rem-,

brand. •• -• '• y-ir ' "'•

Je regarde comme une règle certaine que le lointain

doit être le même dans un grand tableau que dans un petit;

quand même l'un n'auroit qu'une demi-palme de hauteur &

l'autre plufieurs toiles, ainfi que je penfe en avoir fuffifam-

ment déduit les raifons dans le chapitre précédent, &comme

je compte le prouver encore dans le chapitre où je traiterai

de ce qu'il faut entendre par un tableau peint, foit d'hif-

toire, fbit de payfage foit de nature morte» &c.

Avant de quitter ce fujet, il me refte à parler d'une e

difficulté qui fe préfente fouvent. Perfonne n'ignore qu'on

copie fouvent en petit un grand tableau, & en grand

un petit tableau. Or fi l'on faîfoit en proportion plus

petit tout ce. qui fe trouve dans un grand tableau com-

ment feroit-il poffible que la copie reffemblât à l'origi-

nal 1. car fi le lointain du petit tableau eft le même que

celui du grand comment pourra t on indiquer la

différence de la grandeur des objets puifqu'on peut

à peine appércevoir dans le lointain du petit tableau
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les objets qui, dans le grand, font fort décidés & fort

difijncîs. ~<

Je crois devoir en donner cette folution que tout ce

qu'on voit dans l'un eft & demeure toujours le même

dans l'autre mais fe, trouve feulement d'autant plus

près ainfî que cela eft évident. Car y a-t-il un

-objet au monde qui, quelqu'éloigné. qu'il foit de nous,

ne puilï'e pas fe trouver à une plus grande diftance en-

core? J'ai dit plus haut que tous les objets que nous

^/V^yô4s::fo^t'•foûrAis"'àùkl.ôly^Uàpèi;fpèâive à ^ex-

ception du foleil, de la lune & des autres corps céleftes,

relativement à leurs formes. Quant aux nues, ce font

des corps mouvans > qui ne Tont pas fixes dans le ciel,

& qu'on doit par conséquent confidérer comme des objets

terreftres qui paroifl'ent plus grands ou plus petits, à

raifon de leur diftance. Il y a en outre, une grande

différence entre la copie & l'original, non feulement

quant à la forme mais aufli pour l'ufage. Je disjquant à la

fprme parce que l'un doit être vu à une grande dif-

tance, & qu'il faut regarder l'autre de près. D'ailleurs

il n'arrive jamais qu'on mette une copie à côté de l'o-

riginal mais bien à côté du pendant de l'original.
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CHAPITRE
XXI I.

Des différens degrés de vigueur qu'il faut employer dans les

'grands û* des petits tableaux; fir les effets des verres qui

grofftjfenf $ qui diminuent
les objets.

JT our faire mieux comprendre mes idées je commencerai

^par les fîtes ouverts, & je poferaipour certain i°. que

les parties éclairées des objets obfcurs deviennent d'autant

plus claires que ces objets fe trouvent plus éloignés de

nous, i°. Que les objets clairs deviennent, au contraire,

dé plus en plus obfcurs, quelque ferein que puïffe être

le tems > mais cependant moins par une lumière directe du

foleil, ainn que l'expérience nous le prouve tous les

jours.

Peut-être demahdera-t-on fî dans ce cas, les couleurs

locales, de ces objets ne perdent pas de leur qualité & de

leur pureté ? Je penfe qu'elles
ne fe dégradent que foible-

mènt,& cela feulement dans les ombres qui, rompues par

l'autre côté de la lumière fe changent infenubleraent dans

la'teinte bleuâtre de cette lumière, à mesure que les ob-

jets fuient d'avantage ou pour parler plus clairement,

jufqu'à ce que, s'uniflant avec le lointain elles s'y

fondent & difparoiflent enfin entièrement.

Çonfîdérons aufli la différence qu'il y a entre les petits

tableaux de chevalet dans des fîtes ouverts & ceux dans

l'intérieur des fabriques relativement à la fuite des objets,

& à leurs couleurs.
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Je remarque d'abord que la lumière des .'iî£e*s ouverts

eft celle qui eft la plus forte & la plus vive lorfqu'il n'y

a pas de foleil & quoique ce foit par l'air du dehors que

l'intérieur des fabriques fe trouve éclairé cette lumière

intérieure fera cependant infiniment moins forte & moins,

vive que celle d'un fite, ouvert Sç par conféquent les

objets y feront plus fombres tant dans leurs clabs que

dans leurs ombres.

Secondement les tournans des objets ne doivent pas

s'y dégrader auffi confidérabtement vu qtue,par le peu de

dulance qu'il y a, les objets ne peuvent pas être couverts;

d'une mailè fenfible de vapeurs-.

Trpifîèmement les ombres n'y font foumifes à aucune

altération, ni à- aucun -mélangé ,? mais eonfervent leurs

qualités naturelles, à caufe qu'il n'y a point d'autre lu-

mière dans l'intérieur des fabrique?- qjie celle qui y entre

par les fenêtres & les autres ouvertures, qui n'a pas

allez de force pour produire les moindres ^eflefôji ( fi r ce

iji'eft quelque peu prè» d«S fenêtres ) nort plus,; que, l'a

moindre cou-leu*. De forte q;ue,malgré i'obfcurïtéjle.sobjetSy

foit portraits, figures, fleurs &e^y retietrnerit entièrement

leurs, couleurs locales, tant dans les ombres que dans. les;

jours. Àinfi ^r puifque c^eÉ par la clarté de l'air que la?

beauté & la< pureté (de* couleurs fe
diftinguent le mieux “.

il faut néceffaiEeiMent qu'elles fe dégradent & £ç perdfenc

par TobfcuritéV

Je vais me fervîr d^une çomparaifon pouï faire fmieu3e

eomprendre mes idées. .'

Qu*un bon maîtfepeigrie àl'huiîe iwt tableau dé quelque

genre que ce fo^t, auffi pjetit & i d'une exécution aufliiïnie
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que puiflê le
faire un peintre en miniature., on trou-

vera en comparant les ouvrages de ces deux artiftes

qu'ils different autan.t l'un de l'autre, qu'une lumière in.

térieure diffère de celle d'un lite ouvert. C'eft donc pécher

contre la nature & contre les règles de l'art que d'em-

ployer ce ton chaud' & cette vivacité de coloris ainfï

qu'une forte oppoûtion des jours & des ombres pour

faire avancer les petits objets éloignés hors des endroits

qu'ils doivent occuper v enfle. devant du tableau. H faut fe

rappeler auflî que les objets peints en petit ne peuvent pas

être pris pour la vérité, ni même pour l'apparence de la

vérité car ileft certain que les tableaux qui repréfentent

àinfî les objets, ne :doivent être confidérés que comme la

nature même vue dans l'éloignement, au travers d'une

porte ou d'une fenêtre foit au dedans ou au dehors

d'une fabrique; de forte qu'il faut qu'ils foieht peints

de manière qu'étant pendus contre le mur, ils ne parôif-

fent pas un, panneau ou une toile peinte mais qu'ils ref-

femblent véritablement à une fenêtre au travers de laquelle

on apperçoit réellement la nature ce qui ne peut pas

s'obtenir par la force des ombres chaudes ni par des

couleurs brillantes, mais par des couleurs douces & foi-

bles, rompues par l'intefpôfition de l'air 'ambiant fui-

vant ,qu',ils, eft plus ferein ou plus chargé de vapeurs.

L'expérience confirmera ici la vérité fi vous prenez! y.

un morceau de gaze fine, un peu bleuâtre -au travers,

de laquelle vous puiflîeit,. diftinguer fuffifamment votre

tableau j car vous verrez que les clairs de vos objets

s'aôbiblifTent par degfés à raifon de leur diftançe fans

que la beauté de leurs couleurs foit dégradée. Cela don-

nera
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fiera auflî au tableau une certaine gra<;é 8c une certaine

Harmonie. On peut (aire cette même expérience avec un

autre morceau de gaze d'une couleur grifâtre, pour imite*

un Ciel fort charge «té brouillards
ce qui non- feulement

fera paroître les objets plus obfcurs mais les rendra fàles j

de forte que le tableau femblera froid & mauvais.

Après avoir démontré que c'eft pécher contre la nature

& manquer aux règles de l*art, que d'employer des ombres

fortes & chaudes dans les tableaux de chevalet tant pour

la représentation de fîtes ouverts que de l'intérieur] des

fabriques; je vais maintenant parler du contraire c'eft-

â-dïre des tableaux avec de grands objets pour remar-

quer, (ans que cela fafîê loi, de
quelle manière on peut y

donner la plus grande vérité.

Nous favons que c'éft une règle certaine, que les ob-

jets confidérés de près furpaflênt en grandeur, en force

& en colons ces mêmes objets vus à une certaine dif-

tance les uns étant la nature même 8c les autres feule-

ment l'apparence de la nature car les figures-grandes

comme nature nous reflemblenc en tous points excepté

qu'il leur manque le mouvement; Celapofé, dis- je on

conviendra ffcilement pour peu qu'on veuille fe rendre à

la vërké,qu'it y a-une difFérenee fcnfible entre lès grands &

les petits tableaux>c'eft-à-dire, entre les figures de grandeur

naturelle & celles qui n'ont que la moitié de cette grandeur,

relativement à rinterpofitiôn de l'air ambiant, qui eft la

feulé caufe qui dégrade les objets & qui les faflè fuir, tant

dans un fite ouvert que fermé. Nous allons donc obferver

comment on peut parvenir à repréfenter les objets*de gran-

deur naturelle, non-feulemént avec vérité j mais encore avec
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art. Mais nous examinerons premièrement deux,chofès:;

faypir* i°. quelle lumière eft la plus favorable-pour cela.-2°;

Quelle eft la meilleure manière d'exécuter ces objets.

Je- penfe qu.e le jour ordinaire eib le- meilleur pour les

objets grands comme nature, Se beaucoup plus favorable

que la lumière du folejl j, car quoique- quelques perfbnnes^

qui prétendent être douées de bon goût crient fans ceffe

qu'il faujt peindre largement c'éftnéanrnoins une: grande,

erreur ainïi que je l'ai déjà remarqué plufiéurs fois ques-

de vouloir fefervlr pas-tout, fans diftinâion, de cette

manière puifqu'il n'eft pas naturel de donner des; ombres

larges aux objets éclairés par la lumière ordinaire d*ua

lieu, fermé & qu'il faut au contraire que ces ombres foipnt

indécifes & fondues, afin qu'elles aient de la. rondeur fur-

tout aux figures grandes comme nature qui doivent être

en. tout femblables aux fpeëtateurs qui les regardent j de

ijç)r|e fli^me que fi çe& figures étoient ÇQlées fur- des ais dé-

coupés >, il faudrqit qu^pix- les prît non» pour des objets

peints, mais pour. la nature même. On.doitfegarder a^/Rï

de les faire .noires comme l'Efpagnolet, ou grifes, jaunes, &

i:ouflàtfes5conitne Bembrand, Jean Ltév«nfr,,& piiftfiéurs,

-^ufcès- uistî tires iJDaiietre Hollandois Sc^kinAtte jt qutQMt

donné^ ^uis; djft jn<^ipn ,i ujv tpn ohmié, comme jj%l?ap»

jjellent>jÈ leurs ombres^ Se. cela; & trï* degré qùl^moroifoic

que leurs, figures font entièrement en feu? I& tout pou»

y me.ttce. de la, vigueur; 11 eft: d-pnc nécjeffaire'de bien-

xéfléchir, iur ce. que je; viens de; dire ii afitudea ne* ^pôîniJ

s'écarterj; du. beaUî çolpris- /d&.la-. nature? Je pehfe ;que le.

meiUeu#moyen, efti de faire-, ombres de la; même na-

ture que les draperies j.endQnnaftt. la même teinte a^i^jour&
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tjitf&ux-othbfés; de tous les objets, fbit figures nues, dra-

peries bois '? pierre &c. tant rouge que jaune bleu

& vert. t;s (; H^fv: :v. i, ; .;>i_ --•

«-
Quant à la force j- je n'épargnerois ni le blanc ni le

noir, quoique plu fieurs peintres aient prétendu qu'il irte

faut pas emplôîer le blanc car un bon artifte ofe tout faire»

&J'on doit pas fe laiffer féduire par telle ou telle manière,

tnais imiter conftamment la nature. Qu'on fe garde datte de

itouïmenter les couleurs, en tâchant d'opérer aveefranchife

& facilité, mais non pas cependant comme Rambrand &

Liëvénfz de façon qu« les couleurs coulent le long de

la toilei' Tachez au contraire, de les dilpofer d'une

manière unie & moëlleufe afin que vos objets paroiflènt

avoir du relief & de la rondeur par le moyen de l'art

feul, &non par un fate empâtement des couleurs. En un

mot donnez un accord général fi parfait à votre ouvrage

qu'on puifle dire avec vérité que vos figures font d'un

deuln correct & large d'un coloris vigoureux & d'une

exécution belle Se hardie. "r: .:f

On croit,aiïei généralement aujourd'hui que la peinture

feft parvenue à un tel point de perfection qu'il n'eil pas

pofllble de faire de nouveaux progrès dans cet art i car la

grande & belle manière le bon goût & le coloris chaud

font maintenant portés,dit-on,à un fort haut degré, tant ea

France qu'en Italie dans les Pays-Bas & par-tout ailleurs

bu les beaux arts neutiffent. Mais ce n'eft pas de nos jours

feulement qu'on a vu de ces artiftes qui cherchent à fe

diftinguer par de nouvelles inventions. 11 y en a eu

plusieurs depuis quelque tems dont je n'en nommerai

ici que deux; fevoir Rembrand & Lievenfz, de qui la
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manière n'eft pas tout-à-fait à rejeter pastieulîèrefftent

celle du. premier tant à caufe de fa grande vérité que de

ton fingulier effet. On voit néanmoins qu'il n'a eu qu'un

petit nombre d'imitateurs qui tous même' font tombés

dans l'oubli, comme Rembrand lui-même i quoiqu'il y

ait eu, & qu'il y ait encore beaucoup de personnes qui

prétendent que ce peintre étoit en état d'exécuter tout

ce .qu'il éft permis à l'art de faire & qu'il a furpaCé juf-
q.u'à pféfent tout les artiftes. Y eut-il jamais jTdifent-iïsy

un peintre qui approcha autant que lui de la nature, par

la vigueur de fon coloris, fes beaux accidens de lumière^

fa belle harmonie, fes conceptions ingéniettfes. & peu

-communes, &c ? “

Je fuis cependant d'une opinion totalement diiFércn<t%

quoique j'aie, à la vérité beaucoup admiré autrefois la

«aatîière de Rembrand, dont je n'ai reconnu les défauts que

torique j'ai été pénétré des règles certaines. & invariable*

de îart. ,1, :)~~ -. h: .:.

Il me iembl'e que c'eft ici le vrai moment de parlerdes

verees qui groiliflent & qui diminuent les objets

àinfi que des difFéÊentes opinions qui rè'gnent -fu;f ce

fujet, , . .'' .>,

Beaucoup- de. gens, penlènt qu'un petit tableau doit ttrg:

çonfidéré comme la nature vue par un verre qui diminue

les objets j &que les petits objets qu'on voit au trayicr*

d'une -lentille qui les groflit, & une peinture en grand*

font aufli la même chofe. Mais ils fe trompent extrême

& s'écartent même tout-à-fait de la vérité.

Le verre concave nous, fait voir comme on fait les

objets, voiûns de l'œil avec le même degré de force dç
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beauté & de chaleur qu'ils ont dans la nature quoique

diminués confidérablement de volume; tandis que le verre

convexe nous montre au contraire
les objets éloignes

& foibles. dans leurs proportions naturelles
mais d'une

manière indécife & vague.

Qu'on compare maintenant les deux tableaux dont le

petit eft d'un ton chaud & vigoureux & Je grand foible

Sc.vague & qu'on dife lequel eft le plus vrai & approche

davantage de la nature ?Quant à moi, je pente qu'ils en

font également éloignés tous deux » & je les compare à

un homme habillé en femme & à une femme déguifée en

homme, dont l'un prend l'apparence qui appartient d

l'autre jc'eftrà-dire, que l'un eft trop vigoureux, & l'autre

trop foible.

Mais en fuppofant même qu'on admît le fentîmentat-

légué plus haut, on ne laifferoit pas d'en découvrir bien-

tôt l'erreur} puifque les artiftes qui veulent le fuivre

font le grand d'un ton. vigoureux "& le petit du même
ton que le grande ce qui joint aux effets *lu verre con-

vexe & du verre concave, nous prouve allez combien ces

principes foJitecronnés.
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Réflexions fur ta différence qu'il y a entre ^n gtàjid Jlte

avec de petites figures & un petit fiu avec de grandes

fi%urcs » relativement au ciel, par un jour clair ùf jireini

jr\. f ir d'être concis & clair dans ce que j'ai à

«dire dans ce chapitre je commencerai par pofer comniê

un principe .certain que c'eft 'l'air ou ~le ciel gui donne

de l'accord & de la vérité â tous les objets d'un tableau

fuivant les différentes parties du jour & même delà nuit'i

de l'ak. Si', par. exemple, le jour-eft"èlair &'fereih, tous

les, objets le-"paroiflènt de même -ainfi qu'ils prennent

au foir un ton plus'fombre, & font obfcurs pendant la

nuit. L'artifte qui obferve donc ces convenances pro-

duira des ouvrages pleins de vérité parce qu'ils feront

calqués fur la nature, qui eft un guide fur & infaillible.

Cependant on doit avoir foin de donner aux objets le

jour" qui leur convient & remarquer s'il y a une diffé-
rence -relativement à l'air entre un fite ouvert fans

accompagnemens & un autre qui offre le contraire. Par

l'air j'entends la partie fupérieure de l'atmofphère qui

par un jour ferein, eft appelle communément l'azur du

ciel. ~{

Je dis que les deux efpèces différentes de payfages dont

je viens de parler j favoir, les uns garnis d'accefloires
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€e les autres fimples & unis doivent pour. parole na-

turels avoir, le: même, degré de lumière, fans être ni plus

claies ni plus fombres les uns que les autres lorsqu'ils,

ïepréfenteht le même; mement du jour; &: ce feroit une

erreur, qu'on ne pourroit juftifier par aucune raifon, que

de fairfrles uns d'un bleu plua foncé que les autres.

Y; Peut-être mé répondra-t-on fuiyant l'ancien préjugé p

qu'il eft permis au peintre qui .pqflede: bien fon art de

corriger là nature & de la changer ,v lorfque les« circonf-

fonces l'exigent. Mais je répondrai à cela, en peu de mots

que -dans ce c^s. c'eft la nature qui doit commander j 8c

qu'il faut que l'art obéi flè. Car quelle: raifon peut-il y

avoiffvderpiêindre (ajLnfî que le fbnt;quelques;artiûes) dans

un pay fag« l'azuE du ciel,à deux out trois pieds au-deflus

de l'horizon auflx^obfcur que fi la nuit, commençoit à

tomber^ tandis qu'ils jetent une lumière forte & chaude

furstou^ les,; objets- du tableau ,foit de côté ou par-de'-

\dan.t -y. & rendent les ombres mêmes plus claires que i'aiE

fijpérieùx quoique le fbleil fait prêt à defeendre fous,

l'horiiôn.

iGônfidérons maintenant fî dans un tableau de dix à

douze pieds de hauteur la clarté b.leuâtre du ciel ne doit

pas commencer à: une plus .grande hauteur au^deffus de

thprhson ;que d^ns un tableau qui n'a. que cinq pieds

de hauteur? Jepenfe que non }, à caufe que dans l'un.

& dans l'autre la plus grande diftance eft la même i 8c

qu'il n'y a pas d'autre différence entre un grand &
un petit

ubleauqu'entrejUne fenêtre tout-à-fait ouverte 8ç une autrs

à-moitié ferméeyainfi que l'exemple fig.x de la planî--

ehe- XX^Cll i/ noua le prouve évidemnieiiu On voit ici;
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deux fenêtres d'une- ëgaîe hauteur & largeur i dont l'une

tû à moitié fermée par un contrevent, & 'l'autre entière-

ment ouverte. On apperçoit par l'une & par l'autre un

payfage avec un horizon de deux pieds & demi de hauteur.

Or- on fait que lorfque le ciel èft fèrein & fans nuages,

il eft d'un bleu d'azur ce qui fignifie la même chofe

que fi l'on difoit qu'il eft totalement clair prenant fa

couleur infenfiblement & loin au-deflus de l'horizon j

de forte que plufieurs peintres payfàgîftes pèchent en cela

contre la nature mais ce font principalement les peintres

d'hiftoire qui s'écartent le plus de la vérité dans cette

partie. Je parle ici de ceux qui dans, leurs tableaux.,

quelque petits qu'ils puiffent être font lë-'ciél tdùt d'un

coup fombre & d'un bleu foncé, fans fe donner la peine

d'examiner d'où ce 1)leu tire fon origine. L'expérience

cependant nous apprend qu'il eft compofé de blanc & de

noir} que par conféquent il eft au matin d'un bleu clair;

à midi d'un bleu de ciel; le foir d'un bleu d'azur 8e

pendant la nuit d'un bleu d'azur foncé. C'eft ainfi que je

partage les quatre parties du jour dans l'exemple ci-joint,

fig. 2 de la planche XXXII par des hachures plus ou

tnoins redoublées, qui indiquent non- feulement la force

des teintes, mais encore la hauteur à laquelle le:bleu du

ciel commence au-defllis de l'horizon J8t eft approche

davantage le matin, à midi, le foir & pendant la nuit;

moméns du jour défîgnés ici par les lettres Ax B C

Se D. v V / -
Il ne fera pas inutile de faire encore en paffknt

quelques remarques fur le ton, plus chaud ou plus foible,

à donner tant aux tableaux d'Jûftoire que ide -payfage

ainft
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ainft qu'aux figures. grandes comme, nature* Sa aux figu-

rines; vu, que cette partie;tientb»ht.tnànière?f>d> éclairer

les objets, tj.mjj1"j ?": ->Lo7.:o'f
?.r%

';, r :im: îA • >;

On fait que! ceux qui ont adopté "une -certaine .manière

particulière ;de> peindre j ant bien de ta peine à en prendre

unelautrelorfquèlfsfûjetle demandé^ *}ùand même ils en

auroient la volonté. Ceux qui font. acoutumés affaire dç

grandes figures i'àtridéfgrahdV(|Kryfiiges Scîquî'emploi'ent

pour cela tintôa »ch"aud '&ivigéuf eux.* ;-«êfldeni!V ^A^

îliftrnaion'j ^aveo la même f&éc^^C'çkalèxér'itÔHslesrcb*

jeïsr^qxielqdfe petits qu'Us -ptttflferfta8trç.iCenxi au^boft*

traifei,! qui ne s'<*jcup»nt> que de tableaux dejcheyaîeti

r&:qui fe: Servent de tons foibles & vagues ry, -ne î quittent

jamais» cette manière, même darièles\figiitès:pîusïgeand^*

que-naturej ce qut>. félon moi /eit également condam-i-

nahlei d'autant plus qiffib eftfacilë, pour ceux. qui ^pof-

;£édent bien les principes de i'aft», de; fe: conformer en cela

•aux .cofi-veàaftces» dit iu jet qu'on txaiwiKCar quel efti'ar-

tifte. qui. ignoreoquèti^aebre cqui^èftî proche, de { nous

;parolt d'un > tari. infiniment plus'cBauH que celui)qïii^fé

trouvera cenLoTu deuxjcenits'ipas plus loin .& qu^unfe

figure de grandeur.îiafcurelleLd pliis lie fotce' que- celle

âpife!tôal;ijn'uft îpieé d» hdxaeux ?jjCependant rii Puni ni

JfiautperdëloêstiamKës jnèîpauq ferplaindre de:ce quîit'4i*|i

pasîles-.cojikleursinécBiïâires pqunzendre les objets de la

manière qu'il convient; c'eft-à-dire d'un ton chaud de

£rôgouEeuki,mù iîsàfeiesâctiïïàsre.-io"
-î r o'^ ,•

ii'^sSs ifunsi-ppuiïeï phiadoiri: cette/ critique y tâchonô

-(plijtàîr?d'itJdiqMeiiBes:UiOYBriSidâ corriger -ces défauts.- La

isâifcin fe^legéevioiti, ikus^ doutes»' fuffife.pqiircelajma»
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1« ,<3toate 5£ l'itteettùtuderaious <empêelienjf fouvent de

par la crainte de ne. pouvoir pas exécuter ces choies

qitei.par Ifsppréhsnfièmcde quitter une; bonne manière

pout enipreadté) usé *àauar;aife$; carJehacun penfeque Ja

,Ftcnriè eft la meilleure ainft que l'expérience nous l'ap*

ptendiTtoiis. les jours.. < ;>
- -i.

• -Jointe .-flattei d' avoir (tœpiivé-wne' méthode pour ceux

qU4*ripnt"à«seoùtuniés.ïà ^peindre Jeé3 objets en grand &

d:un tônscfeaud & viigourewx i pourriez exécute^ en petit

Se d'une pianièjreplus.foible & plus fuave. On commen-

cera: par détendre .une couche d'up gri#. clair fur la toile

fiit fuj^lcïpanBeau,, qu!0D.!deôâne à recevoir ide grands

*>ltiejts jijficl'qniieiferyBEa d'urie iraprimuré obfcum& chaude

polies abjcf$aén|ïetit;& d'un ton îoiblci afin que n'ayant

{ioint^'autres.snojd^lesv Toit pdUr le.payfage ou pour les

jfiguresyque des objets _«llaïid4'&. vigoureux onpuiile

*oiDpr« fes couleurs Uen coni^qtience,) & fé défaire par

,ce ;moy.eh ,r de la; méthode à (laquelle; on, eft accoutumé.

Poutcklk'û faut feiérvrraufll' d'ïùné palette de la même

teirite ,a&n-«que des couleurs qu'on doit. y employer

produifent le même eflFet furfla;toile.i;.jljr a ••h ;rp*:

Pour ffaire mieux xdtnpxesdué q*ié) «çtt&fiBïéthôdeï^eîft

plus importante qu'on; ne pourroit d'âfoiard-fe l^imagincr,

je vais rapporter ici ce qu| m^efli'arritté'un jour à moi-

jnéme. *.•'> i *'• " h j..s

Une pèrfonne de ma connoifiarïCe av©it faitpfacer dan»

«Qifallon des toiles qu'il vouloit foire .peindre -Se qu'il

avoit i en, attendant fait imprimer "d'une couche gris

de perle. Quelque tenu après il -m'engagea à lui
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peindre ce fcllon, ce que j'acceptai jv ffcr$c[ reçûmes

toiles qui en foriROient lesA,quajtïjg; jcqpp^tçjjppj. aTçpJfc

fr'en,. trouvèrent*, eo bon ;&at ia^7&V?ftftQ3<$*&

n'éepic; pas: jmxom. ce|l« de^.tetp'^m^i *z$P&<g(ls

«làir,.mais d'un bïun -fojiçéà de foftif ^u?aprèf a,vpir. fait-

le couler de mes quatre tableaux j ^Jpirfaue^je^lescpm*

parai éhfen*le^ jei ogt'appeisçtts «qm Jsi Qf^çes^e.fetïe^

dernière ,toilfe7^lS!)ifintitibeauÇA«prplH?»/iîg<^?de^; &,p^u^

chaudes, que celies .des..trois autre«f(i^ qitoigu'eA.fimflant-

ce .tableau je tâehai, d'y remédier t & de le f ejîdre .du,"

tnâtatà to^<pie le.S;j*u$res^ ]'yr.«ouxat .^ojy,our^,qupla»i^

diôfe dan&ie*lj!imb,*ie;S; qui^neit^accpfjlajtBag^yiiq^refte,

«c'x|ue;iqueLt5ue$ peJrfQl|neJsrj^g9|5enR d'u«sfflaeiUfUFc^fl&c/

que celui, qui règijQicdans les; autres tableaux efêt q«ji

Êharma fur-tout. ceux; q»i pïéfétoïpiç ^-unton ch^vtd^ :vir.;

gdureuK^ ^n^«'*nqwfté{e«jiSjilJçpnKie^i;L9u. ^pn^au^jef.

pnjg^néral.C'eft*i«nqjie.,je fils eoiavainçu q,ue L'i»pprv^ure

d'une, toile ou d'uafpanpeaupeut.Csuxenit nous, igduirje,

j&n erreur, 8c nous écatter.des limites,, jfoUi-par une :d'^r

tance-tropcp^fldé^able, qu par^ntr,op gçan^ -rapjig^

jçhetneents desj:ob}ets^Mal5-.qua^d.,oji.,enlconnçAt Iq ciufe^

©est&utesae.psuyeutplu«?itrffattribu^.q^une,oj>^

nation delapArt4e l'a^ift©» &% WcKQtf iLP^k

au moyen, de la méthode dont; je vie^s de, pari<??;^ ^afleç-

facilementiôÊ fans peine idB(}a,p^«t|HiS ,dBjî.,o^ï^ceg^g]ra.r}d{

iidûellè .desobjfeîs $A pftiî il^^in^de.IRl^îfbfnaF^feîV

contraire. 'tf .ti ^c o&î ^:r;u; ô^airtj oâ nui4

iî.;Noife devons
eçe^le^Mferveiic^diagy q^e]ie|jpccafiqns

enpeut.ifeirv*iU|U«iWW-^ia«WftJn*«^ft.fi*S%
S ff ij
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hâhï^-i»; Tout pethdre:des pa^fagcs-feft'dïaït». a?:Efes

fttHèls &'d'autïesfHapt)attéfflenS. -:3°. -Besfujeïs-nochicnes,-

cto ^pâïftion^ éës 4ujët& éêlàirés- -pag^deS'famtères artk

~$~g~BjMt~U~~e~<~t., ~h~cqêei&l&ftahiïî&g! ahtfeur Mttiteltè'ÎÉiu'eârçetït^
c c?

? Poutcës trbiis xJifféWàre^ eff^'cca de fujets on peu* pré-

plàreflk eoilë tie-lM manière foi-vaiké» Gn- imprimera
celle

qtr'on-dêftinë-i'fccevoit' -Un^'ivyfoge d'une couche gris

de £èi#; if&ut feîfW^ir^*i*îeii»uch^ 4e ierre d'ambre

lbrf^u'ùtï veut peihdrt'l'inrérîeuFii' une fabrique; & pour

reprëfèAWr Wé^ppâritîon-de^êarés- ou- quelque fujec

écfeirér par vnè^u-ttii&ré «r-tîikâelle on emploiera une

dbitcrHëj/dé ^erf^ye^Gelo^nçiqtf^de teree d'ombre & de

noix? -Gn-ii§n$fc&-â la ccôèhe^ àèla.zptémtkr& un Jton plus>

otifi&6iH3j Wéteâtre j> Aiiv^fti;- qè* lé ci«t du payfage doit

êiië ^Srid^ le tortue la féconde 'ferauïï peu'

plws clair

fit^ftits^haud*, feldrf^qu'iWïîfiSfe^iïàde la lumière di-

rcaè^tt^ôTetl 6ttd¥k;éMëMÎu^ui<^rd4fiiite -r & Letcxn de

la^tàïrieWd ablt ;êt^^en -faL&n^â- c?e que le Iite.eilpluOî

cRï 'méihs>éèfoii€*&uà'lptu& pUiMùMÇidé profondeur, &,

ft~°t~ant -lel~~u~~ciu~n~i~d~ ~ran~~ d~es, obpets=,vc'eil:~fliiv'ant lepîus vuifâom&'d&'gr&ndGUt des objets. c'eft-

^-aiËéii^àé-pJuSi ces i'O'b}*ts 'fan t ^grands plu^ auffi le-

tsôà^fè Pim^iîm«fe ^doit ëfFfe n0rr £è 'qui f^tit^ué je crois
q-tfolttré^leis-teiMes j- il eft iiéGeflàire &. même indifpen.

fabîS .de don'né^ cêà différerts'î-tofié aux i endroits dei la;

tbile^déft1 qu'ils ont iHie- aifinit&ivec le» fujets poux

llïl^iièlfeotf-téïr'deftinè^ftelq que! letton bleuâtre^ avec le

«fièt^^e ton1 clair !&^feh«idt avec les reflets & le- ton

bjeun & enfumé avec les ombres. r t < i

-^àï^tto h"éïité-à ^niïÀunl«|aep am >Publk le*

réflexions 4Ue je vienë d'expof«r p«rfuad^ que 4a plu«
Li ~T2
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part des artiftes les regarderont non feulement comme

inutiles mais même comme puériles ainfi qu'elles doi-

vent,, en effet paroître d'abord., Mais après avoir con-

{idéré férieufement cette matière je l'ai cru affèz impor-

tinte au progrès de l'art, pour ne plus- redouter la cri-

tiqiwT de certaines personnes qui -ne fe donnent pas- la

peine d'approfondir des détails qu'elles regardent comme

trop minutieux, quoique d'une utilité réelle & reconnue.

s Je reprends' donc mon fujet en difant qu'on peut pré-

parer k panneau ou la- toile de la manière fui van ce. Après

avoir broyé les. couleurs d'une manière épaiiïb avec de

l'huile fécative on les mêlera avec de l'huile de ter-

pentine, au point! dé les rendre fort liquides. Enfuite on

en peindra le panneau ou la toile avec une broflè fort

douce, fayoir le ciel en bleu 8c le terrein gris ou verd,

d'un ton plus ou moins obfcur ,,fuivant que le fujet

rexige.,Qn me demandera/ans doute,ici de quelle manière

il, faudra, opérer dans- le cas que quelques grands objets,

tels que des fabriques des arbres", &c. viennent à fe

trouver contre le lointain & s'élèvent au-defiùs de l'ho-

çizô.n ?A<iuoi je réponds,: que mon intention n'eft nul?

letnent jqu'on prépare .ainfi d'avance les toiles ou les^an-r

neaux pour les -employer au hazard j mais qu?avant

d'appliquer les couches des couleurs dont jp. viens de

parler » il faut Jeter fes penfées fur le papier j poux

çnfuitç calculer- combien de toile on emploiera pour .le

cjel pour le terrein &c. & l'enduire en conféquence

de bleu, de verd, de jaune ou de noir. Il ne feu pas

prendre pour ces couches des couleurs fines & précieufes i

mais des communes pourvu qu'elles aient du corps. &
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couvrent bien la toile. Pour le bleit fervez-vous d'in-

digo & de blanc; pour le terrein, de la terre d'ombre &

de blanc ou de noir de fumée & de l'ocré claire pouf

les fabriques 8c les autres ouvrages en pierres-, de la terre

d'ombre & d'ocre brune &c. Le fond ainfi
préparé

»

étant bien fec a les trois qualités fuivatites.

x°. Il eft favorable à l'exécution y parce qu'il eft uni &

fourd de forte que les couleurs quelque légères qu'elles

foient y prennent d'abord ce qu'on n'obtient qu'aVec

beaucoup de peine fur un fond trop liflè & trop brillant.

2°. 11 eft durable', par fon analogie avec les couleurs

& les teintes qu'on y applique & qui par ce moyen

confervent toute leur beauté & toute leur vigueur cô

qui ne peut pas s'obtenir lorfque le fond eft d'une

autre teinte comme du blanc fur du noir » du -bleu pâle

fur du jaune foncé, ou du rouge &c. dont la couche

dû fond perce toujours de plus en plus, avec le tems

au travers des autres couleurs quelque bien empâtées

qu'elles puiffent être.
f ,,¡- • '

3°. Cette méthode eft expéditive pour ceux qui -ont

ne main fure & un pinceau hardi & facile, pour -finir

du premier coup1 un ouvrage ce qu'on fre peut exécutes

fans cela qu'après avoir fait le couler, .»-

Cette méthode à même encore d'autres avantages aux-

quels on ne penfe peut-être pas car elle eft fort utile

pour peindre les plafonds npn-feulement pour des fujets

repréfentés dans l'air ou le ciel; mais aufli pour -les bas-

reliefs- en camayeu foi t en grifaille en cirage ou de

telle autre couleur qu'on voudra. J
\1: c' ..z=~

Qu'on juge d'après cela fi la peine de préparer ainfi
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la toile bu le panneau ne fe, trouve pas rccompenfée par

les avantages qui en réfuttent. "H ,ê:
Si l'on^en veut un exemple je citerai le grand Barto-

let, qui,.lorfqu'il vouloir, peindre un portrait avec une

draperie pourpre ou noire commencent par en faire le

couler uni & d'une feule teinte pourpre ou noire fans indi-

quer les plis, qu'il formoit enfuite par des ombres des

clairs .& des rehauts de forte qu'il finilïbit de cette ma-

nière du premier coup fon tableau, ainiï que j'en ai été

moi-même le témoin oculaire.

CHAPITRE XXIV.

Des effets de. la lumière dans P intérieur des fabriques.

VijETTE luttîière doit aufil être comprife parmi celles du

jour, dont elle tire fon origine & de laquelle dépendent

feseffets.Onpeutpartager'cettelumièreintérieureen

trois efpèces. i

v La première qoin'eft autre chofe que le jour extérieur

qui entre; dans les fabriques par les portes pat les fenê-

tres & par les autres ouvertures &qui y oecafionme celle

de la féconde efpèce; e'eft-à-dire, celle qui eft produite par

les reflets qui partent des murailles des lambris des

pavés & des autres objets. < -t-

.< La troïftème èfpèce dépenduniquement d'elle-même. Elle

eft produite par un corps lumineux artificiel tels qu'un

flambeau une bougie une lampe &c.
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v"£& ïft'sis lumières' ftmt dênâtUft^différentep.eeHô <&»,.

l'air extérieur eft pure fur les parties éclairées desob jets J

V5c;iie les altère pas: da vin rage que ^ansun fit er. ou vert}

elle "^réduit des lumières lafges yj &'ides ombres pro?

fondes; v-ï

>

,t«"
- >

“>

Gelle de la féconde èfpèce tombé: plus ou moins pure

fur Les objets, fiiivânt la nature ~des- parois Vides lam*

Isris &c. } fcs ômbnïSjfo&t'Vagûesf&'indécifès», 6c 'il n'y

^a que les plvs profondes -qui fôient diftimaes ;8t ùn^pçu

décidées j l'appartement eu- étaiHM éclairé laaïîi biert:par

çtvjhjjit quepa^en bas,- tant^par la force &^ l'effet. des

paFoîsTménëurès, que" par lé fërreindïî dehors. Je ne dirli

rien id^es^Dnjbtfs^ortçes^ pfroe qua j'en déjà parlé

ailleurs', ainfî que
^lé leur force &\de leur dégrada*

tio«A.v.T/ -“ : -“

S î'^

i |e crois auffî avoir indiqué fuffifatnment dans le çha-

"i}Q dte l," "11~. 'Ib' R.t' ~a.1>ï$i.&éiXT%i l<f$ «ffèTrdês- Itim^res arùficiéîtas i & la; mai

fce^é^dèiïE ît*|aîit-sVn fervir'i de mébïe* que "de scella kdû

^léïif-4u'o^ ^nè^peùt pas employer aians i'iAtériéùp des

fabriques, airtfi que je l'ai remarqué fouvent^

^lûfittâfô'artiflesCeiont-focnTé*4és,idées'erronéesde

touïes ces 'lumières & fe.rfon: arrogé malrlv propos -Ja

-in?«ffé'rqû'Hbi»a<?e accorde Jdans fon An yoàique'i zux

"ipaintresii auî« poëtes en prétendant de corriger la nature 9

'ce qu'Msiwitt foifc- 4'twie riianière extravagante ^.en. abari-

tant le pan entier de la muraille, d'une chambre, ,e pour

^y -faire 'totnb'ér- rurles^objete'iine'.belJe'tumièiié, & cela

^ave^lW-m^nW forc^-que fi <;es ctbjeïsfè tcoqvoiehcexpov

fés en pleïç-aiA.- 4 .i fc c

,-•' Ce
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"Ce quï fïitt^eft'j,' ils' dorihêht dès ôinbres 'portées conve»

nobles à tous" les objets, excepté aux piédroits, aux linteaux •

& aux chambranles des croifécs»' comme fi ane muraille! é

n'était pas l aufll' bien un* corps { folide qu'un homme

qu*une table ,du tel autre objet $ ce qu'ils croient permis

afin que ccs; ombrés ne nuifènt pas, plat-ci par-là à leurs

figures. Mais > félon moi il vaudrait mieux éviter les

caùfes d'un pareil effet défagréable que de les représenter

pour en détruire les propriétés eflentielles.

£h entréprenant de peindre tin appartement, il efl nécef-

fâire d'en bien oblèfvèr ï'architeâûre^ pour en faire une

4ivîfion convenable, & marquer là porte qtii fert d'encre &

de ibrtie. Quant aux fenêtres il faut indiquer,
s'il y en

aî'ûrt gràwdîdu^un petit nombre, pat -les objets ainfi que

par leëoWbres përtée* des ttiurs iracre les croifées &par

ïes cadrés ^les'èfoif^es mêmes j'& cela <l'une manière dé-

cidée fi' l'on Fe fert !'de la lumière du foleil mais d'une

inânière >ague pat fë" jdur
ordinaire. "j

Afin de donner jurte^ id^e' plias- claire de ce dernier

^oitiV "» qui fai\4e principal (Uj^t"'de ce. chapitre je vai»

ihe fervir des'dêiîx'ejKïBp'le* que' nous offre la plan-

che XXXIII.. '•

"'lie1 premier aoufr
fait voir deuk lumières diiférentes^

êui tombent 'dans une chambre pat deux différentes

fctoiféëé'tl'ttfie -viënit d'un jour ouvert j l'autre eft un peu

interceptée &' rompue par une fabrique qui fe trouve à

peu de dlftance vis-à-vis de la fenêtre & au deflus de

laquelle bh:iœ v6it qu'un petit efpace du; ciel y entre ces

deux fenêtres il y -a1 utt pan de muraille,) ~5'.

Defignez leS'deUat fenêtres par_les' lettres»* 8eBy6t 1$
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pam4e.,la muraille qui ^fépjarf ïÇfti#f i^tf&Ç^m.a^qjWRB-

alors^de quelle -m.aiûèpe. jjl'QSJLfeïs ^ojÇ^. que le3 mur ,£:.

projeté fiir le plai^kejbfe isûîïiye; çouj^e 4e» 4?H* 99^

par le-jour^quà toi3gbëc|açrlesj ffn^tpM^^jJR at& îW11*

uLiie fbrme AiguëjOftïïïjyrtpidalé ifc &; .(^n^e^%la ^lw^ièçe,^©^

lilenêùre i^ife; ^OUA^?amQçtte:^jG ^e^ç^oYpyeZjauffî
i-

quelle courte jetée;4é. iiMnMre j#4^«^»l^d|& j^eJcelle*

de 5 fe prolonge fort ,a«ast 4*n^:la [el?ia^^vrQf ferye^

de même que hS^tms^^<^kv^hrf%:W^^i^}^eii$t^
Â»> :èâ fonityre ^Jbde6iifétT8feiQr|^e, fpB^rpinbc^ipçjr^e {f^rt

courte; i.1 &: qtte)4^«kirs;!deTffôiu$^^r 'giîtgqjiv j% J0jU||

tombe ipafo lârfe^tte i^^i^^iglus; vifë,^c, .plus, l^rgeis^

&ïqy*élle ^ft^elbuneuôrn^reaposE^ei pX^jlg^pe^ iïfpii^

&q¥~él~~ l~J'~(!bUn~:UQntb,' rp,pQ~P!¥Sj !2n~~Õ- j~j~1!~i>liçz ipàs a»fli ;dee ICQj^défieenque ^yj| igs^lg^çei ^jpr^

portéea; fout pures -j&jdèftif «^irSaf^Sc^îl^âÇ1^

de eelQOTfl Çl^phcéh vi^à-vis U pftn-dii mx^ >ï)?W?&

unq double ombre $&Mé§:Ê& ife^lai^l%ç% ^flt^6. jài pj^f^une double ôrr~bre.g~o~r ~la~h~ ~u~e .~a'p~

foftfisîtesœeRî>craïJ>«i*.aia^ù^fe. %ge i4fir3lîaiiwe,.r.3.A

irl^içc^difXémBlesaej^r^^fe^ri^X^^ f l9R8?f
firm'er ce qiiè j'aiudit 4«r^)^ft|erdkdÇ3fl'^ %lfc WftSjta&à-

ger i*; lumière, qui tombe ici par déprièjçf j|; jmj?^

deanêm^Mès, payftg.es -AfelttUft :/warS9&«^a^ffiÇi%'3WK

jottr^âStiàHXiO^abç^, «af^oip
GgcquI.^jd^iji^JBleui^,

«A^ftolBi» d3égrfljfe^p^^3pj^»|. mjç% ji^i^igga^éjâ^

fcngjdanBjîàsticie ^^gaïià^l.ej Q!^e;tr#de;^et« matière^,

hJeyïe^nFd© ©ômaïsèrt#teip^wîe^égiigea^£^ lâj-pfir^

1. ~.n;t~n~: l~~te~~d~ne~b~ijqu~-

de ce; qu'en JaU^fe^

~~e,C~$~<~d~
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<toÛ Vient la lumière ces objets font placés & ne con-

fidérent pas queïe jottr qui tombé par une petite ouver-

ture datis une xhambre s*y répand de tous côtés, &que

par conféquént le pan' de la muraille qui eft entre les fe-

nêtres forme immanquablement fur' le plancher de pa-

reilles ombres poïtées plus ou moins profondes en raifon

de l'inrenfïttë plus ou moins -grande de la lumière.

Qu'on remarque avec1 attention la manière dont le

célèbre Pouffîn'à* exécuté <ettè partie dans fon beau ta-

bleau du Tefbatn&nt d'Eudamidas i où il n'a
négligé aucun

-effet de- la lumière; -ce qui donne Un grand air de 'vé-

rité* à tous les 'objets'* qui' -compoTent cet admirable

chef-d'œuvre. •

:j ~-}. -tu -L.'Y) ~d~_ «:
r

y~u. ,l~~ ~`;F ~~f~,t.'i

C H A P.ItT R E X X V,
l

De ta. lumière qu'il faut employer dans les différent Jhjeti
d^kiftotre avec un tableau âes

Jiverfes ejpèces de lu-

-t.r"
L~ r -f .iL. f!0

mures.

:t

4L»OttïiïÉ je'ïfe vieux rien cacher aux jeunes ârtîftei

de tout ce qui peut leur être utile, j*ai penfé qu'il

étoit'néceflaire'de leur donner encore ce chapitre fur les

différentes efpèces de lumières quoique j'aie déjà traité

fbrt au long de ce qui concerne leur naturel leurs

Y

~rt` a~ :6, ,1.7" eu ri»

qualités î leuf ititenfîtë Se leurs effets.
El;l!

1: ;,f,1 :»c;}~-r,t
~L

:f,i~i,i';
r (' J. .j. <

Le contour ou_ trait extérieur d'une figure n'offre rien

t3e gracieux r ni d'agréable quelque bien exécuté qu'il

puhTe être, qu'après qu'on y a placé les ombres, quijvaaavaw

T 1 1 i j
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Joïfqu'elles font faites avec vérité & -avec art ajoutent

un,e -nouvelle beauté à ce trait &, embelliffpnt la naturt

ciêijie i car une lumière tranquille ne convient pa& à des

figures dans une grande agitation,, comme dans le tableau

du meurtre de Céfar dans le fénat & dans celui de la

tnort de Caton. Non. que je veuille par là détruire la

règle que j'ai proposée i; qu'il" ne faut point fe fesvir de

la lumière du foleil dan,<s l'intérieur des fabriques j' car

dans de pareils fujets on doit cherchée un, certain milieu

convenable dans la lumière comme j'en- ai indiqué un

pour les couleurs entre les pins & Les moins belles 8c

tel que celui dont, j'ai pacte relativement à la lumière du

foleil & celle du jour ordinaire u ·

D'un autre côté cette lumière ne convient pas â une

folutatiorr de la Vierge ni Tà_l'hîftoire-de Stratonice,,

ni à celle de la reine de Seba ces Sujets demandent

une lumière ptus* douce 8c plus tranquille î "par conféquent

celle du jour ordinaire- .r~

Car fi l'on n'obfejrve pas exactement ces convenances,,

on court rifque de nuire à la fefeauté du contour en

faifant, pat exemple, tomber une ombre fur une partie-

fuyante ou arrondie ou en faifant paflèr une ombre:

portée par-defTus une Semblable; partie. 1:/

Si au refte on vouloit .traiter un fujet où les paf^

fions, tranquilles & les fortes agitations de l'ame fuflent

également neceilaires (ce qui exigeront des lumières d'une

nature" différente & oppofée) il faudroit, alors placer les

figures d'une, ex-preffion forte ûir. le. premier plan du

tableau pour y fake-j tomber 1% plus grande, maife-

^oflible- de lumière. • f;2
':h
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f ,11" me vient iei dans .l'idée un fujet qui demande ,1e*

trois principales partions j
c'eflt

celui d'Affuerus d'Ef?

ther & d'Aman. Éfther doit être repréfentéé dans une

attitude tranquille & fuppliantei ASuétûs montrera die

l'a^tatioii de la colère, & Aman fera voir de l'é«

tonnement & de la crainte. Pour faire tomber conve-

nablement' le jour fur ces figures je placerais Efther

dans la plus grande lumière» & vue de profil

t

ou de

côté; le roi ierpit dans la plus forte lumière jc'eft-à-

dire* là où elle tombe le plus* & fait ïqn plus grand

effet, que je tâcherais d'augmenter encore par le ton

vigoureux du; coloris i mais je mettrois Aman de

rautre.côté de la table dans un jour fbmbre afin de

|e dérober mieux alla colère d'Afiuérus. ,Et comme it

s'agit ici dTûne fête ou d'un banquet préparé par Eflher^

où tout doit être brillant. & magnifique, je penfé que

la lumière du jour ordinaire eft celle qui convient le

jnieux i, d'autant plus que la, fuite de cette hïffoire aijnî*

que. la colère du roi ne font que des éyénemenS; açci*-

dentels; :'•,• "

J&vais terminer pe chapitre par le tableau, fuivânt

jfes., différentes efpèces dé lumières.

Tabluaju. &s différentes ejpèces <Tt ttimtêresiÁ,Ii f~'
elè

.ptvvoij: ici rAuroïe vermeille & brillante qui difllpè les

iKipeurs humides, fit épaifles de la noire ,"& tçiïle ;Nuit

&Ld4jà les plussbelies-;pEodu£tïbns. de lx. nature libérale;

fit bien£aifante nous font voie toute la- beauté de leur»



Tjs grand Livre ait Petnïrali:

formes & tout l'éclat de leurs couleurs. La déeiTe defcenl

du ciel, & de ton flambeau radieux chaffe la téhébreufé

l^ùiV dans lés autres profonds de la terre.

r
I*hé^us!y tout rëfple ndilTant de lu mière :t commencé fa

«ourfè & déjà fori char tmllant fort du fein de la merj

tah4is,queies rayons vont dorer tous les objets que couvre

au Loià u,n ciel tf'âzur fàris mê/mè en; excepter le lis dont

la, t>lanclieù;r furpâïïen celte des neiges du feptérïtrion.
)"

La cha^e Diane ,kyébfon èroif&nt argenté
fe c6ni4

çMt ^dans ites %iènfatts que Nïbn irère difpenfe au monde i

^ué fà chaleur vivifiante
rartime & embellît.

Là, terrible ^ifi^hpne, iqiit envain cherche encore à

^|Trayer lescoapaMès nioïtèis par fa torche in-rerrialé V né

peut jeutënir la lumière éclatante de l*àftïe du jour rnaii

iàns ifà fiiite elle tâche encore de ternir, de fôh foufïlé

iipir & èmpoifonné tous les objets qu'elle rettcontrë

fiir/'fës p*as,
' ; ' '' <

<Ùn voit donc Ici les doux rayons de l'aurôife qui difiîi

périt" & font difpàroître toutes lés lumières dé la huit 5

mais bientôt le foleil triomphe fèul & répand dans

l'univers une "mer de lumière qui donne une beauté

nouvelle à tous les objets que fes râyoné vont frapperf

ce qui nouîy f^it çonnoître la foiblëffe de la lumière

tranquille de la luhe par laquelle on ne
diftingue

qu'avec peine les objets que cet aftre éclaire.

Je place fiif la gauche de mon tableau & à une dif-

<ance raifonnable 3 quatre piédeflaux ronds, d'une égale

grandeur montés fur leurs plinthes & oiné« d'ouvragés

iculptùre V qui tous les quatre fuient vers le point de vue



le grand Livre des Peintres.

Sur le premier .qui repréfente le matin on voit une-

grande étoile brillante; fon ombre portée eft courte &

fè termine eir angle aigu. 1 .t,

Sur le fécond, eft le foleil dans toute fa fplendeur,

& formant une ombre portée longue large, profonde 8c

tranchante»

Sur le troifième on app erçoit- la lune dont l'ombre

portée eft égale par-tout.

Le quatrième enfin fur lequel brûle un- flambeau

forme une ombre portée longue qui' s'élargit & s'amortit:

à, mefure
qu'elle s'élo^éiâù^yer de la lumière*
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,¡
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